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ONSEIGNEUR 


La  Place  que  Vor^^  Grandeupi 
9ccupe  dayis  le  Gouvernemer-f  de  l'Etat , 
la  rend  comme  le  Proteôîeur  né  de  rOu-^ 
vrage  que  fat  C honneur  de  lui  préfenter. 
Une  fuite  de  Négociations  telles  que  cel- 
les qui  fe  terminent  au  double  Traité  de 
Munjler  &  â'Ojnahrug ,  ne  devoit  pa- 
roître  que  fous  les  aufpices  d'un  Miinftre 
cbarzé  de  maintenir  l honneur  de  la  Cou- 
tonne ,  &  les  intérêts  de  fes  Alliés  contre 
les  prétentions  de  l'Etranger.  Votre  nom. 
Monseigneur,  a  la  tête  d'un 
Livre  de  cette  nature ,  fera  naître  dans 
tous  les  cœurs  une  douce ,  mais  jufie  ef- 
jpérance  de  voir  bientôt ,   par  un  Traité 

a  iij 


^fjl  glorieux  que  celui  de  Wejlphalie  , 
la  Frmce  rendre  une  féconde  fois  le  re^ 
])0s  ^   U   tYmqmlliié  k  l  AllemAgne. 
iJentreprife  eft  digne  de  vous ,  M  o  N- 
s  E  I G  N  F.  u  R  i  (^  Jt  je  ne  craignois  de 
violer  la  loi  fevere  qui  meji  i/npofée , 
jajouterois  quun  efprit  vif&  pénétrant, 
fine  connoijfance  parfaite  des  affaires ,  & 
une  prudence   confommée  jointe  a  une  ' 
■probité  reconnue ,  vous  en  ajjurent  le  [uc~ 
ces.  Mais  votre  modeflie  me  ferme  la 
bouche.  Jcbéis ,  &  je  me  borne  aux  [en- 
timens  du  %.ele  le  plus  refpeâiuèux ,  & 
du  dévouement  le  plus  parfait  ^  avec  lef- 
quels  j'ai  l'honneur  d'être , 


MONSEIGNEUR, 

i)s.  Votre  Grandeur, 


Le  très-humble  5c  très- 
obéilTant  ferviteur  *  *  * 
de  la  Compagnie  de 
Jefus. 
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PREFACE. 

ON  fera  fans  cloute  furpris 
de  voii'  paroître  fi  tard 
cette  Hiftoire  du  Traité  de  Weft- 
phalie  ,  annoncée  dès  Tannée 
1727.  lorfque  FAuteur  mit  au 
jour  celle  des  Guerres  &  des 
Négociations  qui  précédèrent  le 
Traité.  L'une  n'étant  dans  le 
defTein  de  l'ouvrage  qu'un  préli- 
minaire de  l'autre ,  devoir  natu- 
rellement en  être  fui  vie  de  près: 
&  c'étoit  bien  l'intention  de  l'Au- 
teur. Mais  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer des  Mémoires  depuis  la 
mort  de  M.  le  Premier  Préiident 
de  Mefmes  qui  devoir  les  lui 
fournir,  &  les  obligations  parti- 
culières d'un  état  qui  ne  le  laif- 
foit  pas  maître  de  fon  temps,  ni 
de  fes  occupations ,  ne  lui  per- 
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mirent  pas  d'exécuter  fon  projet 
aufli  tôt  qu'il  l'eut  fouhaité  :  ôc 
malgré  un  délai  de  feize  ans  , 
on  doit  encore  lui  f^^avoir  gré 
de  fon  zèle  à  remplir  refpcce 
d'engagement  qu'il  avoit  contra- 
cté fur  cela  avec  le  Public.  Le  P-, , 
Bougeant  * ,  quoiqu'affez  jeune 
encore,  n'étoit  plus  guéres  capa- 
ble d'une  application  férieufe,  ôc 
d'une  étude  fuivie.  Il  y  avoit 
plus  de  deux  ans  que  fa  fanté 
avoit  commencé  à  fe  déranger. 
Il  ne  faifoit  que  languir  depuis 
plufieurs  mois.  Cependant  il  a 
toujours  continué  de  travailler  ; 
&  il  n'a  point  voulu  quitter  la 
plume  qu'il  n'eût  achevé  fon 
Traité  de  Weftphalie.  On  peut 
dire  que  cette  Hiftoire  a  épuifé 
le  peu  qui  lui  reftoit  de  forces  : 
il  y  travailloit  encore  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Celle  qu'il  fit  im- 

*  Mo-^c  à  Paris  le  7.  Janvier  1743.  dans' 
Câ  cinquante-troifiéme  année. 
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primer  en  1 727.  a  été  reçue  avec 
approbation  de  toutes  les  perfon- 
nés  les  plus  capables  d  en  bien 
ju^er.  Il  y  paroît  de  la  pénétra- 
tion &  du  difcernement  ;  un  ef- 
prit  net ,  un  jugement  fain  ;,  une 
plume  légère,  un  ftilepur,  fim- 
ple  y  élégant  fans  affeèlation ,  na- 
turel fans  trop  s'abbaifTer,  fans 
.négliger  même  les  agrémens  que 
peut  comporter  la  matière  qu'il 
traite ,  mais  auffi  fans  trop  les 
rechercher.  L'Hiftoire  que  nous 
donnons  aujourd'hui  eft  dans  le 
même  goût.  On  n'y  trouvera  rien 
d  afFedé  ;  la  fimplicité  en  fait 
tout  Pornement.  Quoique  l'Au- 
teur ait  fouvent  Foccaïion  d'é- 
gayer fa  plume  fur  des  defcrip- 
tions  de  combats  &  de  batail- 
les, il  ne  parle  de  ces  actions 
guerrières ,  qu'autant  que  Pexige 
le  rapport  qu'elles  ont  avec  le 
Traité  qui  fait  fon  unique  objet , 
&  fuivant  qu  elles  en  avancent 
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ou  retardent  la  conclufion  par 
leurs  fuccès  divers. 

Mais  fans  ces  ornemens  étran- 
gers :)  rOovrage  ne  laifTe  pas  de 
mériter  toute  l'attention  d'un  e(- 
prit  folide.  Tout  y  devient  ex- 
trêmement intéreflant,  foit  par- 
l'importance  du  fujet  ;  il  s'agit 
d'un  Traité  des    plus    célèbres 
dont  il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire  : 
foit  par  la  qualité  des  différens 
Partis  qui  y  concourent  ;  ce  font 
les  Monarchies  les  plus  puiffan- 
tes  &  les  plus  illuftres  :  foit  par 
la  multiplicité  ôc  la  diverfité  des 
intérêts  ;  ce  font  des  intérêts  d'E- 
tat ,  &  des  intérêts  de  Religion  ; 
c'efl:  l'interct  général  de  l'Euro- 
pe y  avec  les  intérêts  particuliers 
des  différens  Etats  qui  la  parta- 
gent ;  outre  l'Empereur,  les  Rois 
de  France ,  d'Efpagne ,  de  Sue- 
le,  les  Provinces-Unies,  on  y 
trouve  encore  quantité  de  Prin-- 
ces,  Alliés,  ou  Parties  des  Mo- 
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narchies  principales ,  dont  les  in- 
térêts doivent  fe  concilier  avec 
l'intérêt  commun.  Ce  qui  atta- 
che enfin  un  Ledeur  judicieux 
d^ns  cet  Ouvrage ,  c'eft  le  mé- 
rite &  la  capacité  des  Aâeurs 
qui  paroiffent  fur  la  fcéne.  On 
voit  aux  prifes  ce  qu'il  y  avoit 
alors  dans  l'Europe  de  plus  ha- 
biles Miniftres  ,  &  de  Négocia- 
teurs les  plus  éclairés  &  les  plus 
adroits.  Le  plus  fage  Politique  ne 
rougira  point  de  s'inftruire  à  l'é- 
cole de  11  grands  Maîtres.  Leurs 
mouvemens  ou  leur  inaftion , 
leurs  réponfes  ou  leur  filence  y 
leurs  fuccès  ou  leurs  défavanta- 
ges ,  leurs  fautes  même  &  leurs 
imprudences,  feront  pour  lui  une 
fource  féconde  des  plus  impor- 
tantes leçons  dans  la  conduite 
des  grandes  affaires.  C'efl:  enco- 
re un  avantage  qu'on  peut  tirer 
de  la  leûure  de  cette  Hiftoire , 
que  de  s'y  inftruire  des  droits  ou 
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des  prétentions  de  prcfque  tous 
les  Etats  de  l'Europe ,  ôc  des  fon- 
démens  fur  lefquels  ils  les  ap- 
puyent.  On  ne  parle  point  ici 
de  la  sûreté  des  Mémoires  fur 
lefquels  cet  Ouvrage  a  été  com- 
pofé.  Ce  qu'en  a  dit  TAuteur 
dans  la  Préface. du  premier  To- 
me imprimé  en  1727.  ne  laiflfe 
rien  à  defirer. 
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'Allemagne  joiiiiïbit        j      ^ 
d'une  profonde  paix  par  la  Luther  pre- 
fubordination  de  tous  les  a^rtrou-"' 
Membres  qui  compofentce  b^es  de 
grand  Empire  ,  lorfqu'une  fatale  dif-  ^ne.  ^^ 
pute  de  religion  en  bannit  peut-être 
pour  jamais  cette  union  parfaite  qui 
afllire  le  repos  des  peuples.  Ladifîen- 
fion  comme   un  ibiiffle  rapide   pafîî» 
Açs>  Ecoles  jufques  dans  les  Cours  des 
Souverains.  Plufîeurs  Princes  que  de 
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An.  1517.  pï'^'ft'^ducs  cxadions  de  la  Cour  cîc 
Rome  irriroient  depuis  long  -  temps 
contre  les  Papes,  faifirent  avec  ardeur 
l'occafion  qu'on  leur  prcfenta  de  fc- 
coiicr  le  joug  de  l'Eglife  Romaine. 
Luther  leur  mit  lui-même  les  armes  à 
la  main  pour  envahir  le  patrimoine  de 
l'Eglife.  Rien  ne  put  arrêter  les  pro- 
grès du  defbrdrc  après,  qu'on  en  eut 
neî^li^é  les  commencemens.  L'iiiterêt, 
l'ambition ,  Tcnvie ,  l'am.our  même  & 
la  haine ,  toutes  \qs  parlions  déguifées 
fous  \its  apparences  du  zèle  ,  devin- 
rent tour-â-tour  les  refîorts^  de  qqs 
grands  mouvemens.  Tout  le  Corps 
Germanique  fe  partagea  en  plufieurs 
Fadtions  oppofées ,  qui  confpircrent  à 
fe  détruire.  L'Allemagne  devint  ainfi 
Je  théâtre  d'une  guerre  funefte  dont 
tout  l'Empire  fut  ébranle  ,  &  qui  le 
mit  plus  d'une  fois  en  danger  d'être 
cnfeveli  fous  (es  propres  ruines. 

L'agitation  de  l'Allemagne  fe  com- 
muniqua à  tous  les  Etats  qui  l'envi- 
ronnent. De  ce  centre  de  l'Europe ,  le 
feu  de  la  guerre  pénétra  jufqu'iuix  ex- 
trémité?. L'on  vit  en  un  même  temps 
toutes  \(zs  PuiîTances  armées  pouf  fe 
fecourir,  ou  pour  fe  détruire  mutuel- 


6^  des  Ncnocmttons  >  ijc.  Liv*  L  y 
lement.  Dcs-lors  les  peuples  les  plus  ^^^^  j.^, 
éloignez  fe  virent  expofez  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Les  traitez 
mêmes  Se  les  négociations  qui  fe  fai- 
foi^nt  entre  les  Princes ,  loin  de  ra- 
lentir lanimofité  des  partis  ,  fem- 
bloient  n'avoir  pour  but  que  d'entre- 
renir  la  difcorde.  Toute  l'Europe  fut 
abreuvée  de  fang  s  Se  ce  ne  fut  qu'a- 
près qu'elle  eut  été  entièrement  épui- 
îce  de  forces ,  que  le  traité  de  Munf- 
cer  ramena  enfin  ,  du  moins  en  par-  . 
tie  5  le  calme  Se  la  paix.  Telle  eft  la 
matière  de  rHifroire  que  je  vais  com- 
mencer. 

Le  Lutheranifme  après  avoir  rampé  ,,  ^  ^:  , 
dans  fa  nainance  ,  fit  des  progrès  fi  Luth'era- 
rapides  en    Allemagne   Se    dans  les  "'^^"^' 
Roïaumes  du  Nord  ,  qu'on  le  vit  en 
peu  de  temps  former  un  parti  confi- 
derable.  Il  n'y  avoir  encore  que  peu 
d'années  que  Luther   avoit  publié  fa 
doctrine ,  Se  déjà  il  comptoit  au  nom- 
bre de  fcs  feéïateurs ,  des  Rois  ,  des- 
Princes   Se  des  Nations  entières.  Les 
peuples  qui  fe  croïoient  opprimez  pat 
leurs  Souverains  :  les  Souverains  qui 
fe    fentoient  mal    afiermis   fur    leur 
Trône,  appuïerent  la  Secte naifiante, 
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ivT  ,.,,   ^^^  ^'y  trouver  eux-mêmes  un  appui; 

Guliave  Vaia  aiant  enlève  la  Cou- 
mtom.Z  ^^^^^^  ^^  Sucdc  à  Clirifliem  II.  ran- 
s^^„^/  ^«-  <^^^  *î^^  Fricicric  I.  Duc  de  Hoiftein 
*Ai.¥.uhf.  s'emparoit  des  Roïaumes  de  Daniie- 
mm^erfc^-  "^-'^rck  &  de  Nortwege  ,■  ces  deux 
Jierum  .s,te-  Pfinces  crurent  ne  pouvoir  miçux  af- 

*tc  Pufcn-    fiir^f  leur  nouvelle  domination,  qu'çn 
dorf.l.  I.  , -.  .  -  .  ,  i 

,  wr-  ,  „  oblieeanx  leurs  lu  ets  a  changer  de 

We  l'Empire,  Teiigion ,  en  même  temps  qu  ils  chan- 
**'  '•  geoient  de  maître.  La  Se6te  pénétra 

l^É!7^ff^  ^^"s  la  Livonie  de  dans  la  PrulTe  par 
Fapoftafîc  du  Marquis  Albert*  de  Bran- 
ikhourg  5  Grand-Maître  de  l'Ordre 
TcLironiquCo  Frîderic  Electeur  de  Saxe, 
êc  Philippe  Lan tgrave  de  Hefl'e-Cafîel 
la  répandirent  dans  leurs  Etats.  Plu- 
fleurs  Villes  Impériales ,  &  une  partie 
des  Cantons  SoifTes  la  recurent  avec 
empreiïement.  Enfin  les  Ducs  de  Po- 
meranie  ,  de  Lunebourg  ,  de  Mekel- 
bôurg  5  les  Princes  d'An  hait ,  les  Com- 
tes de  Mansfeidt  ôc  plufieurs  autres 
fortifièrent  tellement  le  parti ,  qu'on 
commença  dcs-lors  à  prelîèntir  l'ora- 
ge qui  éclata  dans  la  fuite. 

Charles  V.  méprifa  cgs  premiers 
monvemens.  Plus  occupé  depuis  ion 
élévation  à  l'Empire  p  des   démêlez 
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qu'il  avoit  avec  la  France,  que  des  ;^j^, j^^o; 
intérêts  de  la  religion ,  il  ne  fit  dans 
diverfes  Diètes  que  de  foibles  démar- 
ches pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
veauté ,  perfuadé  qu'après  qu'il  auroit 
dompté  la  France  &  affujetti  l'Italie , 
déjà  maître  de  l'Efpagne  &  des  Païs- 
Bas ,  il  lui  feroit  aifé  de  réduire  tous 
les  Princes  d'Allemagne. 

Les  Luthériens  au  contraire  après      ^.]  J;  . 
ayoir  concerté   une  conreilion  de  roi  smaicaide. 
qu'ils  préfcnterent  à  l'Empereur  dans 
la  Diète  d'Aufbourg  ,  voïant  que  k 
Diète  entrepr^noit  de  les  gêner  dans 
Lexercice  de  leur  religion, fongerent 
a  fc  mettre  horJj  d'infulte  en  s'unilîànt 
enfemblc  pour  leur  défenfe  commune. 
Tandis   que  l'Empereur   travailioit  à 
Coloijne  a  faire  donner  à  Ferdinand 
fon  frcrc  déjà  Roi  de  Hongrie  ,  le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains  ,  les  Princes 
Proteflans  alfemblez  à  Smalcalde  avec 
\^s  Députez  des  Villes,  firent  enfemble 
une  ligue  défenfive. 

Dès-lors  la  France  s'interefiant  a  la    ^  ^c'., 

,  La  Ftance 

coufervation  ces  droits  &  des  conlh-  s'intercfl'e 
tutions  de  lEmpire,  qu'on  croïoit  vio-  ^^^  "g"' 
lez  dans  la  nouvelle  cledion  du  Roi  l'Aiiema- 
^ks  Romains  ?  6c  regardant  d'ailleurs  ^"^° 

Av 
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An.  1550.  comme  un  grand  avantage  de  donner 
de  l'occiipation  dans  l'Allemagne  àuii 
ennemi  iq\  que  Charles  V.  promit  du 
fecours  aux  Princes  Proreftans  *,  mais 
l'Eledeut  Palatin  &  l'Eledteur  de 
JMaïcnce  agirent  fi  efficacement  au- 
près de  QQS  Princes ,  que  c^ito^  première 

iUl'EMuire,  ^'g^^^  ^"'^  fuivic  d'un  accommodem'çnt 

i'  3.  avec  l'Empereur.  • 

La  France  ne  perdit  cependant.pas 
de  vue  les  troubles  de  l'Allemagne  ,  Se 
elle  eut  peu  de  temps  après  une  nou- 
velle occafion  d'y  prendre  part.  L'Em- 
pereur à  la  follicitation  des  Etats  de 
Suabe,  avoit  dépouillé  Ulric  Duc  de 
Wiitemberg  de  tous  Ces  Etats  ,  pour 
en  inveftir  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains. Le  Lantgrave  de  Hefîè  auroit 
dès-lors  oppofc  la  force  d  cette  vio- 
lence, s'il  avoit  été  fécondé ,  comme 
il  l'e/peroir  :  mais  il  attendit  une  occa- 
sion plus  favorable  à  ifbn  defîèin ,  Sc 
il  la  trouva  dans  Téloignement  de 
l'Empereur  qui  étoit  pa/Ic  en  Italie. 
Il  vint  aiiili-tot  folli citer  lui-même  du 
fecours  en  France,  où  il  traita  avec  le 
Roi.  Les  troupes  Françoifes  furent 
bien-tôt  en  état  de  marcher ,  Ôc  s'é- 
tant  jointes  au-delà  du  Rhin  a  celles 


(j  des  Neoocimons ,  (^c.  Ltv,  I.   1 1 


du  Lanrgrave  ,  c41es  tombcrenr  fi  ^  An.  jsm. 
propos  flir  un  corps  de  douze  cens 
Impériaux  qui  croit  campé  près  de 
Lauffen ,  qu'elles  le  défirent  entière- 
ment, &  firent  leur  General  prifon- 
nier.  Ce  premier  fuccès  ù:  rentrer 
toutes  les  Places  du  Duché  de  Wir- 
tembere  dans  l'obéïiîànce  de  leur  le- 
gitime  Souverain  /  &  ce  rétablifîe- 
ment  du  Duc  Ulric  fut  enfuite  con- 
firmé par  l'Empereur  &  par  Ferdinand 
lui-même  ,  dans  un  traité  qiie  TElec-. 
reur  de  Saxe  Jean  Frideric  qui  avoic 
fuccedé  à  Jean  fon  père ,  ménagea  en- 
tre ces  Princes  ,  après  s'être  auiîî  ac-^ 
commode  avec  l'Empereur. 

Ces  accommodcmcns  furent  fuivis 
de  plufieurs  décrets  de  divcrf^s  Diè- 
tes 5  par  lefqiTels  les  Proteila^s  ga- 
gnoient  toujours  quelque  ?y^m\gQy 
fans  pouvoir  jamais  être  pleinement 
fatisfiits.  La  plupart  même  affectant 
de  s'abfenrer  ^qs  Diètes  ecncrales, 
faifoient  Aqs  afiemblées  particulières 
pour  fortifier  de  plus  en  plus  leur 
union,  /.près  avoir  long-temps  folli- 
cité  la  convocation  d'un  Concile ,  ils 
laifîbient afîez  appercevoir  qu'ils  n'en 
rcfpederoient  pas  plus  les  décifions 

Av) 
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An.  ]5^6.^"^  ^^^  ciccrcrs  des  Dictes  de  TEmpire,' 
&  les  cdits  de  rEmpcreiir.  Comme 
leur  parti  s'accroifibir  par  rimpiinitc  , 
il  acqucroit  aiifîi  de  l'audace  à  propor- 
tion dc'fes  forces  5  profitant  encore 
d'une  cîrconftancc  fatale  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  aumâllieurde  laR,eli- 
gion.  Car  tandis  qu'elle  étoit  déchiré^ 
au  dedans  par  wïïq.  fe6tc  audacieufe, 
elle  croit  attaquée  au  dehors  par  So-- 
liman,  un  des  plus  redoutables  enne- 
mis du  nom  Chrétien,  &  qui  menaçoit 
alors  de  renverfcr  Tes  plus  fermes  rem- 
parts. 
V.  L'Allemagne    gémiiToit  ain/î    des 

dé'dar"  ^â  *^^"^  préfens ,  &  plus  encore  de  ceux 
guerre  à     qu'elle  apprchcndoit  ,  lorfque  Char- 

L^^stxe"&  ^es  ^-  ^^^^^^'    ^"  ^^"^  ^és  guerres 
au  Lant-     étrangères  par  le  traité  qu'il  avoitfaic 

2iave    de  /  \    /^  a  r^  •     t. 

KciTe-caf-   l'ccemmenr  a  Crepy  avec  François  I. 

^^^^  ôc  par  la  trêve  qu'il  vcnoit  de  faire 

avec  Soliman  ;  irrité  d'ailleurs  du  peu 
de  foumiliion  qu'il  trou  voit  dans  les 
Princes  Prorcftans  ,  entreprit  enfin  , 
pour  maintenir  fa  propre  autorité ,  dé 
les  réduire  par  les  armes.  Le  Pape 
s'offrit  àpaïcr  les  frais  de  l'entreprife 
par  de  groiîes  fommes  d'argent  qu'il 
eii^oïa  en  effet  à  ce  PrÎQce  ^  av^c,  ui% 
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êorps  confîderable  de  troupes  lu-  An.i54^. 
tiennes. 

Plufieurs  Provinces  cîe  TEmpire 
avoienc  déjà  fouffert  une  rude  fecoufle 
pa&  la  révolte  Ôc  les  emportemens 
furieux  d'une  armée  de  Païfans  Ana- 
baptiftes  ;  mais  depuis  la  naifîaKce  du 
Lutheranifme ,  on  n'avoit  pas  encore 
vu  de  guerre  réglée  dont  la  religion' 
fût  le  motif.  Il  ell  cependant  vrai  que 
Charles  craignant  un  foulevement  gê- 
nerai de  tout  le  parti,  &  voulant  mê- 
me par  une  adroite  politique  attirer 
dans  le  iîen  quelques-uns  des  Princes 
Proteftans  ,  afin  de  les  détruire  les 
uns  par  les  autres  ,  déclara  qu'il  n'eia 
vouloit  point  à  la  religion  Luthérien- 
ne. C'eft  en  effet  un  problême  affez 
difficile  à  réfoudre.  Car  fans  vouloir  ^ 
trop  approfondir  les  myftcres  cachez 
d'une  politique  obfcure -,  d'un  côté  la 
conduire  de  ce  Prince ,  8c  de  l'autre 
fes  divers  intérêts  rendenrfur  cela  fes 
fentimens  fort  incertains. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  deux  partis  SpcrJ.  ^,;. 
fc  préparèrent  à   la  guerre  avec  une  TdhtfL 
égale  efj^erance  du  fuccès ,  mais  avec  »^'«*- 
une  extrême  différence  des  fecourss  ^y^-^^^'"^"- 
ôc  Qçs  qualitez  necefîàircs  pour  vain- 
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An.  154^  cre.   L'un  avoir  à  fa  tcte  un  conquc- 
„  ^  ,  .    rant  ccicbrc   que  la  fortune  &  la  vi- 
t/f  l'Empire,  ttoire  accompagnoicnt  par-tout  :  1  au- 
Maîmbovn  ^^^  n'avoît   pour  chefs  que  1  Electeur 
hijt.  du  In-  de  Saxe  &  le  Lantgrave  de  Hcfic ,  dont 
''       le  premier  avec  la  plus  grande  auto- 
'  rite  )  n'avoit  ni  alTez  de  rcfolution  , 
ni  a{ïez  de  fermeté  ;  &  l'autre  avec 
plus  de  courage  manquoit  d'habilct'c. 
La  différence  étoit  auiîl  fenfîble  en- 
tre les  deux  armées ,  qu'entre  les  chefs 
qui  les    commandoient.    Les  Princes 
Proteftans  n'avoient  dans  une  armée 
fort  nombreufe  qu'une  multitude  em- 
baraflànte  de  troupes  ramafîees ,  plus 
propres  à  affamer  un  camp ,  qu'4  ga- 
gner des  batailles  :  au  lieu  que  Tarmée 
Impériale  étoit  compofée  de  vieilles 
troupes   agueiries  &    accoutumées  a 
vaincre.  On  y  remarquoit  entr'autres, 
outre  l'élire  de  la  cavalerie  Allemande, 
d'un  côté  toute  la  fleur  de  la  NobleiTè 
Italienne   qui  étoit  accourue  a  cette 
expédition  pour  y  chercher  des  occa- 
fîons  de  fe  /ignalcr,  &  de  l'autre  cqs 
vieilles  bandes  Efpagnoles  qui  foute- 
noient  depuis  fi  long-temps  en  Italie 
tous  les  efforts  de  la  valeur  Françoife* - 
Auffi  la  vidoire  ne  balança-t-cllc 
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pas  long-temps  entre  les  deux  partis.  An.  1540» 
Car  après  que  \qs  Confcdercz  curent 
lai/îe  échaper  pluficurs  occafions  fa- 
vorables 5  manquant  tantôt  de  réfolu- 
tion  5  tantôt  de  vigilance  ou  de  con- 
'duitCjà  peine  l'Empereur  eut-il  enfin 
rafTemblé  Ton  armée  ,  que  marchant 
droit  a  eux' 5  il  les  déconcerta  par  fa 
feule  préfence  ,  &  par  la  conccnance 
fîere  &  aiTIirce  de  fcs  troT'pcs.  Bien- 
tôt: la  fagcfïc  &  le  flegme  de  Charles  V. 
callentirent  cette  fougue  impctueufe 
du  Lantgrave  ,  qui  n'étoit  fondée  que 
fur  une  confiance  téméraire.  Ce  Ge- 
neral s'étoit  flaté  de  jettcr  l'épouvante 
èc  le  defbrdre  dans  l'armée  Impériale, 
par  à^s  décharges  redoublées  de  plus 
de  cent  pièces  de  canon-,  mais  voïanc 
qu'il  avoit  affaire  à  de  vieux  foldats, 
que  tout  le  bruit  de  fon  artillerie  n'é- 
branloit  point  ,  il  fut  honteufement 
obligé  de  fc  retirer  ,  toujours  pouffé 
par  les  Impériaux ,  jufqu'à  ce  que  fon 
armée  fut  entièrement  ruinée  par  la 
difèrre  3c  par  le  départ  de  l'Elcâreuu 
de  Saxe. 

Tandis  que  l'Electeur  éloigné  de  fes     ^i-^ 
Etats   portoit  la  guerre  &  le  ravage  i^^Liglfefe 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  3  k  ^it^ige. 
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An.  1546.  ^^^^  Maurice  Ion  cou hn  lui  cnlcvolc 
les  plus  importajircs  Places   de  fou 
Elc6torat ,  gagne  ,  tout  Proteftant  qu'il 
ctoit,  par  la  prome/fe  que  l'Empereur 
lui  avoit' faite   de  lui  donner  le  titre 
d'Elcdc'ur.  A  cette   nouvelle  ,  Jcan- 
Frideric   accourut  promptement  a  la 
défenfe  de  Tes   Etats.  Le   Lantgrave 
abandonne    fe  retira  avec  la  même 
promptitude  dans  les  fîens ,  fuivi  feu- 
lement de  quelque  cavalerie.  Toutes 
les  Villes  Impériales  qui  étoient   de 
Li  Confédération  de  Smalcalde,  fe  fou- 
rnirent en  même  temps  au  vainqùeuîs-, 
&  l'on  vit  ainfî  fe  dilîiper  dès  la  pre- 
mière campagne  cette  Ligue  formida- 
ble, dont  les   mouvemens  n'étoient 
encore    guidez    que  par  une  fureur 
aveugle  &incon{iderce. 
vu.  Mah  la  valeur  &  l'adiviré  de  Cliar- 

fait  î'Eiec-  les  V.  achevèrent  l'année  fuivante  d'a- 
teur  de  Sa-  |3attre  Ics  tedcs  de  cette  dangereu(!e 
niei ,  '&:  le-  Confédération.  Ce  Prince  habile  fça- 
pnvedei'E-  yQJj.  jg  quelle  importance  il  eft  de  ne 

iectorar.         1    •  -,-  rr  \ 

laiiler  aucune  reliource  a  unparnque 
l'on  veut  de'truire,  &  qu'une  fanion 
fb  reproduifanr  toujours  elle-même  , 
comme  1  Hydre  de  la  fable ,  n'eftqa'à 
demi  vaincue  lorfqu'elle  refpire  enco-- 


Ak.iî47' 
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te.  Ainfi  il  alla  lui-même  à  la  rêrc  d'u- 
ne armée  chercher  l'Elcdlcur  de  Saxe 
au  milieu  de  fcs  Etats.  Il  pafïa  l'Elbe 
à  la  vue  de  l'ennemi  avec  une  intre- 
pic+ité  dont  l'hirioire  avant  ce  temps- 
là  fournit  peu  d'exemples  -,  &  aïant 
forcé  ce  malheureux  Prince  d'en  ve- 
nir à  une  bataille, il  tailla  fon  armée 
en  pièces ,  &  le  fit  lui-même  prifon* 
nier.  Si  ce  fot-là  un  coup  funefte  pour 
le'  parti  Proteilantjil  fut  encore  plus 
accablant  pour  l'Eledreur,  qui  avec  la 
liberté  ,  perdit  fon  .  Eledorat ,  dont 
l'Empereur  récompenfi  les  fervices  du 
Duc  Maurice ,  chef  de  la  branche  ca- 
dette de  Saxe. 

Dès-lors  toute  l'Allemagne  plia  fous      vrir.   ' 
\ç:s  volontez  abfbluës  de  Charles   V.  grave^d"' 
Frideric   Eleâ:eur   Palatin ,  qui  après  Hefl'e  eft 
avoir  embrafîe  le  Lutheranifme,  avoit  fonnierJ^* 
envoïé  du  fccours  aux  Confederez, 
s'étoit  déjà  fournis   avec  le  Duc  de 
Wirtemberg  ;  6<:  le  Lanrgrave   fe  vit 
auflî  obligé  à  fon  tour  de  s'humilier 
fous  le  joug  3  en  demandant  publique- 
ment pardon  à  l'Empereur.  Heureux 
fî  dans  cette  occafîon  il   avoit  plus^ 
écouté    \^s  mouvemcns  de   fa  fierté 
naturel e ,  que  les  confeils  ,  quoiq-ue 
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^j^  fagcs  5  de  Tes  amis.  Car  après  que  ce 

Prince  eut  vaincu  routes  Tes  répu- 
gnances pour  £iire  une  démarche  fi 
humiliante,  l'Empereur  qui  fut  route 
fa  vie  beaucoup  plus  fidèle  aux  maxi- 
'  mes  de  la  politique  ,  qu'aux  règles  de 
l'honneur  <^  de  la  bonne  foi ,  l'arrêta 
pri{onnier. 

Quelque  odicufe  que  fut  cette  adlion, 
Charles  la  jugea  neceflaire  pour  afîù- 
rer  la  tranquillité  de  l'Empire  ,  ou 
plutôt  pour  y  mieux  étaWir  fa  domi- 
nation fouveraine.  Il  fe  flatoir  que 
tandis  qu'il  tiendroit  dans  les  fers  les 
deux  Chefs  delà  faâ:ion  Proteftante, 
il  ne  trouveroit  aucun  obftacle  à  la 
pafîion  qu'il  avoit  de  gouverner  l'Al- 
lemagne en  Monarque  abfolu  ,  pour 
donner  enfuite  la  loi  a  toute  l'Euro- 
pe s  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce 
grand  fyfteme  de  politique  s'écrouler 
par  l'endroit  même  par  où  il  croïoic 
l'avoir  le  mieux  cimenté. 
^^  Il  avoit  eu  l'adrelîè  d'attirer  à  fon 

Nouvelle  parti  quelques-uns  des  Princes  Pro- 
timf  "des^'    teftans ,  &  entr'autres  Maurice  Duc  dp 
Princes       Saxcap^r  la  promcfîc  qu'il  lui  avoic 
ans.   £^1^^   ^^^  j^^l  Jqj^j^^j.  ]^   dépoiiille  de 

l'Eledeur.  L'inrerêt  <5c  l'ambition  a- 
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voient  jurqu'alors  prévalu  dans  le  cœur  ^^^  j 
de  Maurice, fur  \z%  reproches  que  les 
Proteftans  lui   faifoient  de  trahir  lâ- 
chement leur  caufe ,  mais  ^hs  que  fon 

nmBition  fut  fatisfairc  ,  ces  reproches 

i. 

prévalurent  à  leur  tour  fur  la  recon- 
noifTance  &  la  fidélité  qu'il  devoit  i 
fon  bienfaiteur.  C'étoit  d'ailleurs  fur 
(^  parole  &  fur  celle  de  l'Eledeur  de 
Brandebourg ,  cpele  Lantgrave  s'ctoic 
livre  entre  \zs  mains  de  l'Empereur, 
Ainfî  après  avoir  inutilement  follicité 
la  liberté  de  ce  malheureux  Prince,  il 
réfolut  de  la  lui  procurer  par  la  force 
des  armes.  Il  s'aflura  à^s  Princes  \t% 
plus  confîderabies  du  parti  Protes- 
tant ,  fur-tout  de  Joachim  Electeur  de 
Brandebourg ,  de  Frideric  Electeur  Pa- 
latin ,  des  Marquis  Jean  d>c  Albert  de 
Brandebourg  ,  du  Duc  de  Wirtem- 
berg  ,  du  Duc  ^ç.s  Deux-Ponts  ,  des 
Ducs  de  Mekeibourg  ,  &  d'Ernefî: 
Marquis  deBade-Dourlach.Mais  com- 
me le  mauvais  fuccès  de  la  première 
cntreprife  leur  avoir  appris  qu'un  parti 
quel  qu'il  foitjUc  fe  fonticnt  jamais 
long-temps  par  fes  feules  forces,  ils 
cherchèrent  de  l'appui  dans  une  PuiC» 
fançe  étrangère. 
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An  I    1       Henri  II.  qui  ctoit  depuis  peu  mon- 
te furie  tronc  de  France ,  jeune  Prin- 
Le  Roi  àc  ce  guerrier   &  politique,  leur  parut 
Hancetrai-  ^j^.  j-^^,^  \^^  ^oi^  ctranq;ers  Ic  plus  ca- 

te  avec  le  ^>  I 

nouvel  Eie-  pabic  dé  les  protéger.  Ce  jeune  Mo- 
^^cnr  e  Sa-  j^qj-^^^i^  ^q^  J^  fortune  de  la  France 
Damd.ijift.  fembloir  avoir  fufcitc  pour  arrêter  le 
hfnrUL  '  ^^^^^^  ^^^^  profperitez  de  Charles  V, 
écouta  avec  plaifîr  les  propofitiôns  des 
Princes  Proteftans.  Ceux-ci  fe  gardè- 
rent bien  de  lui  propofer  la  défenfe 
de  leur  religion  ,  pour  motif  de  la 
guerre  qu'ils  vouloient  faire  à  l'Em- 
pereur. Mais  ils  lui  repréfcnterent  l'in- 
digne captivité  du  Lantgrave  de  Hefîè, 
arrêté  contre  la  foi  publique  ,  ôc  le 
danger  qu'il  y  avoit  pour  la  France  de 
lailîer  Charles  V.  cet  ennemi  irrecon* 
ciliable  de  la  Monarchie  Françoife, 
uflu'per  une  autorité  fouveraine  dans 
l'Empire ,  &  opprimer  la  liberté  Ger- 
manique. Ils  lui  offrirent  en  même 
temps  de  le  dédommager  par  ayance 
des  frais  de  la  guerre,  en  lui  accor- 
dant pour  fureté  du  traité  la  poficlîion 
des  trois  Evêchez  ,  Metz  ,  Toul  & 
Verdun  ,  qui  avoient  fait  autrefois 
dans  l'Empire  François  ,  partie  du 
Roïaumc  d'Auflrafie  >  ôc  qui  retour- 
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neroicnt  ainiî  à  leurs  anciens  Souve- ^^^^ 
vcrains. 

Comme  rabai/îemcnt  delaMaifon. 
d' Autriche  étoit  devenu  en  France  une 
maxime  fondamentale  de  poliricj[ue 
depuis  1  élévation  de  Charles  V.  â 
l'Emoire,  Henri  II.  accepta  fans  héfi- 
ter  les  offres  àiis  Proteftans.  L'Europe 
croit  pour  ainiî  dire  partagée  ,  quoi- 
<]up  fort  inégalement ,  entre  cqs  deux 
P-ui/îances  rivales.  Il  fuffifoit  d'être 
ennemi  de  l'une  ,  pour  devenir  ami  de 
Tautrc.  Ainfi  le  traité  fut  bien-tôt  con- 
clu 5  &c  le  Roi  promit  de  fournir  aux 
Princes  confederez  des  fecours  d'ar- 
genr5&  d'entrer  au  printemps  en  Alle- 
magne a  la  tête  d'une  puiflànte  armée. 

Mais  ce  qui  contribua  beaucoup  au       xi. 
fuccès  de  cette  nouvelle  entreprife,  /ï'^'^^."' 
c'eft  que   1  Electeur  de  Saxe   qui  en  la  guene  à 
étoit  le  Chef ,  la  conduifit  avec  un  ^'Emperein^ 
fecret  admirable  jufqu'au  moment  de 
l'exécution.  Charles  V.  qui  étoit  alors 
à  Infpruk  ,  croïant  avoir  bien  établi 
fon  autorité  ,  &  rendu  fa  puilîance 
redoutable  à  toute  l'Europe  par  tant 
de  triomphes  &  de  victoires,  goûroit 
\ts  douceurs  du  repos  dans  une  par- 
faite (ecurité.  On  ne  lailîà  pas  de  l'a- 
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An.  1552.  vcrrir  qu'on  appcrccvoic  qiiclcjue  agl- 
rarion  dans  le  paiti  Proreftanr ,  &  quo 
l'Elccftcuu  Maurice  commcncoit  à  fe 
rendre  rufpeâ:.  Mais  femblable  à  un 
homme  plongé  dans  im  agréable  fom- 
mciUlcs  avcrrifîemens  au  lieu  de  ra- 
nimer fil  vigilance  ,  paroifîbient  1  irri- 
ter. Il  fc  croïoit  -fur  de  la  fidélité  «Se 
de  la  reconnoifï'ance  du  nouvel  Elec- 
teur ,  &  il  n'apprit  qu'il  en  étoit  trahi 
que  par  les  manifefles  que  lesConfede- 
rez  publièrent ,  lorfque  leurs  troupes 
commençoient  déjà  à  entrer  en  a6èion. 
Afors  étonné  de  la  violence  de 
l'orage,  il  fongea  trop  tard  à  le  pré- 
venir. Déjà  Maurice  s'avançoit  à  la 
tête  d'une  grande  armée  compofée  de 
ïcs  troupes  &  de  celles  du  Marquis 
Albert  de  Brandebourg ,  &  de  Guil- 
laiime  fils  aîné  du  Lantgrave  de  Heffe. 
Il  contraignoit  toutes  les  Villes  qu'il 
rencontroit  dans  fa  marche  à  fè  dé- 
clarer pour  lui  5  &  on  apprit  bien-tôt 
qu'il  s'étoit  rendu  maître  d'Aufbourg  -, 
ce  qui  obligea  les  Evêques  alors  aflem- 
blez  a  Trente ,  d'abandonner  le  Con- 
cile pour  chercher  ailleurs  un  lieu  de 
fureté.  L'Empereur  fe  rafîiiroit  encore 
fur  l'éloignement  de  l'armée  ennemie, 
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lorlqu'oii  lui  vint  annoncer  qu'apixs  ^^^  \<,'^z. 
une  marche  forcée  ,  û\q.   s'étoit  ou- 
vert tous  les  palTIiges  ,  &:  paroifîbit 
déjà  prefquc  aux  portes  d'Infpruk. 

Il  Teroit  difficile  d'exprimer  le  dé- 
fordre  &  la  confu/ion  que  cette  nou- 
velle caufa  dans  la  Cour  Impériale. 
Il  fallut  dans  ce  moment  que  ce  vain- 
queur fi  redoutable  oubliât  toute  la 
fierté  que  lui  infpiroient  Tes  vic- 
toires pallees  ,  pour  éviter  par  une 
fuite  précipitée  de  tomber  entre  les 
mains  de  Tes  ennemis.  Mais  toujours 
habile ,  il  eut  encore  dans  un  péril  fî 
prelTant  allez  de  préfence  d'efprir  , 
pour  donner  fur  le  champ  la  liberté 
à  rEle<5teur  de  Saxe  qu'il  retenoit  dans 
fon  Palais  :  foit  afin  de  gagner  par 
cette  grâce  J'amitié  d'un  prifonnier 
que  les  rebelles  étoient  fur  le  point 
de  lui  arracher  :  foit  pour  embaraflèr 
Maurice  par  la  préfence  d'un  rival  qui 
pou  voit  lui  difputer  la  nouvelle  di-  ' 
gnité  dont  il  étoit  revêtu. 

Cependant  le  Roi  de  France  qui   Le  Roi  de 
î'étoit  aulîi  mis  en  campamie  avec  une  ^,""" 

I    o  r  '     ^  empare  de 

nombreufe  armée  ,  commença  ,  fui-  TouI  ,  vct- 
^^ant  le  traité,  par  s'afîiîrcr  de  Toul,  ^""j^^ 
de  Verdun ,  &  enfuice  de  Metz.  Cette 
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A^  I  <  u  ^^^^*'^^^^*^  Place  fie  ci  abord  mine  de  rc  - 
Daniel  hift  ^^^'^  '  ^'^^^^  ^^  fcuIc  vûc  dcs  picpara-^; 
de  Travce.    tifs  du  fiec^c  aïant  intimide  les  habi- 
de  n.wp    '  ^^"^  '  ^^^   ouvrirent  leurs  portes  anx 
ihfl.  TLua-  troupes  FrançoLfes.  Henri. II.  en  prit 
'    ainii  polTclîion  comme  d'un  ancien 
domaine  des  Rois  de  France  ,  Tes  ruc-7 
celîèurs  ont  fçû  s'y  maintenir  contre; 
tous  les  efforts  de  rAiîémamic<?<:dc  la 
Maifon  d'Autriche  j  ôc  enfin  le  traite 
de  Munfter  les  a  pour  jamais  réunis 
à  la  Couronne, 
xni.  Mais  a  peine  le  Roi  fe  fut-il  affuré 

les  Princes  Jg  f^s  nouveilcs  conquêtcs  5  qu'il  apr 
s'accom-  prit  quc  les  Princes  Proteftans  négo-. 
^"^^u^       cioîent    déjà   leur    accom.modement. 

avec  1  Em-  '         _  ^ 

î>ereur.  Quelque  chagrin  que  dût  caufer  cette 
nouvelle  à  un  Prince  guerrier  »  qui 
voïoit  ainfi  cchaper  une  fi  belle  occa-, 
fion  de  fe  fignaler,&  de  venger  la  Franr, 
ce  de  Ces  malheurs  paflez ,  il  dilîimula 
Ces  lentimens  ,  ôc  fe  retira  avec  Ces 
troupes  fort  mal  -  fatisfait  de  la  con- 
duite de  l'Elecleur  de  Saxe.  En  effet; 
.  cet  Electeur  voïanr  que  l'Empereur ,' 
autant  pour  fe  mettre  en  état  de  fe. 
vanger  de  Hem'i  ,  que  pour  fs  déli-.., 
vrer  de  Tinquietude  continuelle  que. 
iuidonaoit  le  parti  Protcilant ,  étoit 

difpofé 
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(Itfpofc  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  fou-  An.  1 5  5  i. 
hairoit  ,  ne  fc  lit  aucun  fcrupule  de 
renoncer  à  l'alliance  du  Roi ,  &  ne  fe 
mit  pas  même  en  peine  de  le  faire 
comprendre  dans  le  traité.  C'cfl  à  quoi 
doivent  s'attendre  tous  les  Princes  qui 
donnent  du  fecours  aux  auteurs  dïmc 
guerre  civile.  Ceux-ci  dès  qu'ils  ont 
exhale  leur  premier  feu ,  ne  manquent 
^uercs  de  fe  faire  un  mérite  &  un  de- 
voir de  leur  ingratitude  envers  leurs 
prote(51:eurs. 

;  •  Cet  accommodement  fi  connu  dans  J'^\  y  ^ 
rhiftoire  lous   le  nom  de   traite  de  piHau. 
Paflau  ,  parce  qu'il  fe  fit  dans  cette  MA.mhowi: 
Ville  ,  ftit  le  premier  où  l'on  vit  les  ^'^^{^'"■^• 
Protellans  balancer  le  parti  Catholi- 
que 5  &   traiter  à  forces  égales.    Le 
Lantî^rave  fut  mis  en  liberté ,  6c  il  fut 
réglé  que  la  Chambre  de  Spire  feroit 
mi-partie  de  Catholiques  &  de  Luthe^ 
riens  ,  (article  qui  avoit  déj;î  été  pro- 
mis, mais  qui  n'avoir  pas  été  exécuté) 
&  qu'on  aurcjt   pour  toujours  dans 
tout  l'Empire  l'exercice  libre  du  Luthe-- 
ranifme  fuivant  la  Confeilion  d'Auf- 
bourg  5  en  cas  que  dans  fîx  mois  on 
ne  pût  pas  terminer  les  différends  de 
religion.  Ce  fut-là  le  premier  ctablif' 
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An.  iT^2.  ^^'"^"f  foli<ic  .du  Luthcranifmc  ,&ctt 
m^mc  temps  la  roiirce  de  tous  les  maU 
hcui's  de  l'Allcinagne  ,  parce  que  les 
Catholiques  &  \ts  Protedans  ne  pu^ 
rcnt  jamais  convenir  d'un  juftc  nu-, 
lien.  Les  premiers  voulurent  dans  le- 
xecution  du  traité  ,  r6ftraind;:c  la  li.* 
bcrré  accordée  '  aux  Protcftans  :  ceux-»» 
,ci  tâchèrent  au  contraire  de  l'étendre 
de  plus  en  plus.  Ainfî  les  uns  &  les 
autres  s'obftinant  également  à  mettre 
tout  l'avantage  de  leur  côté  ,  on  vit 
arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  les 
accommodemens  de  religion ,  que  les 
deux  partis  furent  également  mécon-^ 
mis  5  &  qu'après  beaucoup  de  trou- 
bles &  de  diffcnfîons ,  il  fallut  faire  de 
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Mais  comme  ces  tempêteç  qui  /c 
fuccederent  les  unes  aux  autres ,  laif- 
foient  toujours  entr'elles  quelques  in- 
tervalles tranquilles ,  Charles  V.  vou- 
lut profiter  du  premier  calme  quepro- 
duifit  ce  nouvel  accommodement  pour 
reconquérir  \qs  trois  Evêchez  donc 
Henri  II.  s'étoit  emparé  ,  réfolu  de 
porter  enfùite  le  ravage  jufques  dans 
ip  cosur  de  la  France.  Cette  entrepri- 
k  fut  5  comme  on  fcait,  le  terme  fa^ 
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tal  de  Tes  profperircz  ,  ôc  le  fiege  de  ^^ 
Metz  fur  jL*vCucil  où  après  une  courfe 
il  qlorieufe ,  il  vini:  enlin  mallieurcu- 
femcnt  échoiier.  Le  mauvais  fucccs  de 
cette  expédition  fembla  dès-lors  l'a- 
vertir qu'il  ctoit  temps  d'abandonner 
le  grand  théâtre  qu'il  occupoit  depuis 
il  long-temps ,  pour  ne  point  expofer 
l'cclat  d'une  fi  belle  vie  à  rinfolence 
deja  fortune.  Mais  il  ne  put  exécu- 
ter ce  grand  dellein  que  quelques  an- 
nées après. 

.  Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg, 
après  avoir  lâchement  trahi  la  France 
pour  s'accommoder  avec  Charles  V. 
avoir  de  nouveau  repris  les  armes ,  & 
troubloit  toute  l'Allemagne  par  les 
brigandages  que  fes  troupes  commet- 
toicnt  dans  les  terres  des  Catholiques. 
L'Eledeur  Maurice  de  Saxe  avec  qui 
Albert  avoir  rompu  depuis  le  traité 
de  Padau  ,  lui  fit  la  guerre  par  une 
commiilion  expre/Iè  de  la  Cîxambre 
Impériale ,  comme  à  un  perturbateur 
du  repos  public.  Il  tailla  fon  armée 
en  pièces  -,  mais  cette  vidoire  lui  coû- 
ta la  vie  i  ôc  Albert  fut  aullî  réduit  de 
Ton  côté  j  a  traîner  dans  un  honteux 

Bij 
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^.  ^  exil  Je  peu  d'annccs  qu'il  furvècut  u  fa 

défaite. 
XV.  Ces    nouveaux    troubles  aïant  été 

La  paix  clc  ,r^^^ç^  apLiaifez  5  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
jy.^l  mains  aflembla  à  Aiifboùrg  une  Diète 
'  générale  ,  en  exécution  du  traité  de 
Pafïàu,  pour  prévenir  par  uneplusam- 
ple  explication  •  des  reglemens  déjà 
faits ,  les  defordres  que  la  différence 
des  religions  pourroit  catifer  à  l'ave- 
nir dans  l'Empire.  C'eft  ce  qu'on  ap^ 
pella  la  Paix  de  Religion ,  qui  confir- 
ma de  plus  en  plus  les  Protcftans  dans 
la  liberté  de  profefler  le  Lutheraiiifme 
conformément  à  la  Confclîion  d'AuT- 
bourg.  Ce  qu'il  y  eut  dans  ce  nou- 
veau traité  de  plus  avantageux  aux 
Catholiques  ,  c'efl  qu'il  y  fut  réglé 
que  (î  quelque  Archevêque  ,  Evèque , 
ou  autre  Bénéficier  renonçoir  à  l'an- 
cienne Religion  ,  il  feroit  en  même 
temps  obligé^  de  renoncer  à  fon  bé- 
néfice ,  &  a  tous  (ç^s  droits  Se  revenus 
eccle/iaftiques  :  article  qui  fut  dans  la 
fuite  5  comme  je  raconterai  bien-tôt , 
«ne  des  principales  occafions  de  cette 
guerre  f  unefte  qui  ne  finit  qu'avec  le 
U-aité  de  Munftcr. 
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Ce  fut  après  cette  Dicte  que  Char-  ^^  ^   ^^ 
les  V.  voïant  que    tout  croit  calme       ^^j 
dans  l'Empire  i  exécuta  k  deflein  qu'il     FcrdinaiK* 
avoii;:  pris  de  fe  retirer  dans  la  folitu-  chadcs'v.^ 
de  pour  y  pafler   tranquillement  le 
rcfte  d'une  vie  jufqu'alors  fi  agitée.  Il 
remit  â  Ferdinand  I.   Ton    fcre  ,  les 
rênes  de  l'Empire  ,  &  céda  le  trône 
d'Efpagne  a  Philippe  IL  Ton  fils.  Ce 
Prirtice  ne  fçut  pas  confcrvcr  le  plus 
beau  fleuron   de  fa  Couronne.  Uno    . 
révolution  incfperée  détacha  pour  toii^ 
)onrs  les   Pa'i's-Bas  de  la  Monarchie 
Efpagnole:  révolution  dont  le  Calyi^  ^"^ 
nifme  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  la  ri-  Bas. 
gneur  excelîive  &  indifcrete  des  Mi- 
niftres  Efpagnols  ,  furent  la  premiè- 
re occafion.  L'ambition  de  quelques 
Grands  donna  bien-tot  à  la  révolte 
des  Chefs  qui  la  foutinrent  par  leuï 
courage  &  leur  habileté  *,&  enfin  ceE 
amour  de  la  liberté ,  &  cet  efprit  d'in- 
dépendance qui  ont  de    tout   temp^ 
rendu  ces  peuples  incapables  déplie? 
fous  le  joug,  l'ont  perpétuée  jufqu'à 
nos  jours.  J'aurai  fouvent  occafion  de 
parler  de   ces    mouvemens   dans  le 
eours  de  cette  Hiftoire,  puifqu'ib  ne 
furent  entièrement  appaifcz ,  comme 
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c^^  ^  ^  ceux  d'Allemagne  3  que  par  la  paix  de 
"Wcftphalic. 
_,-.,,  Le  icmic  de  Ferdinand  fîjt  beau^- 

Calme  de  Doup  plus  pacmque.  Ce  Pfince  voïanc 
f!fJs^Ferdi.  9^^^  ^^^  Prorcftans  refi;foijnr  opiniâ- 
iiand  I.  &  trcment  de  reconnoîrr.  le  Concile  de 
ij  1  rente ,  n  entreprit  point  de  les  y  ror- 

ticijf  Ujf.  cer.  Maximilich  II.  fon  fils  qui  kii 
fucceda  ,  hérita  de  lui  cet  efprit  de 
douceur  Ôc  de  modération  ,  Se  les 
Proteftans  las  de  la  guerre  ,  ou  con- 
tens  d'avoir  obligé  les  Empereurs  à 
les  ménager  &  aies  craindre,  ne  fon- 
geoient  qu'à  joiiir  en  paix  des  avan- 
tages qu'ils  avoient  obtenus  pour  leur 
parti.  Il  fembla  que  l'Hérefie  après 
avoir  aind  affermi  fon  règne  dans 
l'Allemagne,  voulut  lui  donner  quel- 
que relâche  pour  venir  en  France  exé- 
cuter les  de/feins  qu'elle  avoit  formez 
depuis  long-temps  fur  ce  Roïaume. 
Elle  y  amena  avec  l'efprit  de  révolte» 
la  difcorde ,  la  guerre  civile  avec  tou- 
tes les  fureurs  qui  l'accompagnent  ,& 
fous  les  règnes  de  Charles  IX.  ôc  de 
Henri  III.  elle  livra  cette  Monarchie 
en  proie  à  une  cruelle  diffenfion  dont 
on  ne  peut  fe  rappeller  le  fouvenir 
qu'avec  horreur. 
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Je  m'ccarrerois  de  mon  fujet  «Se:  àQS  ^^.  -^ 
relies  deTHiftoircfi  je  racontois  ici 
comment  ces  afîi'eiix  deiordies  fini-- 
ren^  hcureiifemenc  en  France  fous  le 
rcî^ne  de  Henri  IV.  mais  après  avoir 
fait  connoirrc  par  ce  rccif  prélimi- 
naire &  abrégé  la  première,  origine 
^QS  troubles  de  l'Empire ,  je  vais  com- 
mencer à  raconter  plus  en  détail  com- 
ment après  un  afTez  long  intervalle 
de  tranquillité,  les  troubles  recom- 
mencèrent dans  toute  l'Allemagne  > 
les  fiiites  funeftes  qu'il  eurent'  fous 
l'empire  de  Ferdinand  ÎI.  &  de  Fer- 
dinand III.  &  la  part  qu  y  prirent  les 
autres  Princes  de  TEurope. 

Il  y  avoir  déjà  quelque  rems  que  xVin, 
ksPrincesProtcftans  d'Allema^ncpeu  u^^^  "°^° 
contens  des  avantages  qu'ils  avoient  menccnt  en 
obtenus  dans  les  traitez  que  j'ai  rap-  ^ar^^^con*- 
portez,  fongeoientà  s'en  procurer  de  t^ftation 
nouveaux  ,  lorque  la  mort  du  Duc  de  préïendln" 
Cleves  leur  fournit  une  occafion  de  ^^"^  '^  ^"c- 

/•/•/-       1  t  11      ceifion   du 

le  reunir  enlembie  par  une  nouvelle  Ducdecie- 
confédération  beaucoup  plus  fatale  à  V\  ^  '^^ 

l'r         •  1/1  Juliers. 

1  hmpire ,  que  toutes  les  précédentes.    „  .^  ,  .^ 
Jean-Guiliaume  Duc  de  Cleves  ,  de  de  tEmp, 
Juliers  &  de  Berc^h  étant  mort  fans 
cnfaiis  5  fa  fuccelîîon  devoir ,  félon  les 
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An.  i6oy.  Loix  ordinaires ,  appartenir  à  Tes  fœur^ 
cjiii  croient  au  nombre  de  cjnarre  ,  <5r 
à  leurs  héritiers.    Mais   fouvent  dans 
€^s  occn/îons ,  l'intercr  &  l'airibition 
franchiffant  les  bornes  de  la  jufticc  6^ 
de  l'équitc  ,  ceux  à  qui  les   Loix  ne 
T>tinUi  h\ft.  donnent   aucun    droit  ,  veulent,  du 
^  Ji^Taf-   rnoii'^s  partager  :  &  ceux  que  Us  L6ix 
^J».  obligent  de  partager  ,  veulent,  tout 

avoir.  C'eft  ce  qui  arriva  dans  ce  fa- 
meux démêlé. 

Les  compétiteurs  furent,  Jean-Si- 
gtfmond  Electeur  de  Brandebourg, 
qui  étoit  ^\s  d'une  fille  unique  de 
Marie  -  Eleonor  5  l'aînée  àts  quatre 
fœnrs  :  Wolfang- Guillaume  Duc  de 
Nèubourg  ,  fils  d'-Anne  ,  la  féconde 
Ûqs  quatre  :  Jean  IL  Duc  d(^s  Deux- 
Ponts  3  fils  de  la  troifiéme  :  Charles 
d'Autriche,  Marquis  de  Burgau,  qui 
avoir  époufé  la  quatrième  :  les  Ducs 
de  Saxe  defccndant  de  Sibylle  de 
Cleves  3  tante  du  feu  Duc  :  le  Duc  de 
Nevers,  &  le  Marquis  de  Maulevrier 
dont  tous  les  titres  croient  fondez  fur 
ce  qu'ils  portoient  l'un  &  l'autre  le 
furnom  &  les  armes  ,  le  premier  -de 
Cleves,  &  le  fécond  de  la  Mark.  Si 
hs  cinq  derniers  prétendans  avoient 
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moins  de  droit  que  les  deux  premiers,  ^^  ^^^^^ 
ils  curent  aulîi  plus  de  modération  j 
car  ils  fe  contentèrent  de  pourfiiivre 
leur  droit  par  les  voies  ordinaires  :  au 
lieu*  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  , 
&  le  Duc  de  Neubourg  refolurent  de 
le  faire  valoir  par  les  armes.  Or  le 
fond  de  la  contcftation  confîlloit  en 
ce  que  Charles  V.  aïanr  donné  au  pcrc 
du  Duc  de  Juliers  défunt  un  privilège 
qpi  portoit  :  qu'en  cas  qu'il  n'eût  point 
d'hoirs  mâles  ,  une  de  les  filles  aïanc 
des  enfans  mâles  lui  fiiccederoit  :  le 
Duc  de  Neubourg  prétendoit  être 
feul  héritier ,  comme  enfant  mâle  de 
la  féconde  àts  quatre  fœurs  ,  à  l'ex- 
cluiîon  de  ceux  qui  n'étoient  fils  que 
de  la  troiiiéme  ou  de  la  quatrième  3. 
-&  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  qui 
ne  defcendoit  de  l'anK^e  que  par  une 
fille. 

Les  premiers  mouvemens  que  ctt 
événement  caufi  en  Allemagne,  ré- 
veillèrent l'atrentiorr  de  tous  les  Prin- 
-ces  ,  &  l'Eledteur  Palatin  profita  de 
l'occafion  pour  fe  mettre  à  la  x.'è.tt  d'un 
grand  parti,  en  ranimant  les  ancien- 
nes haines  que  le  temps  avoit  un  peu 
aflbupies.  Il  fe  voïoit  pour  ainfidir-e 

Bv 


3  4  Hiftotre  des  Guerres 


As»i6oif.  ^^^^^1^^^  ^^^  milieu  de  Ces  Etats  par  les 
Princes  Catholiques  qui  l'environ- 
noient  de  toutes  parts.  Devenu  difci- 
pie  de  Calvin ,  après  avoir  cté  Luthé- 
rien, il  craignoit  qu'on  n'entreprît  de 
,  le  priver  de  la  liberté  qu'on  n'avoir 
accordée  qu'à  ceux  qui  profeiïoient  la 
Confeiïion  d'Au/bourî^.  Comme  il  tc- 
noir  le  premier  rang  entre  les  Princes 
ennemis  des  Catholiques ,  il  fe  crèïoit 
au/îi  plus  obligé  que  les  autres  de 
pourvoir  à  la  fureté  de  Ton  parti.  Il 
trouva  des  difpofiti'ons  favorables  à 
Ton  defïein  dans  les  Protejflans ,  qui  fc 
plaignoient  fans  cefTe  de  la  Chambre 
Impériale  de  Spire  &  du  Confeil  Au- 
lique.  On  fe  faifbit  déjà  de  petites 
guerres  dans  les  territoires  de  Stras- 
bourg 3  de  Pa/îau  ,  de  d'Aix-la-Cha- 
pelle. Ainfi  l'Eleéteur  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  à  plufîeurs  Princes 
êc  Etats  Proteftans ,  de  s'unir  enfem- 
ble  pour  leur  défenfe  commune.  Se  il 
fitaifémentpa/Ter  dans  des  efprirs  dé- 
jà aigris,  toutes  les  craintes  ôc  lesdé- 
^^^  fiances  dont  il  étoit  agité. 
Nouvelle  Ce  fut  ainii  que  fe  forma  cette  Con- 
tion  entre  icderation  5  qui  le  donna  le  nom 
les  Protef.  j 'V^toff  Evmgeltqm.  Le  Duc  de  Wii- 


taas. 
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temberg,  Maurice  Lanrgrave  de  Hedè-  ^^^  ^^^^^ 
CafTel  3  Toachim  Erneft  Marquis  d'O-   „  .    /  r 
nollbach ,  ou  d  AnIpach,Fridenc  Mar-  m.  Suéde, 
quis   de  Bade  -  Dourlach  ,  Cliriftian 
Priiice  d'Anhalr ,  plufieurs  autres Prin-  J^l![J''^' 
ces  5  &  la  plupart  des  Villes  Impéria- 
les y  entrèrent ,  Se  Frideric  V.' Elec- 
teur Palatin  en  fut  déclare  le  chef. 

La  nouvelle  de  cette  union  donna  xx. 
l'allarme  à  tous  les  Catholiques,  <^'-^i  ca^lfoli."^^' 
fongerent  aulîî-tot  à  fe  liguer  auHi  de  qucs.  ^ 
leur  coté,  pour  s'oppoferaux  de/Teins 
des  Proteftans.  Dans  cette  Confédé- 
ration qu'on  nomma  la  Ligue  Catho- 
//^/^f ,  entrèrent  Maximilien  Duc  de 
Bavière  ,  qui  en  hit  nommé  le  chef 
fous  lautorité  de  l'Empereur,  les  Ele- 
cteurs de  Maïence ,  de  Colomie  Se  de 
Trêves,  l'Archevêque  de  Saltzbourg, 
les  Evêques  de  Bamberg  ,  de  Wirtz*^- 
bourg  éc  d'Aichftedt  ,  les  Archidncs 
d'Autriche ,  Se  plufieurs  autres  Princes 
de  l'Empire.  Le  Pape  même  ,  le  Roi 
d'Efpagne  ,&  quelques  autres  Princes 
étrangers  voulurent  y  être  admis.  Elle 
fut  encore  fortifiée  de  deux  Princes 
Proteftans  ,  qui  furent  Jean-Gearges 
Electeur  de  Saxe ,  Se  le  Lanrgrave  de 
HefTe-Darmftadt.  Le  premier  ,  jaloux 
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An.i6o>?.  ^^^^  choix  cju'on  avoit  fait  de  l'Elc-dtciif  | 
Palatin  pour  ctrc  le  cluf  de  r(7wo«, 
après  avoir  iniirilcmenr  £iit  tous  Tes 
efforts  pour  la  rompre  ,  aiina  mieux 
fe  jctter  dans  le  parti  Catholique  où 
-il  ctoit  d'ailleurs  fortement  attire  par 
rcfpcrance  dont  on  le  flattoitdel'in- 
vcftiturc  des  Duchcz  de  Ckves&'de 
Juliers.  Le  fécond  efperoit  àuffi  fe 
rendre  l'Empereur  favorable  dans  le 
grand  procès  qu'il  avoir  avec  le  Lant- 
grave  de  Heffe-Ca/Tcl  pour  la  Seigneu  - 
rie  de  Marpurg.  Pour  ce  qlii  eft  de 
l'Eleéteur  de  Brandebourg ,  comme  (ts 
Etats  f  tuez  â  rextrèm.ité  de  l'Allema- 
gne étoient  éloignez  du  péril,  il  prit 
le  parti  de  la  neutralité  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  vit  contraint  de  fe  déclarer. 

Les  différentes  factions  s'étant  ainfi 
réunies  félon  leurs  divers  intérêts ,  les 
chefs  nommez  ,  &  les  forces  a  peu 
près  égales ,  les  peuples  fe  crurent  a 
la  veille  de  voir  renaître  tous  \ts  trou- 
Ibld.  blés  pafîez.  La  prife  deDonawcrt  pen- 
fa  en  être  la  première  occafion.  Les 
habitans  aïant  maltraité  èc  chafîë  tous 
les  Catholiques ,  la  Ville  fut  profcrite 
par  l'Empereur ,  &  enfuite  aflicgée  par 
le  Duc  de  Bavière  ,  qui  après  l'avoir 
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forcée  a  fe  rendre  ,  la  rerint  polir  fe  ^^^  ^^^^^ 
dcdommaî^cr  des  frais  de  la  î^Lierrc. 
Cette  cntreprifc  irrita  extrêmement  les 
Proteftans ,  &  fembloit  devoir  être  le 
jfîgnal  de  la  guerre  dans  la  difpofîtion 
ou  étoient  les  efprits.  La  défiance  étoit 
réciproque  entre  les  partis  :  la  haine 
étoit  éf^àle  :  mille  libelles  ihjurieux 
dont  l'Allemaenc  étoit  inondée  ,  en- 
tretenoientranimolité^  &  fi  l'on  n'en 
venoit  pas  encore  aux  mains,  on  re- 
gardoic  cette  inadtion  comme  ces  cal- 
mes terribles  qui  annoncent  la  tem- 
pête au  moment  qu'elle  eft  prête  d'é- 
clater. Heureufement  pour  \ts  peu- 
ples ,  Rodolphe  aimoit  le  repos  d'une 
vie  tranquille  5  èc  ne  fçavoit  point  pro-^ 
iîter  de  l'avantage  de  (qs  forces  :  les 
Proteftans  fentoient  leur  foiblefle  :  les 
,Catholiques  craignoient  \qs  évene- 
mens  incertains  de  la  guerre.  Ainfî  là 
crainte  mutuelle  des  deux  partis  ,  èc 
peut-être  celle  de  pafîer  pour  les  pre- 
miers auteurs  des  troubles ,  fuf pendi- 
rent pour  un  temps  les  malheurs  de 
l'Allemagne.  Après  avoir  fait  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre  ,  oiv  fe  con- 
tenta de  part  de  d'autre  de  fe'^nir  fur 
la  défenfiye». 
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An.  i^io.  Cependant  Maurice  Lantgrave  de 
XXI.  HcfTc  voïant  que  la  conteftarion  s'c- 
Accommo-  chaufFoit  de  plus  en  plus  entre  TEle- 
trc  les  deux  àicuM  de  Brandcbourg  &  le  Duc  de 
principaux  ]Ss[cuboûrî>  ,  craignit  qiie  cette  que- 
à  la  fuccef-  rcile  cntrc  deux  Princes  Proteftans ,  ne 

lie"s  '^^  ■^""  ^''^^^^  "^^  dangereufe  divifion  .dans 
VUmon  EvangelKSjHC,  Il  leur  offrit -fa 
médiation  ,  &  les  invita  à  venir  à 
Dormandt  dans  le  Comté  de  la  Mark. 
Le  Duc  de  Neubourg  s'y  rendit  en 
pcrfonne  ,  &  l'Eleâieur  de  Brande- 
bourg y  envoVa  Ton  frère  Efneft.  Oti 
convint  de  part  &  d'autre  de  termi- 
ner le  différend  à  l'amiable,  &  de  s'en 
rapporter  a  des  arbitres  \  qu'en  atten- 
darit  les  deux  Princes  fe  tranfporte- 
roient  à  Du/ïcldorp  ,  pour  y  pren- 
dre conjointement  l'adminiftration  de 
tous  les  Etats  du  feu  Duc  de  Cleves , 
fauf  les  droits  des  autres  prétendans. 
Qu'ils  ne  feroient  rien  au  préjudice 
l'un  de  l'autre,  <?<:  qu'ils  joindroient 
leurs  armes  pour  s'oppofer  à  tous  ceux 
qui  entrpprendroient  de  s'emparer  de 
la  fuccefîion.  Cette  tranfadtion  fut 
acceptée  par  les  Etats  du  Païs  ,  &  con- 
firmée par  le  Roi  de  France ,  dont  Xç,^ 
Etats  avoient  imploré  la  prote^on. 
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Mais  d'un   autre  côté    la  Maifon  am.i^io. 
d'Autriche  ,  quoiqu'elle  pofTedat  ^^s      ^^^^^ 
Pais  immenfes  dans  toutes  les  parties   intrcprife 
e  I  Europe ,  &  un  monde  entiei  au-  ^^^^  j^,/,^ 
delà' des  mers,  fut  alors  foupçonnée  vniedeju» 
de  regarder  avec   des    yeux    d'envie 
cette  belle  fucccfîîon.   Lorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins  ,  on  apprit   que 
l'Empereur  avoir  mis  ces  Etats  en  fe-  ^ 

queftre  jufqu'à  ce  que  le  différend  fût 
terminé.  Comme  il  n'avoir  aucun  ti- 
tre pour  colorer  une  entière  ufurpa- 
tioHîil  étoit^difoit-onjbien  réfolu  lors- 
qu'il fe  fcroit  une  fois  rendu  maître 
du  Païs  5  de  faire  valoir  les  droits  du 
Marquis  de  Burgau  dans  raccommo- 
dement qui  fe  feroit   entre  les  pré- 
tendans  ,  &  d'approprier    ainfi  à  fa 
Maifon  du  moins  une  partie  de  cet  ]^\\^-  ^'^' 
Etat.  Quoi  qu'il   en  ioit ,  il  changea  ,^ 
lecretement  de  la  conduire  de  cette  fe/V. 
affaire ,  TArchiduc  Leopold  Evêque  de     Memcîns 
Stra/bourg  &  de  Pafîau,  à  qui  il  don-  '^''""'^'l' 
na  le  titre  de  Commiffairc  Impérial. 
Ce  Prince  fe  rendit  auiîî-tôt  à  Juliers, 
ôc  dès  qu'il  fe  fut  a/îuré  de  cette  Ca- 
pitale, l'Empereur  fit  publier  à  Colo- 
gne un    Edit  par  lequel  il  déclaroit 
qu'il  avoit  mis  ks  Etats  du  Duc  de 


40  Hifloire  des  Guerres 


mes. 


An.  i(^io.  J'îlicrscn  fcqucftie  5  &  qu'en  atrcn- 
dant  la  dcciiîoii  du  différend  ,  il  avoit 
nommé  l'ArcIiiduc  CommifTairc  Im- 
périal pour  les  gouverner ,  avec  ordre 
à  tous  les  inrereffcz  de  le  reconnoîrrc 
,  en  cette  qualité, 
xxîiî.         Qç^  procédé  de  l'Empereur  déplut 

ILcsliinccs  \ 

l'rotcftans    également    à   TEledteur  de    Brandc- 

fènt'^^i^i'  ^^"^S  ^-  ^'^  ^^^^  ^^  Neuboiirg  ,  au 
voie  des  ar-  Rol  de  France  5aux  Etats  à.Q.s  Prdvin- 
ees-Uniês,&  à  toute  1  Union  Protef- 
tante.  Les  deux  premiers  protefterenc 
contre  le  Mandement  Impérial ,  &  il 
fe  fit  en  même  temps  à  Hall  en  Sua- 
be^une  aflemblée  générale  des  Prin- 
ces Proreftans ,  pour  y  délibérer  àQ,% 
moïens  de  s'oppofer  à  cette  àjuveile 
cntreprife.  Le  concours  y  fut  n  grand 
de  la  part  des  Princes,  des  Villes  Im- 
périales &  de  la  Nobleiîe  ,  qu'on  y 
compta  jufqu'à  cent  quarante  Dépu- 
tez. Tous  refpiroient  la  guerre  & 
la  vangeance  des  vexations  qu'ils  pré- 
tendoient  recevoir  àts  Catholiques. 
Ainfi  on  ne  balança  pas  long-temps 
flir  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Il 
fut  réfoiu  d'une  commune  voix  ,  de 
défendre  le  droit  àç.s  deux  Princes.5 
d'afïieger  la  Ville  de  Juliers  pour  en 
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chafTcr  le  Commifîàire  Impérial  ;  &on  An-i^io, 
régla  ce  que  chacun  fourniroit  pour 
l'exécution  de  ce  deHein. 

L',af] emblée  héfita  d'autant  moins 
à  prendre  une  réfolution  fi  hardie  3 
qu'elle  comproit  fur  un  pui/Tant  fe- 
cours  du  Roi  de  France  &  des  Pro- 
vinces-Unies. Tandis  qu'Henri  IV. 
après  cette  longue  fuite  de  malheur's 
qui'  avoient  défole  la  France  ,  faifoit 
goiitcr  à  fcs  peuples  Us  douceiirs  de  . 
la  paix  au-dedans  du  Roïaume  qu'il 
gouvernoit  en  père,  il  vcillo^"  au-de- 
hors  avec  cette  même  adtivité  qu'il 
avoit  fait  admirer  dans  la  guerre.  Dès 
que  ce  Prince  avoit  appris  le  dc/Tein 
que  l'Empereur  paroi (îoit  avoir  fur  \ts 
États  de  Cleves  &  de  Juliers ,  il  avoit 
pris  la  réfolution  de  s'oppofer  à  ce 
nouvel  accroilTement  de  grandeur 
dans  une  Maifon  déjà  trop  redouta- 
ble par  fa  puiHànce.  Il  avoit  fait  en- 
trer dans  {qs  vues  \qs  Etats  d^s  Païs- 
Bas  5  en  leur  faifant  repréfentcr  par  le 
célèbre  Préfident  Jeannin  le  danger 
dont  ils  alloient  erre  menacez  ,  fi  la 
Maifon  d'Autriche  s'établifîbit  dans 
un  pais  qui  avoit  jufqu 'alors  fervi  de 
rempart  à  leurs  Provinces.  Il  avoit 
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A  ,  envoie  a  rafTcmblce  de  Hall  M.  de 
Boiflifc  pour  animer  les  Princes  à  dé- 
fendre leurs  droits  &  leur  liberté.  Ce 
Miniftre  leur  avoit  promis  un  fccours 
de  dix  mille  hommes  -,  ôc  la  mort  fu- 
'  ncfte  d'Henri  IV.  qu'un  exécrable  at^ 
rentat  enleva  alor§ à  la  France?  rt'.em- 
pêcha  pas  l'exécution  de  cette  pfo- 
mefTe. 

Mais  tandis  qtîc  les  Princes  de  l'U- 
nion prenoient  à  Hall  la  réfoluriou 
d'attaquer  l'Archiduc  Leopbld ,  l'Em- 
pereur déliberoit  à  Wirtzbourg  avec 
hs  Electeurs   ôc  les  Princes   de  fou 
parti,  (urles  moïens  de  le  maintenir 
dans  fa  commiiîion.  On  ne  vit  après 
ces   deux    aiîèmblées  que  levées  de 
troupes  c^  préparatifs  pour  la  guerre 
de  Juliers  ,  les  Catholiques   ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  lailTer  tomber  un  fi 
bel  héritage  fous  la  domination  des 
Protefïans ,  ôc  ceux-ci  ne  voulant  pas 
abandonner  ces  nouveaux  domaines  à 
la  Maifon  d'Autriche. 
XXIV.         ^e  fuccès  de  cette  guerre  paroiiloit 
La  ville  de  fort  incertain,  lorfque  l'ambition  in- 
ïéduite  fous  quiète  de  l'Archiduc  Matthias  donna 
l'obéiflan-  un  ^rand  avantage  aux  Proteftans  par 

ce  lie    1  E-  ^.  O  i 

ka^ut  de  la  diveriion  que  ce  Pnnce  ht  en  rion- 
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:>ric  &  en  Bohême ,  pour  obliger  i'Em-  An^TTio* 
(pcreiir  à   lui  céder  ces  deux  Roïau-  ^^^^^^ 
imes.  L'Ele6ècurde  Brandebourg  &  le  bourg  & 
Duc  jle  Neubourg  profitèrent  de  la  ^i^etTbourt 
diviiîon  de  leurs  ennemis.  La  ville  de 
Juliers  fut  afîiegce  par  Maurice  Prin- 
ce d'Orange ,  Se  par  le  Prince  d'An- 
halr.  Le  Maréchal  de  la  Châtre  ame- 
na au  camp  un  grand  corps  cie  trou- 
pes 'Françoifes  ,  compofé  de    douze 
mille    hommes  de  pied  ,  de  de  deux 
mille  chevaux  ,  ôc  la  Ville  fut  telle- 
ment prefïée ,  qu'après  (îx  femaines  de 
Ckoc  elle  fe  rendit  aux  Princes ,  ôc  Ce 
foumit  avec  toutes   les  Places  de  ce 
Duché  5  à  rEle6teur  de  Brandebourg 
&  au  Duc  de  Neubourg, 

L'Empereur  ne  put  oppofer  à  cette 
entreprife  qu'un  vain  titre  d'invefti- 
ture  5  qu'il  donna  à  l'Eledfceur  de  Saxe> 
de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Cleves. 
C'étoit  la  récompenfe  que  l'Eledteur  Helif.  hifl. 
attendoit  de  Con  attachement  au  parti  f  ^'^'*^P"*^' 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Rodolphe 
fit  cette  démarche  contre  l'avis  de  la 
plupart  des  Princes  Catholiques  \  mais 
û  ajouta  à  cet  aéle  une  claufe  qui  en 
fufpendoit  l'effet  :  c'étoit  que  l'Elec- 
teur de  Saxe   prouveroit  qu'il  avoit 
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An.Kjii    P^*"'^  ^^  droit  à  cette  fucccfïion  ,  que 
les  autres  ptctendans.  Il  y  ajouta  en- 
core d'autres  conditions  -,  fçavoirjque 
Tblccfteur  ne  fcroit  dans  ces  Provin- 
ces aucun  changement  en  matière  de 
'    Religion ,  qu'il  fatisferoit  aux  préten- 
tions du  Duc  de  Ne  vers  &  du  Mar- 
quis de  BurgaiT  ,  &  qu'il  païeroit  les 
frais  que    l'Empereur  &  l'Archiduc 
Leopold  avoient  faits  dans  cette  guer- 
re.  Frivole  invefliture  ,  qui  n'empê- 
cha pas  que  les  deux  Princes  ne  de- 
meurafîcnt  en  pofTejfïion  d'un  héritage 
qui  ctoit  devenu  leur  conquête. 
XXV.         L'Archiduc  Leopold  ^i  cependant 
commi'!'^ï  quelques  tentatives  pour  fecourir  Ju- 
PafTaa  sceii  licrs  lorfqu'oH  l'aiîîegeoit  *,   mais  le    ' 

Bohême ,  ^  i  ^  ^  T 

par  les        contrc-coup    cie   cett^    entreprile  re- 
iroupes  de  tomba  fur  d'autres  Provinces  par  un 

l'Aichiduc      rc        \  r  r  \         ^ 

leopold.  effet  de  cette  conmlion  générale  on 
étoient  toi^tes  les  affaires  d-3  l'Empire 
par  la  foiblelTe  &  la  nonchalance  du 
Chef.  Les  premiers  défordres  com- 
^  Mf  >■£.  mencerent  dans  le  territoire  de  Paffau, 
'"^''"^*  où  l'armée  affemblée  Ibus  le  com- 
mandement de  l'Archiduc  ,  ne  rece- 
vant point  de  paie  ,  fe  dédommagea 
par  les  violences  &  par  la  défolation 
de  la  campagne.  De-làpalfantjufqu'à 
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[a  Capitale  de  Bohême  ,  après  avoir  An^TTiT 
Forcé  c^  pillé  quelques  Villes  fur  Ton 
jafîàgc ,  elle  furprit  la  petite  Prague  , 
qui  n'eft  réparée  de  la  neuve  o<:dela 
vieille  Prague  que  par  la  Molde.  Elle 
^  commit  une  infinité  de  défordres 
que  les  troupes  prétendoient  jiiftifier 
>ar  le  défaut  de  paie  ,  &  que  Leopold 
lutorifoit  par  le  prétexte  de  maintenir 
.'autorité  de  l'Empereur. 

H  y  avoir  en  effet  plufieurs  années 
pe  le  peuple  &  \q.^  Grands  du  RoïaU'- 
ne ,  également  irritez  des  infractions 
:ontinuelles  qu'ils  prétendoient  qu'on 
faifoit  à  leurs  privilèges ,  &  du  peu  de 
iberté  qu'on  accordoit  aux  Proteftans, 
-ongeoient  avec  dépit  le  frein  qui  les 
•ctenoit.  L'Empereur  n'avoit  ni  afîèz 
l'habileté ,  ni  affez  de  force  pour  les 
Compter  5  &  ils  étoient  eux-mêmes 
:rop  foibles  pour  fecoiier  entièrement 
e  joug.  De-la  naifîbit  une  oppofîtioii 
ontinuelle  entre  \qs  fujets  &  le  Sou- 
verain -,  fouree  féconde  d'aigreurs  & 
le  murmures  5  de  plaintes  &  de  fédi- 
ions.  On  crut  que  ce  fut  Rodolphe 
ui-même  qui  attira  \^s  troupes  de 
-eopold  à^Ki%  le  Roïaume  pour  châ- 
ijpr  les  peuples  6c  s'en  faire  craindre  > 
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An.  16 II.  "^^^^  ^^  châtiment  mal  entcndii  qu'il 
n'oih  point  avouer  ,  &  qui  ctoit  en 
cftet  un  vL'ai  brigandage  plutôt  qu'une 
exécution  de  juftice  fouvcraine ,  ne 
fervit  qu'à  irrirer  les  peuples,  &  à  ren- 
dre 1  Empereur  plus  méprifable. 

Dans  la  neuve  Prague,  les  Protc- 
fbns  aïant  pris  les  armes  pour  s'oppo- 
fer  aux  troupes  de  Leopold,  les  tour- 
nèrent aulîi-tôt  contre  les  Eiîlifes  Se 
les  Monafteres.  Ils  afîbmmerent  im- 
pitoïablement  tous  les  Religieux,  ils 
pillèrent  les  vafes  facrez ,  foulèrent  aux 
pieds  les  Reliques ,  &  traînèrent  igno- 
minieufement  dans  les  rués  les  images 
des  Saints  ;,  tandis  que  l'Empereur  fpe-» 
clarcur  prefque  oifif  de  ces  defordres> 
pafîbit  les  journées  entières  dans  fon 
château  avec  ^qs  peintres  ,  des  tour- 
neurs &  des  chy  mi  lies.  Dans  la  vieille 
Praene,  les  Maj^idrats  moins  violcns 
ou  plus  refpectez  ,  continrent  la  fu- 
reur du  peuple  \  mais  leur  autorité 
n'auroit  pas  tenu,  long-temps  contre 
Femportement  d'une  populace  muti- 
née ,  fi  l'i^rchiduc  Mathias  qui  étoic 
alors  en  Hongrie  ,  n'étoit  accouru 
promptement  avec  une  armée  ,  pour 
délivrer  la  Ville ,  d:  y  rétablir  le  câline. 


/ 
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Ce  Prince  qui  vouloit  mettre  en-  An  i6i 
ore  fur  fa  tctc  la  Couronne  de  Bohe-     xy.w\ 
ne,  avec  celle  de  Hongrie  qu'il  avoic  L'Archiduc 
iéja  enlevée  à  Rodolphe ,  prenoit  liau-  tT^'l\t' 
cmcnt  dans  toutes   les  occafions  la  s^c 
:)rotcâ;ion  dc'  ces  peuples  contre  leur 
Souverain.  A  Ton  approche ,  l'Empe-    ^^'j^ 
*eur  furpris  de  la  promptitude  de  fa     ^^^'''^• 
narche ,  &  du  grand  nombre    de  Tes 
roupcs  ,  &  appréhendant  les   fuites 
uneftcs  du  choc  de  deux  armées  dans 
me  même  Ville,  fe  hâta  de  congédier 
es  troupes  de  Leopold.  Elles  tirent  en- 
:ore  dc  grands  ravages  dans  Içur  re- 
:raite ,  &  portèrent  dans  les  Provinces 
e  carnage ,  les  incendies  &  la  défo- 
ation.  Mais  enfin  Mathias  après  avoir 
)aciiié  la  Capitale ,  vint  à  bout  de  fai- 
•e  fortir  du  Roïaume  co-itt  armée  de 
:>andirs  ,  qui  laifTà  cependant  par-tout 
iprès  elle  les  plus  triftes  marques  de 
^a  cruauté. 

Jamais  fcrvice  ne  fut  mieux  paie  x/'f^"' . 
^ue  celui  que  Mathias  rendit  en  cette  couronné, 
3ccafion  à  un  peuple    opprimé.   La  he"ràe^  ac' 
Couronne  de   Bohême  depuis  long-  enfuiteEr»- 
:emps  l'objet  de  fon  ambition ,  fut  le  P'^""'^» 
>rix  de  fon  zèle.  Rodolphe  au/îi  peu 
:apable  de  la   conferver  ,  qu'il  étok 
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An.i6ii.  P^'-^  (ligne  delà  porter,  fe  laifTa  pour 
la  féconde  fois  dépouiller  prefquc  fans 
rc  fi  (lance  -,  &  étant  mort  quelques 
mois  après  ,  Mirhias  dcja  fi  puifiànt 
'  par  l'acqui/irion  de  deux  Roïaumes  , 
eut  encore  le  crédit  de  fe  faire  élire 
Empereur  ,  reiinifïant  ainfi  dans  fa 
perfonne  toute  la  dcpoilille  de  fon 
frère. 

Alors  fon  ambition  n'aïant  plus  rien 
à  defirer ,  fit  place  au(îî-tôt  au  zèle  de 
la  Religion.  Il  cefi^a  de  diiîimuler  avec 
les  Proreftans ,  &  après  les  avoir  mé- 
nagez pour  devenir  leur  maître  ,  il 
voulut  leur  faire  fentir  qu'il  l'étoit. 
Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à  s'ap- 
percevoir  que  fon  changement  les  ir:* 
ritoit  d'autant  plus ,  qu'ils  avoient  plus 
compté  fur  fon  indulgence.  Car  dans 
deux  Diètes  qu'il  convoqua  à  Ratil- 
bonne  &  à  Lintz  pour  obtenir  des  fe- 
cours  contre  Betlem-Çabor  Prince  de 
Tranfilvanie,  qui  faifoit  de  fréquen- 
tes irruptions  dans  la  Hongrie  ,  les 
Proreftans  eurent  l'adrefit  d'éluder 
toutes  (^s  pr opofitions ,  &  de  rendre 
ces  deux  Diètes  inutiles, 
xxviii.        La  conteftation  fur  la  fucceftîon  de 

éellltd"-  Cleves  &  de  Juljers;  étoit  alors  plus 

animé*? 
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auknce  que  jamais.  L'Elcélcur  de  Bran-  a,,  ,/l 
débours  ennuie  dcparta^^eu  la  poilcl-  , 

1  r  ce-  r       ,^rr     «ourg  e«- 

fion  de  ces  beats ,  nt  hure  par  les  Ofti-  treprcndfui- 
dcrs. quelques  enrrcprifes  contraires  j" i^°''^'l 
aux  droits  du  Duc  de  Neubourg.  Ce  Ncubourg, 
Prince  après  avoir  fait  inutilement  Tes  \1^^qJ^^ 
plaintes  &  Tes  oppofitions  ,  ufà  dcrc-  liquc 
prcfailles  ,  Se  infenriblcmcnt  les  cho- 
ies s'aigrirent  à  un  tel  point ,  que  fans  , 
en  venir  cependant  à  une  guerre  dé- 
clarée,  chacun  des  deux  Princes  cm- 
ploïa  Ces  armes  de  celles  de  fcs  alliez 
^  fe  fortifier  dans  les  places  qu'il  oc- 
cupoitv&  à  furprendre  celles  de  fou 
adverfaire.  L'Eleâ:eur  de  Saxe  faifinc 
aufli  valoir  de  fon  coté  l'inveftiturc 
qu'il  avoir  re<^ûë  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe 5  obtint  de  l'Archiduc  Albert 
Gouverneur  desPaïs-Bas  pour  le  Roi 
d'Efpagne ,  la  pofTelîion  de  i'EIôtel  de 
Cleves  dans  la  ville  de  Bruxelles ,  & 
de  tous  les  Fiefs  dcpendans  du  Comté 
de  Ravenftein.    L'Eled:eur  de  Brande- 
bourg voulue  furprendre  DufTeldorp  -, 
piais  il  manqua  fon   coup.  Les  Pro- 
vinces-Unies s'emparèrent  de  Juliers 
fous  prétexte  de  tenir    cette  place  en 
fequeftre  ,  Se  en  effet  pour  l'afïiirer  à 
J'Elcdeur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de 
Tome  /.  C 
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'^j^      Ncubonrgfc  faifir  de  foncôcc  déplu 
ficiirs  places  dans  le  Duché  de  Bcrgh> 
&  comme  fou  çompcrircur  avoit  mis 
dans  fcs  intérêts  la  République  è^c^ 
•  Provinces-Unies  5  il  chercha  auffi  un 
appui  dans  l'alliance  qu'il  fit  avec  là 
Maifon  de  Bavière  ,  en  époufan'tla 
PrincelTe  Madelaine  ,  fœur  du  Duc 
Maximilien  &i  de  l'Eledeur  de  Colo- 
gne. Il  fit  plus  quelques  mois  après  ; 
car  il  abjura  le  Lutheranifme  ,&  ren- 
tra dans  robéïiîànce  de  lEHife  Ro- 
maine.  Par-là  il  s'afîiira  le  fecours  de 
la  Ligue  Catholique ,  la  protedion  de 
l'Empereur  ,  &  fur-tout  l'appui  de  la 
Couronne  d'Efpagne  qui  le  fervit  effi- 
cacement. 
XXIX.         Les   Efpagnols  &   les  Hollandois  i 
L'Efpagne  avoient  par  des  vues  tout  oppofées  un 
vinccs-        intérêt   égal   a  le  rendre  maîtres  de 
Unies  pren-  quelques  placcs  fortes  dans  les  Duchez 

Hem  parci      \     ^\  «       i      -r    v  i 

dans  la  de  Clcvcs  »x  de  Juiiers  :  les  premiers 
guerre  de  p^^^j.  coufervcr  la  liberté  du  palî'acre 
aux  lecours  qui  leur  venoient  d  Alle- 
inagne  -,  les  féconds  pour  mettre  de  et 
côté-la  une  barrière  entr'eux  &  la 
Maifon  d'Autriche.  La  trêve  de  douze 
ans  conclue  entre  l'E/pagne  &  la  Ré- 
publique depuis  lé'op.aïantfi.i/pendil 
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loures  les  hoftilitez  dans  \(ts  Païs-Bas , 
k-s  deux  partis  eurent  la  liberté  de 
porter  leurs  armes  dans  ces  Provinces 
voi(rnes.  D'un  côté  le  Marquis  de  Spi- 
noia ,  &  de  l'autre  le  Prince  d'Orange 
Henri-Frideric,  fe  fai/irent  de  plusieurs 
places  5  Tun  fous  le  nom  du'  Duc  de 
Neubourg ,  l'autre  Tous  celui  de  l'Ele- 
veur de  Brandebourg.  lis  firent  ainfi 
fentir  aux  peuples  tous  \^s  maux  de 
la  guerre ,  fous  prétexte  de  leur  don- 
ner la  paix ,  &  dépouillèrent  \qs  deux 
Princes  en  affeétantde  vouloir  \qs  ré- 
tablir :  trifte  condition   à^s  peuples 
dont  la  fouveraineté  eft  en  Xiûg^ ,  & 
A^s  Princes  qui  font  obligez  d'avoir 
recours  à  des  prote6i:eurs  trop  puiA 
fans. 

Comme  ces  mouvemens  ne  fe  fai- 
foient  fentir  qu'à  l'une  des  extrêmitez 
de  l'Empire ,  l'Allemagne  joiiifToit  en- 
core d'une  afîez  grande  tranquillité, 
lorfque  la  révolte  des  Proteftans  de 
Bohême  replongea  \zs  peuples  dans 
un  abîme  de  malheurs,  dont  tous  \qs 
troubles  paflez  n'avoient  été  que  le 
prélude.  On  oublia  la  guerre  de  Ju- 
îiers  pour  donner  toute  fon  attention 
à  la  nouvelle  fccnc  qui  fe  préparoit  j 

Ci) 


An.x6i8. 
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An. iéi8.  ^  l'intcrcc  particulier  tics  prctendans 
fut  abforbé  dans  rintcrêt  gcncral  que 
toute  rAllcmagnc  prit  à  cette  grande 
affaire.  Une  étincelle  x:aufa  ce  furieux 
'  incendie ,  dont  par  \\n  progrès  infen- 
fiblc  toute  l'Europe  fut  enfin  embra- 
fée.  Depuis  cette  fatale  époque  jufqu'à 
la  paix  de  Wcflphalie  ',  on  compta 
trente  années  d'une  Q:uerre  fan^Iante 
&  opiniâtre  ,  qu'une  négociation  de 
dix  ans  put  à  peine  terminer ,  &  qui 
va  faire  la  principale  matière  de  cette 
Hiftoire. 

Rodolphe  avoir  accordé  aux  Pro- 

Ttoubies  teftans  de  Bohême  un  Edit  qui  leur 

,de  Bohême,  j^nneit  la  liberté  àz  profeffer  publi- 

d/Émp      qLiement  leur  Religion  ,  de  bâtir  des 

Merc  Fr  'f  ^'^P^^s  ,  ôc  d'établir  des  Collèges. 

Pnferidor^   Enfiiltc  dc  cct  Edit  ,  Ics  Catholiques 

uruat  Suce,  entrant  dans  les  fentimens   de   leur 

/.  I.  ^  alii.    ^  •  •  C  •  In 

Souverain  ,  avoient  rait  avec  les  Pro- 
remmCcrm.  tcf^i^^s  une  tranfaélion  par  laquelle  ils 
A  ^*  âvoient  réglé  de   concert  tout  ce  qui 

concernoit  l'exercice  des  deux  Reli- 
gions. Le  motif  de  cette  tranfa6cion 
étoit  d'éviter  les  troubles,  &  en  eircr, 
les  deux  partis  vécurent  en  bonne  in- 
telligence pendant  plulieurs  années. 
Mais  les  Catholiques  fous  un  Roi  d.ç 
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kiii  créance  ne  pouvoient  pas  man-  An.  i6iS. 

qucr  d'être  plus  favorifcz  que  les  Pro- 

tefbans.  Ils  occupaient  les  premières 

charcjes  du  Roïaum'e ,  ils  avoienrfeuls 

la  confiance  du  Prince  -,  coinme  ils  c- 

toient  les  plus  anciens,  ilsétoienten 

pofTelîion  de  tous  le^  biens  eccleiiafti- 

qnes ,  ils  etoient  accréditez  Se  floriC- 

fans ,  tandis  que  les  Proteftans  etoient 

haïs  5  fufpeifls  &  éloignez  de  la  fource» 

des  grâces.  .  - 

.  Cette  fituation-,  toute  defagréable 
qu'elle  étoit,leur  avoit  d'-ibord  paru 
âJfTez  douce.  Ils  fe  croïoient  trop  heu- 
reux qu'on  voulût  les  tolérer.  Mais 
bien-tôt  la  compàraifoa  qu'ils  lirenc 
de  leur  état  à  celui  des  Catholiques, 
leur  fit  rci^arder  ceux-ci  comme  à^s 
tyrans  infupportables.  Leur  méconten- 
tement ne  fut  pas  long-temps  fecret. 
îîs  murmurerenr ,  ils  fe  plaignirent  ^ 
ils  menacèrent.  On  méprifa  leurs- 
plaintes  &  leurs  menaces.  Les  chofes- 
en  vinrent  au  point  qu'il  ne  leur  fal- 
loit  plus  qu'une  occa/îon  Se  un  chef 
pour  lever  l'érendart  de  la  révolte ,  Se 
ils  trouvèrent  bien-tot  l'un  Se  l'autre. 

Les  Protefcans  aïant  fait  bâtir  un  ori'giae  djj 
Tcmpie  fur  les  terres  de  l'Abbé  de  troukies. 

C  iij 
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An  1618^  Brima w ,  &  un  autre  dans  le  Village  j 
de  Cloftcrgrab ,  qui  dcpendoit  de  l' Ar- 
chevêque de  Prague ,  l'Abbé  s'y  oppo- 
fapar  la  voie  de  rautoriré. Impériale, 
'  &  l'Arcbevêque  par  voïe  de  fair  ,en  le 
faifanr  auiïi-tot  démolir,  La  qucftion 
confifloit  à  fçavoir  fi  l'Edir  de  Rodol- 
phe, qui  permettoiraux'Proteftajis  de 
bârir  des  Temples  ,  leur  permcrroic 
d'en  bâtir  Ç\n  à.'^s  fonds  appartcnans 
aux  Eglifes  Catholiques.  Lcs'Proreflans 
la  voulurent  décider  eux  -  mêmes  en 
leur  faveur. 

Comme  ils  étoicnt  en  grand  nom- 
bre dans  le  Roïaume ,  ils  s'afîemble- 
rerit  dans  la  Capitale  en  forme  d'E- 
tats. Le  Comte  de  Thurn  ou  de  la 
Tour,  y  parut  un  des  plus  ardens.  Il 
avoir  de  la  naiiïànce  ,  de  grands  biens> 
du  courage  &  de  l'habileté  ,  avec, 
beaucoup  d'ambition  propre  à  faire 
valoir  tous  cç.s  avantages.  Il  eft  rare 
que  des  hommes  de  ce  caradtereaïent 
un  véritable  zèle  de  Religion  ;  m.ais  il 
cR-  allez  ordinaire  qu'ils  en  affe6bent 
beaucoup  pour  mieux  couvrir  leur  po- 
litique &  leurs  defïeins  ambitieux  ;  & 
comme  dans  les  partis  ce  font  les  plus 
emportez  qui  s^  font  coniidcrer  >  le 
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<.  tMiite  témoigna  une  pafiioii  il  ar-  AN.iéiii. 
cicntc  de  vangcr  fa  Sede  ,  que  tous 
les  Proteftans  le  reconnurent  pour 
leur»  chef.  Il  les  exhorta  à  fecoiier  le 
joug  honteux  auquel  ils  croient  de- 
puis fi  long-temps  indignement  affer- 
vis:  lesMiniftres  fécondèrent' fonzdc 
par  des  difcours  féditieux  ,  &  le  peu- 
ple malheureufement  fcduit  s'anima 
par  le  chant  Aqs  pfcaumes  à  la  révolte 
&:  à  la  guerre  civile. 

Dès  le  lendemain  de  cette  delibe-    xxxii. 

.  ration ,  le  Comte  de  la  Tour  voulant  aes  Protef- 
fe  fîgnaler  par  quelque  adion  d'éclat,  j^nsdeBo- 
ou  voulant  peut-être  ôter  au  peuple  voitcz. 
toute  efperance  de  pardon  en  rendant 
l'Empereur  irréconciliable  avec  la  na- 
tion 5  après   avoir  traverfé  la  Ville  à 
cheval  avec  les  principaux  des  rebelles, 
fuivis  de  quelques   hommes  bien  ar- 
,mez  ,  monta   à  la   falle  du  Confeil 
d'Etat  où  les  Confeillers  étoient  alors 

.  afîèmblez.  Il  leur  préfenta  Its  plaintes 
des  Proteftans  :  il  y  mêla  des  repro- 
ches &  àts  menaces ,  &  expofa  leurs 
demandes  avec  beaucoup  de  hauteur  > 
comme  un  homme  qui  ne  vouloitpas 

.  ptre  refufé.  Le  Prélident  du  Confeil 
nommé  Slabata  ,  indiî^né  de  fon  au- 

Cûij 
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À-  7T  etacc  3  au  lieu  de  fatisfaire  à  fcsdcman-l 
des  3  le  menaça  de  la  colcrc  de  1  Em- 
pereur. Le  Comrc  Mamnirz  un  (^cs 
Confcillers ,  lui  répondit  avec  la  mê- 
,  me  force.  Auffi-tôr  les  rebelles  fe  jet- 
ï^enr  fur  ces  deux  Mngiftràrs ,  &  par  un 
horrible  attentat  dont  l'Hifïoire'de 
Bohême  fournifîbit  déjà  un  exemple 
fous  le  règne  de  Venceflas ,  les  prcci- 
pirent  par  les  fenêtres  avec  Philippe 
jFabrice  Secrétaire  du  Confeil.  Tous 
les  Hiiloriens  remarquent  que  par  le 
plus  heureux  de  tous  les  hazards  ,(1  ce 
ne  fut  pris  une  providence  particuliè- 
re ,  ces  trois  hommes  étant  tombez 
fur  un  ras  de  fumier,  ne  reçurent  au- 
cun  mal  de  leur  chiite  ,  quelque  éle- 
vée que  fût  la  fenêtre  d'où  on  les 
avoir  précipitez,  &  qu'ils  furent  en- 
core alTcz  heureux  pour  fe  fauvcr  au 
travers  d'une  grêle  de  moulquetades 
qu'on  leur  déchargea  de  routes  parts. 

Le  bruit  d'une  adion  fi  hardie  aïant 
confterné  toute  la  Ville ,  le  Comte  de 
la  Tour  lliivi  de  fa  troupe  ,  parcourut 
Its  ru'és  à  cheval ,  &r  pour  calmer/ lés 
divers  mouvemens  que  fon  enrreprife 
eaufoit  dans  les  efprits  ,  il  afîlira  le 
peuple  qu'il  n'avoit  ÛQn  fait  que  pour 
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le  bien  de  l'Etat,  &c  que  rEmpcrcur  Ac^.i^i8. 
appronvcroit  tout  ce  qui  s'ctoit  pafle. 
Il  s'afliUM  en  même  temps  du  Châ- 
teau, &  obligea   tous  les  habitans  de 
la  Ville  à  prêter  ferment  de  fidélité 
aux  Etats.  Ceux  -  ci   s'afTcmblerent  , 
créèrent  trente  Directeurs  pour  admi- 
niftrcr  fouveraincment  toutes  les  affai- 
res du  Roïaume ,  &  prirent  la  rciolu- 
ticTn  de  lever  une  armée  pouts'oppo- 
fér,  difoient-ils,  aux  ennemis  de  Dieu, 
de  la  Religion ,  &  des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  C'efl  ainfi  qu'ils  ap- 
pelloient  les  Catholiques,  tandis  qu'ils 
le  qualifioient  de  fujets  fidèles  &  fou- 
rnis. 

Si  l'Empereur  Mathias  avoir  eu  pour     xxxiii. 
conferver  £qs  Etats  autant  d'adtivité  ^-^ur  écru 
qu'il  en  avoir  fait  paroître    pour   les  inutile- 
acquérir,  il  auroit  apparemment  pré-  prais  de 
venu  les  fuites  funeftes  de  cette  émeu-  Bohcme. 
te.  Mais  à  la  première  nouvelle  qu'il     lotychinr 
reçut  de  la  fedition ,  au  lieu  d'afièm-  ^i\^ 
bler  promptement  tout  ce  qu'il  avoit     ^^r^r 
de  troupes  pour  arrêter  les  premiers     nenvre 
efforts  ({qs  conjurez  ,  il  fe-  contenta  Vran^o.s, 
d'adrefîèr  aux    rebelles  ^qs  Lettres , 
des  Edits  ,  d^s  Déclarations  ,  tantôt 
pour  lci:r  faire  des  menacesimpuiffan- 

Cv 
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j^^  j^jg'  tes,  tantôt  pour  les  exhorter  avec  dou- 
cciir  à  rentrer  dans  leur  devoir  ,  leur 
offrant  ainfi  leur  pardon  avant  que  de 
s'erre  mis  en  état  de  les  punir.  Ce  pro- 
cédé foible  &  timide  porta  les  derniers 
coups  à  Ton  autorité  déjà  mourante, 
&  ne  fervit  qu  a  raffurer  \z^  efprits 
encore  mal  affermis  dans  leur  révolte. 
Les  rebelles  publièrent  de  leur  coté 
des  Manifeftcs  &  ^z%  Apologies  -,  «&:  ce 
qu'il  y  eut  en  cela  àz  plus  fingulierjc'eft 
que  randis  qu'ils  publioient  que  leur 
deïTcin  n'étoit  que  de  rendre  leur 
condition  égale  à  celle  des  Catholi- 
ques ,  ils  exclurent  abf olument  ceux-ci 
de  toutes  \ç.s  charges ,  ils  emprifonne^ 
rent  les  uns ,  coniîfquerent  les  biens 
des  autres  ;  &  s'emparèrent  Azs  prin- 
cipales Eglifes. 

L'Archiduc  Ferdinand  couiin  de 
l'Empereur  &  des  Archiducs  Albert 
&  Maximilien  ,  avoir  été  àts  l'année 
précédente  couronné  Roi  de  Bohême 
avec  l'applaudiflemenr  de  tous  les 
Etats  du  Roïaume  ,  &  du  confente- 
ment  à<ts  Archiducs ,  lefquels  n'aïant 
point  dVnfans ,  non  plus  que  l'Empe- 
reur 5  vouloient  rétinir  dans  fa  per- 
fonf>e  tous    \^%  biens  de  la  Maifon 


^  des  Négociations ,  Ç£c.  Liv.  /.    5  9  

d'Autriche.  Cetok  Ton  domaine  <1'JC  ^^^  ^^^y^ 
les  rebelles  de  Bohcme  acraquoient , 
&  il  Tembloic  que  ce  fut  à  lui  à  le 
défejidre.  Mais  ce  Prmce  croit  alors 
occupé  à  fe  faire  couronner  Roi  de 
Hongrie  ,  comme  il  le  fut  en  effet 
avec  beaucoup  de  folemnité  *,  mais 
avec  afïez  peu  de  fruit  ,  puifque  la 
Hongrie  ne  tarda  pas  à  fuivre  l'exem- 
ple de  la  Bohême.  L'Empereur  étoic 
d'ailleurs  fî  jaloux  de  fon  autorité, 
qu'en  cédant  à  Ferdinand  les  Roïau- 
mes  de  Bohême  &  de  Hongrie ,  il  avoir 
exigé  pour  condition  qu'il  en  con- 
ferveroit  jujfqu  à  fa  mort  les  droits  de 
Souveraineté.  Il  n'en  jouit  cependant 
pas  comme  il  l'avoit  efperé. 

Le  Comte  de  la  Tour  profita  du  xxxiv. 
temps  quon  lui  laifToit  pour  fe  mettre  \l\\l^\,^^ 
en  état  de  foutenir  fon  entreprife,  &  renr  à  u 
fit  dans  cette  occafion  tout  ce  qu'on  S"«"e. 
pouvoit  attendre  d  un  habile  GcncraL 
Ilafîemblade  toutes  parts  de  bonnes 
troupes  dont  il  fit  un  corps  d'armée. 
Jl  mit  des  garnifons   dans  les  places 
qui  pouvoient  fe  défendre.    Il  chafîa 
tous  les   foldats  ^  les  Officiers  fuf- 
pedls.  Il  fit, occuper  tous  les  paffages  , 
établit  des  magalîns ,  amafïa  degroffcs 

Cvj^ 
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^^  j^^g"  fommes  d'argent  pour  paVcr  \ts  fro^  1^ 
pes ,  ccrivic  à  tous  les  Princes  Protcf-  |  î 
tans  pour  leur  demander  du  fecours, 
&  dirpo'fa  tout  pour  une  vigourcuft 
dcfenfe.  Krumlaw  &  Budcweiff  foirt 
deux  places  fortes  fur  \^  Moldç,  &c 
nn  padage  important  pour  entrer  de 
la  haute  Autriche  dans  la  Bohême.  Le 
Comte  de  la  Tour  entreprit  dé'  fer- 
mer cette  enrrce  aux'  Impériaux  :,  en 
s'emparant  de  ces  deux  Villes  qui  te- 
noient  pour  rEmpereur.il  força  Krum^ 
iaw;  Se  après  beaucoup  de  menaces 
Ôc  de  fbllici tarions  inutiles  pour  ébran- 
ler la  fidélité  des  habitans  de  Bude- 
wei/f,  il  alîiegea  le  place  avec  toutes 
ks  forces  j  mais  la  valeur  des  alîîcî^ezi, 
égale  à  leur  fidélité,  repoufla  tous  fcs 
efforts,  &  donna  à  1  Empereur  le  temps 
de  les  fe courir.- 

Ge  Prince  voïant  \q.s  progrès  des 
rebelles  ,  fê  hâta  enfin  de  lever  des 
troupes.  Le  fameux  Comte  de  Biic- 
quoy  qui  s' étoit  déjà  fi  fou  vent  fignaié 
dans  les  guerres  de  Flandres,  vint  des 
Païs-Bas  pour  commander  l'armée 
Impériale.  Il  avoit  fous  lui  le  Comte 
de  Dampierre  qui  avoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  dans  \qs  guerres  àt 
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Hongrie  &  de  Venifc,  le  Comire  de  AN.iéiS-. 
Bucheim  ,  &  quelques  autres  Oificicr^ 
de  rcDuration.  Les  troupes  Impériales 
étoiantdéja  prêtes  à  marcher,  lorfque 
l'Empereur  toujours  femblable  à  lui- 
même  ,  voulut  encore  tenter  la  voYe 
de  la  douceur.  Il  écrivit  aux  Etats  Pro^ 
tcftans  de  Bohême  ,  pour  les  avertir 
qu'il  avoit  les  armes  a  la  main ,  que 
fon'  armée  croit  prête  d'entrer  en 
aéïion  ,  &  qu'elle  n'attendoit  que  le  ' 
fignal  pour  leur  faire  éprouver  les  plus 
rigoiT-reux  eifets  de  fa  jufte  vengeance, 
î'ils  n'aimoient  mieux  s'abandonner  à 
fa  clémence  en  fe  remettant  dans  leur 
devoir. 

En  effet  les  rebelles  aïant  méprifé  ^  î^?^^' 

,  f  Exfediciofa 

cts  menaces ,  le  Comte  de  Dampicrre  du  comte 
entra  auflî-tôt  dans  la  Bohême  à  la  te-  *^^  ^^"\"  , 

^  .     pierre  oC  ûq 

te  a  un  corps  d  armée  ,&  après  avoir  comte  de 
pris  quelques   places  ,  &   entr'antres  g^hTm//^ 
Biftritz  ,  il   obligea  le  Gomte  de  la     Menwe 
Tour  d'abandonner  le  iiege  de  Bude-  Vran^oii, 
wcifT.  C'étoit-là  le  principal  delTein  du     lotjihm. 
Gomte  de  Dampiérre  ;  cependant  il 
s'avança  jufqu'à  Neuhaufrdontil  brû- 
la les  Fauxboiirgs  5  &  il  iît  dans  toute 
fà  marche  de  grands  ravagés  qui  dé- 
folerent  les  peuples.    Mais  la  diferte 
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An  1618  ^^^"^^^^^5  l'obligea  de  fc  retirer.  Il  per- 
dit même  dans  fa  retraite  une  partie 
de  Tes  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à  Ton' 
tour  dans  le  Roïaumc  par  la  frontiè- 
re de  Moravie.  Il  fe  rendit  maître 
de  Teutfbrodr  &  de  quelques  autres 
places.  Son  deiïein  étoir  de  s'avancer 
jufqu'a  Prague  ,  prévenu  de  l'opinion 
que  les  rebelles  n'avoient  que  de  mau- 
vaifes  troupes  mai  difciplinees  qui  n'o- 
feroient  pas  tenir  la  campagne  devant 
fa  petite  armée.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  contraire  \  car  il  rencontra  l'ar- 
mée des  Proteftans  partagée  en  deux 
corps  5  &  rangée  en  bel  ordre  fur  les 
deux  bords  de  la  Molde.  Etonné  du 
nombre  &  de  la  contenance  fiere  à.<t% 
ennemis  ,  il  n'ofa  bazarder  une  ba- 
taille 5  ni  s'engager  plus  avant  dans  le 
païs.  Il  changea  ain^  Ton  premier 
defî'ein,  &  fe  vit  réduit  à  fe  retrancher 
foas  le  canon  de  BudeweifT,  en  atten- 
dant que  le  Comte  de  Dampierre  lui 
amenât  de  Vienne  un  nouveau  ren- 
fort. 
xxxvT.  Cependant  les  Etats  de  Bohême 
tiondesie-  voiant  par  cette  première  expédition 
belles,       ^^ç  \^<^  menaces  de  l'Empereur  ii'é- 
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3icnr  plus  des  menaces  vaines  d:im-  ^^,1^1^^, 
aiiiîantes ,  commencèrent  d  i-edoiiter 
c  péril  lorfqu'ils  le  virent  Je  plus 
lès.  Quelque  peu  heureufe qu'eût etc 
jufqu'alors  la  première  tentative  des 
Impériaux ,  les  rebelles  jugeoient  ai- 
ement  que  lorfque  l'Empereur  auroit 
réiini  tontes  Tes  forces ,  la  partie  ne  fe- 
roit  plus  égale.  Ils  voïoient  déformais 
eur  patrie  expofée  au  fer  Se  au  feu  y 
lux  ravages  des  ennemis ,  Se  peut-être 
lUx  dilîenfions  domeftiques.  L'exem- 
île  à^s  Païs-Bas  n'avoit  riei"^  qui  pût 
es  rafliirer ,  puifque  cette  République 
le  devoit  le  fuccès  de  fa  révolte  qu'à 
eloignement  de  l'Efpagne,  au  lieu 
pe  la  Bohême  étoit  contigue  aux 
itats  héréditaires  de  1  Empereur,  qui 
)ouvoit  5  quand  il  voudroit ,  envoïer 
ie  nombreufes  armées  ju (qu'aux  por- 
:es  de  leur  Capitale.  S'ils  comptoient 
lu*  \qs  fecours  de  quelques  Princes 
?roteftans ,  ils  n'avoient  pas  moins  à 
:raindre  des  Princes  Catholiques.  Dans 
:ette  facheufe  fîtuation  ils  auroient 
buhaité  un    accommodement  -,  mais  ?-^ 

h  ne  pouvoient  pcnfer  fans  horreur 
lUx  conditions  qu'il  faudroit  fubir 
5our  fe  réconcilier  avec  un  Souverain 
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An. i^i8.  ^^  JLidcment  irrite.   Il  ne  leur  rcftoiti 
donc  plus  d'autre  rcdource   que   del 
trouver  dans  leur  courage  de  quoîl 
fupplccr  à  leur  foiblefifc.  Ils  s'animè- 
rent mutuellement-  à  une  vigoureufe 
dcfenfe  pour  ne  pas  furvivre  à  la  li- 
berté de  leur  partie.    Ils  implorèrent 
le  fecours  de  l'EIedieur  de  Saxe  ,  de' 
l'Eleéteur  Palatin  jdes  EtatsdeSilcfie, 
èc  de  tous  ceux  qu'ils  crurent  pouvoir  I, 
s'interefïer  à  leur  querelle.  Ils  écrivi-f 
rent  en  même  temps  à  l'Empereur 
avec  quelque  apparence  de  foumifîîon, 
le  conjurant  de  ne  pas  porter  les  cho-l 
fes  à  l'extrémité  5  &  le  menaçant  indi-l 
re6tement  de  vanj^er  fur  les  Eccleiïa- 
ftiques  &  fur   \qs  Monafteres  toutes 
ks  exécutions  violentes  que  Ton  ar^ 
mée  fcroit  dans  leurs   Provinces.  Ils 
écrivirent  aufîî  au  Roi  Ferdinand  &  à 
l'Archiduc  Maximilien  5  pour  les  prier' 
de  défendre  leur  caufe  auprès  de  l'Em- 
pereur. Les  Etats  d'Autriche  qui  de- 
puis l'origine  des  troubles  favorifoient 
£ècretement  les  rebelles  par  un  effet 
•  de  leur  haine  commune  pour  des  Sou- 
verains  Catholiques  ,    intercédèrent 
pour  eux ,  &  repréfenterent  à  l'Empe- 
reur qu'il  n'y  avoit  qu'à  perdre  pour: 
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lui  dans  la  rcfoliition  qu'il  avoir  prifc  777777 
de  porter  la  guerre  dansimKoiaumc 
qui  lui  appartenoir  -,  que  les  peuples 
réduits  au  dcfcfpoir  ;,  éliroient  un  Roi 
étranger  5  &  qu'il  devoir  craindre  une 
révolution  pareille  à  celle  à^s  Païs-Bas, 
que  la  feverité  du  Dl?c  d  Albe  &  la 
rigueur  inflexible  du  Confeil  d'Efpa- 
gne  ^ivoient  fait  perdre  a  cette  Mo- 
narchie. Les  Princes  de  l'Union  Pro- 
tcftantc  lui  écrivirent  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes ,  de  forte  que  l'Em- 
pereur preffé  par  tant  d'endroits  ,  Se 
encore  plus  par  Tinclination  qu'il  avoît 
pour  la  paix ,  offrit  d'écouter  les  pro- 
pofitions  dés  Etats  de  Bohême ,  pour- 
vu qu'ils  com-mençaflent  par  defarmcr. 
Il  nomma  errfuite  des  arbitres  ,  & 
marqua  la  ville  de  Pilfen  pour  le  lieu 
des  conférences. 

Mais  les  Proteftans  rejetterent  la 
propo/irion  du  defarmement  comme 
un  piège  qu'on  leur  tendoit.  Ils  refu- 
ferent  également  d'envoïer  leurs  Dé- 
putez à  Pilfen  ,  parce  que  c'étoit  une 
Ville  toute  Catholique  ,&  qu'ils  crai- 
gnoient,  difoienr-ils  5  qu'on  ne  profi- 
tât de  l'abfence  de  leurs  Diredreurs 
pour  furprendre  leurs  Villes ,  comnre 
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^      ,  g   Je  Comte  de  Dampicrrc  avoir  recem 

mène    Turpris  Kcmnitz.    Ainfî  s'cv^| 

noiiircnt    les    premières     efperance 

qu'on  avoir  conçues  de  la  paix. 

xxxvii.        Les  fccours  que  les  Etats  de  Bohe 

LesPiotc-  nie  recevoicnt  alors  de  divers  endroit 

«ans  de  Bo-  «  /i    •  i  t  t^ 

hcmercçoi-  icut  enfioient  le  courage.  Les  htar 
vent  des  fe-  j^jg  Silcfie  firent  avec  eux  un  traité  d< 

cours  de  di-  ^-^       r    \         '  r      \' r    ' 

vers  Pnn-    Confédération.  La  Moravie  le  dilpo- 
*^"'  foit  à  en  faire  autant.   Les  Provinces- 

îhid,  XJnies  leur  promirent  à!ts.  troupes  & 
de  l'argent.  Le  Comte  de  Hohcnloi 
leur  amena  des  levées  qu'il  a  voit  fai- 
tes dans  le  Duché  de  Brunfwick.  L< 
Marquis  de  JagerndorfF  vint  fortifiei 
leur  armée  avec  un  corps  de  troupes 
&  on  en  vit  bien-tôt  arriver  un  autre 
fous  la  conduite  du  brave  Comte  de 
Mansfeldt,  (î  célèbre  dans  cette  Hi- 
floire  par  fes  divers  exploits.  Il  étoit 
bâtard  de  Pierre  Erneftde  Mansfeldt 
Gouverneur  de  Flandre  &  du  Duché 
de  Luxembourg.  Après  avoir  fervi  la 
Maifon  d'Autriche  fous  Charles  fon 
frère  en  Hongrie ,  &  fous  l'Archiduc 
Leopold  en  Alface  ,  il  avoir  fait  la 
guerre  dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de 
Savoye  contre  l'Efpagne  ;  après  quoi 
ce  Duc  l'avoir  mis  en  état  par  i^^  li- 
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Cl  alircz  de  pairer  en  Allemagne  avec  X^^^^TTIT. 
11  corps  de  deux  mille  .hommes.  Les 
rinces  de  l'Union  Proreftanté  à  qui 

offrir  fcs  fervices ,  rcnvoïcrenc  au/ïî- 
3r  en  Bohême  ;  &  à  peine  y  fut-il 
rrivé  ,  que  les  Erats  le  chargèrent 
l'une  entrcprife  importante ,  qui  etoit 
c/îegede  Pil(cn. 
Cette  Ville  qui  efl:  une  Aqs  plus  belles  xxxyiii. 

1         1  ri        11        1     1     r.    1  ^^  Comte 

k  dts  plus  conliderables  de  la  isonemc,  de  Mans- 
ftfituce  vers  les  frontia-esdeceRoïau-  Ç^'^J.'  ^^^^g« 
ie&:  celles  de  Bavière, au  confluent  s'en  rendis 
es  rivières  de  Wate  &  deMitza,  qui"^^'^"^-  - 
oulent  aux  pieds    de  Tes  remparts, 
iile  étoit  d'ailleurs  afîez  bien  forti- 
iée  pour  ce  temps-lâ  ;  mais  elle  tiroit 
i  principale  force  du  courage  de  (qs 
labirans  5  qui  fe  glorifîoient  d'avoir 
3utcnu  un  fiege  de  dix  mois  contre 
jfca  ce  fameux  Chef  àts  Huflites  en 
423.  L'importance  de   la  place,  & 
ts  riche/îes  que  \qs  Catholiques  des 
nvirons  y  avoient  apportées  de  tou- 
^s  parts    comme  dans  un  lieu  fur  s 
uimoient  également  les  uns  à  atta- 
uer  ,  de  \qs  autres  a  fe  bien  dcfen- 
re.  Les   afîîegez  brûlèrent  eux-mê- 
ics  les  magnifiques  "Fauxbourgs  qui 
lifoient  un  des  plus  beaux  ornement 
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An.  1618.  ^^  leur  Ville  5  faiHint  connoitrc  par-1 
aux  allîcgcans  la  réfôlut-ion  où  ils  c 
roicnt  de  fe  défendre  ju{qu';\  Tcxtrc 
miré. 

Cependant  l'Empereur  allarmé  d 
cette  entrcprife  écrivit  de  nouveau  au 
Etats  de  Bohême  pour  leur  ordonne. 
ictychius.  ^Q  l'abandonner.  Le  Duc  de  Bavier 
Meraire    £f  \^  même  chofc   avcc  aii/îî  peu  d< 
liicces  j  car  Mansteldt  eut  ordre  di 
continuer  le  iiege.  Dès  qu'il  eut  fai 
brèche  a  la  muraille ,  il  fomma  les  ha 
bitans  de  fe  rendre  en  leur  ofîrantdc 
bonnes  conditions  ;-&:  ceux-ci  les  aïan 
rejettées  avec  fierté  ,  il  drejfïa  deu] 
nouvelles  batreries  qui  firent  une  fe 
conde  brèche  encore  plus  grande  qu( 
la  première.  Mais  les  habitans  la  ré 
parèrent  tout  découragez  qu'ils  étoicni 
par  la  mort  de  leur  Gouverneur  Feli) 
Dor-nham ,  qui  avoir  été  emporté  d'un 
coup  de  canon.  Mansfeldt  irrité  d'un: 
fi  opiniâtre  réfiftance  ,  tourna  Tes  bat 
teries  contre  un  Palais  que  l'Empereu: 
avoir  fait  bâtir  fur  hs  murailles  de  h 
Ville.  Il  y  fit  encore  une  grande  brê 
che  :  les  foldats  y  montèrent  avec  de^ 
échelles  5  &  s'y  logèrent  enfin  naalgr. 
ks  efforts  des  affiegez.  Alors  ceux-c 
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aïailt  plus  d'autre  cfpcTancc  que  de  An.i6i8. 
.•ndrc  leur  vie  bien  cher  ,  fe  rafTcm- 
lerent  diins  la  grande  place  de  la 
ille  3  poiiKant  du  canon  aux  avenues 
es  rues  par  où  les  ennemis  pouvoienr 
enir  à  eux.  Les  Proreftans  n^fant 
:s  attaquer  a  découvert ,  percèrent  de 
iai(bn  en  inaifon  pour  arriver  jufqu'à 
LplaCe.  Mais  les  liabitanslcs  arrête- 
nt encore  en  mettant  le  feu  à  quel- 
ues  maifons  fur  leur  pafïàge.  Toute 
i  Ville  ail  oit  être  embraféc  ,  &  les 
abitans  enfcvelis  dans  fcs  cendres ,  lî 
1  vLi*ê  d'uae  ii  funefte  ddfolation  n'a- 
oit  ému  de  pitié  les  ennemis  mêmes. 
.e  Comte   de  Mansfeldt  offrit  aux 
labitans  la  vie ,  les  biens  &  la  liberté, 
L  condition  qu'ils   fcroient  ferment 
iix  Etats  de  Bohême.  La  condition 
"Lit  acceptée  5  &  Mansfeldt  prit  polïtf-    . 
îon  de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

Pendant  le  fiege  de  Pilfcn  ,  le  Com-   xxxijc. 
:e  de  Bucquoy  tenta  inutilement  de  t^J^n"  jè^^Ja' 
iirprcndre   Ncuhau/T.  Il   craignit  de  guerre 
fe  laifîcr  furprcndre  lui-même  par  le 
Comte  de  la  Tou;-  ,  qui  pouvoir   en 
/ingt-quatre  heures  venir  tomber  fur 
lui  avec  une   armée   fort  fuperieurc 
depuis  la  jondion  des  troupes  que  les 
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An.i^iS   ^^^c^^^^^  avoicnt  envoïécsaii  fccourj 
des  Erats    de  Bohême.    Il  fut  aini' 
oblige  de  rentrer  dans  fcs  retranche 
mens  près  de  Budcweifï ,  où  il  ne  pu 
pas  même  demeurer  en  fureté: car  1< 
Comte  de  la  Tour  après  avoir  repri. 
toutes  les  Places  dont    le  Comte  d< 
Dampierre  s'ctoit  rendu  maîti'e  l'an- 
née précédente ,  marcha  droit  an  camj 
des  Impériaux  pour  les  attaquer  dan!': 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  ne  ju- 
gèrent pas  à  propos  de  l'attendre,  & 
•     après  de  vives  efcar mouches  ,  ils  fe 
retirèrent    avec  beaucoup    de   peine 
fous  les  remparts  de  BudevveifTl 

Le  Comte  de  la  Tour  n'en  demeu- 
ra pas  là  *,  car  voïant  depuis  la  prife 
de  Pilfen  toute  la  Bohême  foumifc 
aux  Etats  ,  il  eut  la  hardiefîe  d'aller 
porter  la  guerre  dans  l'Autriche  juf- 
cju'à  neuf  milles  de  Vienne ,  ou  fon 
approche   répandit  la  terreur.  Mais  j 
toute  cette  expédition  fe  termina  à  dts  ' 
ravages  &  à  un  grand  butin  avec  lequel 
il  s'en  retourna., 
./XL.  Telle  étoit  la  fîtuation  ^ts  affaires 

iviatMas.  ^  lorfque  l'Empereur  Mathias  mourut,  :, 
Ferdinand    api-^s  avoir  pcrdu  depuis  fon  éleva- 

II    lui  fuc.     y        \  i-T-        '  -11        1    • 

cède.  non  a  i  Empire  une  partie  de  la  gloire 
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'il  avoir  acquifc  auparavant  ,  fur-  An.i6i9. 
|)ut  dans  la  guerre  qu'il  avoir  faite 
ix  Tiyrcs  en  Hongrie.  Ferdinand  dé- 

nc  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie , 
licceda  à  tous  fcs  droits  fur  ces  deux 
loïaumcs.  Il  étoit  déjà  devenu  Admi- 
jiftrateur  des  deux  Autriches  par  la 
eiïîon  que  lui  en  avoit  f-iite  l'Archi- 
[uc  Albert.  Il  ctoit  déformais  le  chef 
le  la  branche  d'Autriche  Allemande, 
!«:  il  fe  flattoit  avec  raifon  de  réunir 
ncôre  a  tant  de  glorieux  titres  celui 
['Empereur.  Jamais  la  fortune  n'ou- 
rit  à  l'ambition  une  carrière  plus 
)rillante  ,  &  ne  lui  fufcita  en  même 
emps  plus  d'obftacles.  Archiduc  d'Au- 
riche>  Roi  de  Bohême  &  de  Hon- 
;ric,  appelle  à  l'Empire  parles  fuffra- 
;es  des  Eledeurs ,  &  digne  de  tous  ces 
itres  par  fon  habileté ,  fa  fagefïe ,  fon 
:ele  pour  la  religion  ,  fa  pieté  ,  & 
)eaucoup  d'autres  grandes  qu alitez 
jui  brilloient  dans  fa  perfonne ,  Fer- 
linand  fe  vit  difputer  tous  fes  droits, 
k  fut  obligé  de  conquérir  ce  que  fon 
iierite  ,  fa  naifîance  &  les  Loix  lui 
onnoient  inconteftablement.  xlt. 

La  guerre  de  Bohême  fat  la  pre-  xlîn^làJ^L 


liere  affaire  qui  l'occupa.  Dans  le  dé-  f^^o'^noît 

*■  *-  Feidinai 


re 
«d. 
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AN.i6ii?.  ^^'  ^^  pacifier  des  troubles  ïî  fimcflcs, 
il  écrivit  aux  Etats  de  Bohême  pour  k 
^''*    **'  exhorter  à  mettre  bas  les  armes  ,  leur 
offrant  une  fulpenfion  avec  la  confir- 
mation  de   leurs ,  privilèges.   C'étoit 
pour  ces  peuples  une  occafion  favo- 
rable  de  rentrer  dans  Jeur  devoit ,  fi 
moins  enyvrez  de  leurs   fuccès  ,  ils 
avoient  été  capables   de  craindre  les 
fuites    de  leur  obftination.   Mais  aiii 
lieu  de  répondre  aux  lettres  de  Fer* 
dinaiidjils  s'en  plaignirent  a  tous  les 
Princes  de  l'Empire  ,  Se   fur-tout  du 
terme  d'héritier  de  Bohême  ,  que  ce 
Prince  y  prenoit.  Car  ils  prétendoient 
que  le  Roïaume  étoit  électif,  ôc  que 
les  Etats   avoient   droit  d'élire  leur 
Roi.  Ferdinand  foutenoit  au  contrai- 
re qu'ils  n'avoient  ce  droit  que  lorf- 
qu'il  n'y  avoit  plus  d'héritier  mâle  ni 
femelle  de  la  branche  Roïale  de  Bohê- 
me :  or  ils  n'éroient  point  dans  ce 
cas  5  puifqu'il  defcendoit  en  ligne  di- 
recte d'Anne  héritière  de  Bohei^ie  ôc 
XLii.      de  Hongrie. 
lâ^iïefiJwà       Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heureux 
Mor^ic  ôc  dans  la  fommation  qu'il  fit  aux  Etats 
fouieven^t  ^  d' Autriche  de  venir  lui  prêter  le  fer- 
coi.crc  Fcc  ment  ordinaiire  de  fidélité.  Car  il  n'en 


>^^R^ 


.1 
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cait  d'autre  reponfc  ,  fînon  que  <-^^i^^' An.ic-:ï^. 

a  confufion  où  croient  les  affaires  de 

Empjrc,  il  Icurfalloir  du  temps  pour 
iélibcrcrfur  une  fi  o-rande  affaire.  Le 
/critable  niotjf  de  ce  refus  ctoit  que 
es  Etats  d'Autriche  avoient  formé  fe- 
^retcment  le  deffein  de  s'unir  avec  la 
3oheme. 

L'efprit  de  révolte  comme  un  mal 
x)ntagieux ,  s'étoit  répandu  de  proche 
■n  proche  dans  tous  \q%  Etats  heredi- 
aires  de   la  Maifon  d'Autriche.   La 
loheme  allarmée  des  grands  prépara- 
ifs   que    Ferdinand   faifbir    pour   la 
lompter  ,  n'avoir   d'autre    refîburce 
[ue  de  lui  fufciter  de  nouveaux  en- 
émis,  à  mefure  qu'il  augmentoit fes 
3rccs.  Tandis  que  le  Comte  Loiiis  de 
Jafiau  qui    s'étoit  fait   Catholique, 
mcnoit  des  Païs-Bas  à  Vienne  une  ar- 
jcc  de  dix  mille  hommes ,  la  Bohe- 
le  travailloit   avec   fuccès  à  en^aeer 
ms  (à  querelle  les  divers  Etats  qui 
environnent.  La  Silefie ,  la  Moravie, 

Lufice ,  Se  enfuite  la  Hongrie  ré- 
lurent de  fuivre  fon  exemple  &  ùl 
rtune.  Le  foule vement  fut  s^encral 
:  accompagné- de  tous  les  défordrcs 
li  en  font  la  fuite  neceiîaire. 

Tome  1.  D 
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An.  1^15.       ^^^  Protcftans  tic  Moravie  n'ofanc 
%  xLiiî      cependant  pas  encore  lever  le  maf- 
Déforares  quc ,  le  Comtc  de  la  Tour  marcha  a 
UsTrote!'  '^"^  recours  ,&  alla  fe  prcfenrer  de^ 
fbns  de       vanr  Brinn.  Son  arrivée  fut  le  fignal 
*  °^*vic.     ^^  j,^  révolte.    Les  Rebelles  dcpqre- 
rent  tous  les  Magiftrats  Catholiques. 
Ils  retinrent  le   Cardinal  Ditrichftein 
Gouverneur   de  la   Province  prifon- 
nier  dans   (a  maifon  ,  avec  tous  le 
Officiers  du  Roi  Ferdinand.  Ils  obli- 
gèrent toute  la  Province  à  fuivre  leur 
exemple  -,  ôc  après  avoir  protefté,  com- 
me les  Etats  de  Bohême  ,  que  leur 
dçiïein  n'étoit  que  d'égaler  leur  con- 
dition   à  celle  des  Catholiques  ,  ils 
s'emparèrent  de  toute  l'autorité ,  pil- 
lèrent les  Eglifes  ,  tirèrent  les  Reli- 
Sïieufes  de  leurs  Monafteres ,  &  com- 
mirent  une  infinité  de  profanations 
5c  de  défordres  qu'ils    couronnèrent 
par  un  a<5te  d'Union  avec  la  Bohême. 
Les  chofes  fc  pajfïcrent   avec  moins 
d'emportement  dans  les  autres  Pro- 
vinces -,  mais  on  y  refufa  par  tout  éga- 
lement de  reconnoître  l'autorité  de 
Ferdinand  y  6c  l'Archiduc  Charles  frè- 
re de  ce  Prince  Se  Evcque  de  Breflau 
en  Silcfie ,  fut  contraint  d'aller  cher- 
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cher  un  azile  auprès  du  Roi  de  Polo-  Am.i^i-^. 
ne  Ton  beau-frcre. 

L'audace  àcs  Rebelles  s'accrut  avec    ^^^^• 
leurs  forces.  Le  Comte  de  la  Tour  ne  de  u  Tour 
trouvant  rien  dans  la  Bohême  qui  lui  ^^egevien- 

•  -     ,         ,  ^  ne  Uns  fiic- 

réuîtat ,  excepte  la  leule  place  .de  Bu-  ces  ,  &  le 
deweiff  qui  étoit    défendue  par   le  buc'^"^/*' 
Comte  de  Bucquoy ,  entra  pour  la  fe-  défait 
conde  fois  dans  la  bafle  Autriche  ,&  ^'"'^'^^^' 
comptant  un  peu  trop  fur  des  intelli- 
gences qu'il  avoit  dans  Vienne ,  il  ofa. 
mettre  le  ncge  devant  cette  Capitale, 
3Û  Ferdinand  étoit  alors  en  perfonne. 
Mais  tandis    qu'il  attendoit  inutile- 
ment l'effet  de   fes  intelligences  ,  le 
Comte  de  Bucquoy  profitant  de  fon 
îloignement,  fortit  fans  bruit  de  ks 
:etranchemcns ,  &  tomba  iî  à  propos 
fur  les  troupes    que  commandoit  le 
Comte  de  Mansf^ldt ,  qu'après  avoir 
enlevé  un  quartier,  il  mit  toute  l'ar- 
ncc  ennemie  en  fuite  ,  fit  quatorze 
:ens  prifonniers ,  &  fe  rendit  enfuite 
naître  de  plufieurs  fortereifes.  Mans- 
'eldt  entraîné  par  les  fuïards ,  porta 
i  Prague  l'allarme  &  la  terreur.  Les 
)iredeurs  effraïez  rappel lerent  auffi- 
ot  le  Comte  de  la  Tour  ,  &  firent 
tavailler  incelîàmment  aux  foicifica  • 

Dij 
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An.i6i9.  ^^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  '  croïanc  déjà  voii  , 
l'eniicmi  aux  poitcs.  J 

Mais  le  Comte  de  BucqLioy  trop 
fagc  pour  s'engager  dans  une  entre-, 
prife  fî  téméraire  avec  le  peu  de  trour^ 
pes  qu'il  avoir ,  ne  crilc  pas  même  de-t 
voir  attendre  l'arrivée  du  Comte  de 
la  Tour.  Il  fe  retira  dans  fon  camp 
de  BudeweiiT,  &  s'y  retrancha  fi  bien 
que  le  Comte  de  la  Tour  aïant  raf- 
femblé  toutes  les  forces  de  la  Bohême, 
fe  contenta  de  lui  préfenter  la  batail- 
le, fans  ofer  entreprendre  de  l'y  for- 
cer. Ainfî  après  avoir  repris  quelques. 
Places,  ce  Comte  retourna  à  Prague 
pour  y  être  préfent  à  l'aéle  de  Confé- 
dération que  les  Députez  de  Sile/ie, 
de  Moravie  &c  de  Luface  y  fignerenc 
fbkmneilement  pour  leur  défenfe 
commune. 

Si  Ferdinand  ne  fe  mit  pas  plutôt 

l^erà  nand  cn  état  d'arrêter  les  progrès  de  la  ré- 
17    II  cou    y^lfe      ç-'q)^  qKj'il  e'toit  alors  occupé 

fïereur.  û  uu  loH-i  pius  preliant  5  qui  etoit  de 
LvfycHns.  s'afTurcr  la  Couronne  Impériale ,  bien 
hïtrcure    rcfolu  de  réparer  après  cela  toutes  (qs 

Fr^^iGif.      pgj-j-çs^  ji  fe  rendit  donc  à  Francfort 

^''^'    en  qualité  de  Roi  de  Bohême,  avec, 
les  Elecleurs.    Comme   ceux-ci  lui 
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,t>oienr  déjà  deftiné   leurs  fiifFragcs,  An. i6iy. 
les  délibérations   ne   fe  tinrent   que 
pour  4a  forme.  Les  Etats  de  Bolieme 
cnvoïcrcnt  cependant  àç-S  Députez  à 
rA(Tcmblée  ,  pour  s'oppofer  au  titre 
qu'y  prcnoit  Ferdinand  :  mais  tous  les 
Electeurs   Catholiques   &   Proteftans 
n'eurent  aucun  égard  à  leur  opposi- 
tion ',  &  ne  voulant  pas  même  qu'ils 
paruflent  dans  rAiTemblée  ni  dans  la 
Ville  de  Francfort  5  on  les  fît  avertir 
de  ne  fe  pas  préfenter  ,  afin  de  s'é- 
pargner à  eux-mêmes  la  honte  dïiii 
affront.  On  np  fit  pas  plus  d'attention 
lux  inftances  qu'ils  firent  pour  empê- 
:her  que  l'éledion  ne  tombât  fur  Fer- 
dinand \  ôc  i'Eiedieur  Palatin  parta- 
gea ce  chagrin   avec  eux.  Ce  Prince 
ivoit  déjà  de  grandes  liaifons  avec  les 
:tats  de  Bohême ,  foit  parce  qu*il  étoit 
e  Chef  de  l'Union  Proteftante,  foie 
>arce  que  les  Rebelles  le  regardant 
ommc  le  plus  redoutable  adverfaire 
[u'ils  puifcnt  oppofer  à  Ferdinand  , 
voient  dès-lors  formé  le  defîcin  de 
îi  offrir  leur  Couronne.  Frideric  ne 
ifputoit  pas  alors  à  Ferdinand  le  titre 
e  Roi  de  Bohême ,  il  ne  rcfufoit  pas 
îême  ouvertement  de  foufcrire  à  /on 

Diij 
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Aîi7i6io.  ^icvationd  l'Empire -,  mais  il  prctcn- 
doit  feulemenc  qu'il  croit  à  propos , 
difoit-il ,  dans  l'état  où  étoicnt  les  af- 
fliircs  5  de  différer  rcledrion.  Il  Te 
donna  fur  cela  beaucoup  de  mouve- 
mens  inutiles  :  car  Ferdinand  fut.  clii 
Roi  des  Romains  par  le  fuffrage  una- 
nime de  tous  les  autres  Elcdcurs,  & 
enfuite  couronné  Empereur  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Cet  accroifïement  de  pujffance  ôc 
d'autorité  dans  la  pcrfonne  de  Ferdi- 
nand 5  confterna  les  Proteftans  de  Bo- 
hême. Ils  fc  plaigniren;  de  cette  éle- 
(Slion  :  ils  prétendirent  qu'elle  étoit 
nulle  :  ils  refuferent  d'y  foufcrire. 
Mais  comme  leurs  plaintes  ne  reme- 
dioient  point  aux  fuites  facheufes 
qu'ils  en  appréhendoient ,  après  avoir 
été  jufques-là  incertains  s'ils  donne- 
roient  à  leur  gouvernement  la  forme 
de  République ,  ou  s'ils  lui  laifTeroient 
celle  de  Monarchie,  ils  prirent  enfin 
ce  dernier  parti ,  afin  de  lier  leurs  in- 
térêts à  ceux  de  quelque  Prince  affez 
puifiant  pour  contrebalancer  la  Mai- 
fon  d'Autriche. 
XL VI.  Ils  jettercnt  pour  cela  les  yeux  fur 

iie'^euc'pl:  Frideric  V.  Eleveur  Palatin.  Il  éroir 
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gendre  du  Roi  d'Angleterre  &  neveu  An.  i6iy. 
de  Maurice  Prince  d'Orange.    Il  de-  j^jj^  ^^ 
voit, naturellement  attendre  de  grands  couronné 
fecours  de  ces  deux  Princes.  Il  poffe-  heme  par 
doit  un  grand  Etat  en  Allemagne.  Il  iesR>ebeiic5. 
ctoit  Chef  de  l'Union  Proteftante  ,& 
par  tous  ces  titres  il  paroiiToit  égale- 
ment digne  de  porter  une  couronne, 
&  capable  de  la  défendre.  Cependant 
comme  il  ne  falloir  qu'une  médiocre    ' 
prudence  pour  prévoir  les  afFreufes 
tempêtes  qu'il  faudroit  foutenir  dans 
une  enrrcprife  fî  hazardeufe  ,  la  vue 
du  péril  fufpendit  quelque  temps  dans 
le  cœur  de  Frideric  les   mouvement 
de  l'ambition.  Il  offrit  même  au  Duc 
de  Bavière  de  lui  céder  le  trône ,  & 
l'exhorta  à  y  monter.  Mais  ce  Prince 
m oms  ambitieux  ou  moins  téméraire, 
au  lieu  d'accepter   une   offre  fî  fpe- 
cicufe ,  exhorta  fortement  lui-même  le 
Prince  Palatin  à  la  refufer ,  en  lui  rc- 
préfentanr  l'injufticc  d'une  ufurpation 
îî  manifefte  >  les  troubles  qu'elle  alloic 
exciter  dans  tout  l'Empire ,  &  le  dan- 
ger où  il  expofoit  fa  Perfonne  &  fes 
Etats  5  puisqu'il  avoit-  lieu  de  craindre 
qu'en  voulant  s'élever  au  fiîte  de  la 
gloire  &:  de  la  grandeur  ;,  il  ne  fe  pré- 
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j[.^^^^^^,^c'v[>it2it  Xm-m^imc  dans  un  abîme   df 
malheurs. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  le  Prince 
d'Orange ,  <5c  tous  les  Eledeurs  lui  fi- 
rent les  mêmes  remontrances.  Mais 
ébloiii  par  l'éclat  d'une  Couronne, 
follicité  par  des  efprits  inquiets  &  rûr- 
buiens,  animé  par  une  époufe  ambi- 
tieufe  5  &  par  un  faux  zèle  de  reli- 
gion qui  lui  perfuadoit  ,  comme  il 
l'aiïura  dans  Tes  Ma-  ifeftes>que  Dieu 
même  l'appelloit  au  trône ,  il  étouffa 
fes  craintes,  &  s'affermit  contre  tous 
lofychhs  les  confcïls  de   la  prudence.  Il  partit 

rir.  ùerm.   a,.{][]_j-^t-  pQ^j-  fg  rendre   en  Bohême, 

ce  on  remarqua  comme   un  prclage 
funtfte  ,  que  voïant  la  multitude  de 
peuple  qui  fe  trouvoit  fijr  Ton  pa/làge^ 
comme  pour  lui  fouhaiter  un  heureux 
{iiccès  de  Ton  entreprife  ,  il  ne  put  re- 
tenir Tes  larmes.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  Prague  qu'il  y  fut  couronné  folcm- 
nelkment  avec  une  joïe  extraordinai- 
re des  peuples  qui  fe   crurent  défor- 
mais invincibles  ,  fur-tout  depuis  le 
changement  arrivé  en  Hongrie  >  où  la 
fortune  fufcita  dans  le  même  temps 
un  nouveau  rival  a  Ferdinand. 
xLvn.        Betlem-Gabor  étoir  entré  dans  ce. 

Irruption 
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[loïaiime  à  la    tére  d'une  grande  au-  A^J7i^7~ 
inéedeTranfilvains.  La  première  dé-  .    ^   / 
marche  qii  ily  fii^fut  d  écrire  aux  beats  caboi-  en 
\t  Bohême  pour  s'unir  avec  eux.  Dès  "'^"S"''^- 
qu'il  eut  reçu  leur  réponfe  il  pafHi  le     :^"''-  ^''• 
ribifch  pour  marcher  droit  à  .CafTo-   ^^•-ï'^'^^'f^ 
vie.  Ses  troupes  firent  en  chemin  de 
grands  ravages ,  &  exercèrent  contre 
les  Catholiques  des  cruautez  inoiiies. 
Les- plus  heureux  furent  ceux  qui  pu- 
rent s'exiler  eux-mêmes  de  leur  patrie- 
sn  abandonnant  leurs  biens  en  proie 
à  l'ennemi.  Betlem  étant  à  la  vue  de 
CafTbvie  ,  fomma  la  Ville  de  fe  ren- 
dre, &  fur  le  refus  qu'elle  en  fit,  il 
l'attaqua  fî  brufquemcnt ,  que  le  Gou- 
verneur n'aïantpas  le  temps  défère- 
connoître,  rendit  laVilleàdifcretion. 
La  fureur  du  foldat Tranfilvain  com- 
mandé par  Szezy  &  Ragotzy  tomba 
principalement  fur  les  Ecclciiaftiques 
&  les  Eglifes  ^  &  fi  les  relations  qu'on, 
en  fit  ne  font  pas  outrées,  il  eft  diffi- 
cile de  (e  repréfenter  de  plus  grands 
excès  de  brutalité  &  de  barbarie.  Les 
Etats  de    la  haute  Hongrie  voïant 
Caiïovie  au  pouvoir  des  Tranfilvains, 
fc  foumirent  aux  vainqueurs  avec  la 
plupart  des  Villes. 

Dv 
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y^j^  j^  Bcrlcm  après  des  progrès  fi  rapides, 

mcnaçoir  la  baffe  Hongrie  &  rÀurri* 
chemème.  C'eft  pourquoi  l'Archiduc 
Leopold  dans  rabfencc  de  l'Empe- 
reur 5  rappella  au  plutôt  le  Comte  de 
Bucquoy  pour  venir  défendre  Vienne 
dans  un  péril  il  preffant.  Ce  General 
après  avoir  donné  ordre  à  la  fureté  de 
Budewciff  &  à^s  autres  Places  qui  te- 
noient  pour  Ferdinand  ,  vint  fe  re- 
trancher à  trois  quarts  de  lieu'é  du 
pont  de  Vienne,  «5c  comme  il  prévoïoir 
qu'il  feroit  attaqué  ,  il  n'oublia  rien 
pour  fortifier  fon  camp. 

'  xiviii.        En  effet  tandis   que  Betlem   mar- 
rie Comte     T     •  Tk     /i  r  i 

de  la  Tour  choïc  vcrs  PreiDourg  pour  le  rendre 
attaque       maître  de  cette  Capitale  ,  il  détacha  de 

fans  fucces    /.  ,  i        t  -tt     i 

le  Comte    lon  armce  un  corps  de  dix  mille  nom- 
de  Bucquoy  j^^^g  ^^'j}  çnvoïa  au  Comtc  de  la  Tout, 

«lans  les  re-  i  .       .  ,.       ^  .  .,, 

tranche-      Ce  Comtc  en  avoit  déjà  feize  mille  , 

plès^/e"'     &  avec  une  fi  nombreufe  armée  il  ne 

Vienne,      .balança  pas  à  attaquer  le  Comte  de 

ihid,       Bucquoy  qui    n'en  avoit  que  douze 

mille.  L'attaque  fiit  vive  &  foutenue 

pcT  les  Impériaux  avec  beaucoup  de 

vigueur  5  prefqu'â  la  vue  de  l'Archiduc 

&  des  habitans  de  Vienne.  Pendant  la 

nuit   qui   flu-vint  le  Com.te  de  Bue- 

mioy  fit  travailler  à  de  nouveaux  re- 
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tranchemens  où  il  fe  retira  le  Icnde-  AN.iéi?. 
main  ,  &  où  il  far  encore  attaqué,  mais 
fans  ^fuccès  ,  \zs  ennemis  aïant  ctc 
obligez  de  fe  retirer  après  une  perte 
confîderablc.  Cependant  Bctlem  mar- 
cha vers  Pre/bourg  avec  une  fi- grande 
diligence  ,  qu'il  furprit  &  tailla   en 
pièces  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville 
un  fccours  de  mille  hommes  que  Léo- 
pold  y  avoir  envoie  pour  fortifier  la 
garniion.  Après  quoi  la  Ville  fommée 
de  fe  rendre,  le  fit  à  d'honnêtes  con- 
ditions 5  reconnoiiïànt  Betlem-Gabor 
pour  Prince  de  Hongrie  ;  car  ce  Prin- 
ce eut  aiïèz  de   modération  dans  {a 
vidoire  pour  refufer  le  titre  de  Roi. 

Il  étoit  temps  enfin  que  Ferdinand  xlix. 
longeât  plus  efiicacement  a  vanger  Ion  ^^  p^^^^^i, 
autorité  &  Çts  droits.  C'eft  à  quoi  il  «and  pour 

M\         '     r  la  suerreae 

t  depuis  ion  couronnement,  Bohême. 

t^:  ios  ennemis  qui  ne  l'ignoroicnt  pas    i\,iAem. 
fongeoient  aufîi  à  fe   mettre  en  dé-  utychms. 
fenfe.   Toute   l'Allemagne  étoit  par-  Pufendorf, 
tagée  entre  lui  &  l'Eledeur  Palatin. 
Les     Princes    unis    entr'eux  au   de- 
dans de  J'Empire  ,   &  en   paix  dans 
leurs  Etats,  fe  préparoient  à  fe  faire 
la  guerre  dans  la  Bohême.  Ce  fut  dans 
ce    dcfïein  que    l'Union  Proteftantc 
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An. i6i9  s'afîcmbla  a  Nuremberg,  &  la  Ligne 
Catholique  à  Wii'tzbourg.  Quoique  le 
parti  d,c-l*Empercur  fût  par  lui-même 
beaucoup  plus  puiflànt  que   celui  de 
rElccleur 5  Ferdinand  pour  mieux  s'af- 
furer  la  victoire,  ne  laifTa  pas  d'ayoic 
recours  à  routes  les  Puiilànces  yoilints. 
Il  obtint  du  Pape  àzs  fommes  cônfî- 
derablesqui  furent  levées  fur  les  Ec- 
cleiîaftiques,  &  quelques  Princes  d'Ita- 
lie lui  envolèrent  des  troupes.  Le  Roi 
cFElpagne  lui  promit  onze  mille  hom- 
mes pour  la  guerre  d'Autriche  &  de 
Bohême  ,  &  fe  chargea  de  Elire  une 
puiiîanre  diverfion    dans  le  Palarinat 
pour  y  occuper  les. forces  des  Princes 
Proreftans. 
L.  L'Empereur  envoïa  auflî  en  France  le 

rEmperenr  ç^Q^^xiç,  deFurftemberg  pour  demander 
Recours  au   du  fecours.  La  Cour  de  France  fembloit 
ErTnct^  &  avoir  aîors  perdu  la  trace  de  la.  poli- 
à  d'autres     tique  à^s  Roîs  précedcns  3  qui  étoit 
*.nnces;       ^^  favorifcr  les  ennemis  de  laMaifon 
d'Autriche.  Occupée  des  troubles  do- 
meftiques  elle  ne  fiiivit  à  l'égard  de 
Ferdinand  que  \ts  mouvemens  de  l'é- 
quiré  naturelle,  <S^  ne  pouvant  lui  don- 
ner de  fecours,  ellepromJt  d'envoïer 
Giî  Allemagne  des  A.mba(îàdeurs  pour 
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travaillera  rciinir  les  efprits.  Le  Roi  An.  iC^ii?, 
nomma  en  cfFct  pour  cette  Ambafïade 
leDuG  d'Anizoulcmc  Comte  d'Aiiver- 
^ne  5  avec  M.  de  Bcthuncs  Baron  de 
Selles,  &  M.  de  rAiibefpine  Abbé  de 
Prcaux  5  qui  pa'rtirent  peu  de  temps 
après.  Le  Roi  de  Dannemark  &  le  Duc 
de  Brunfwick  fe  contentèrent  auiïî  de 
den^eurer  neutres.  Mais  Sigifmond 
Roi  de  Pologne  promit  des  fccours , 
de  TElecleur  de  Saxe  fit  fur-tout  de 
grands  préparatifs  malgré  les  indances 
des  Etats  de  Bohême  &  de  leur  nou- 
veau Roi.  L'Em.pereur  fit  faire  de  fon 
côté  de  grandes  levées  de  troupes  dans 
\es  Roiaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile , 
dans  la  Lorraine  5  dans  les  Eledlorats 
Catholiques  &  (qs  Païs  héréditaires. 
On  vit  bien-tôt  le  Marquis  de  Spinola 
entrer  dans  le  Palatinat  avec  un  î^rand 
corps  d'armée ,  &  le  Duc  de  Bavière 
dans  l'Autriche  à  la  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes, 

Frideric    ain(î    menacé   de    toutes       lî, 
parts ,  &  fe  roidiifant  contre  le  dan-  a^elSenf 
ger ,  réiinit  aufîi  toutes  fcs  forces ,  & 
implora   de  fon  côté  le   fecours  des 
Princes  étrangers  qui  le  favorifoient. 
Le  Marquis  d'Anfpach  Lieutenant  Gc-- 


Ak.I620. 


5  ô         Tlijloirc  des  Guerres 
ncral  de  1  Union  Proteftantc  leva  en 
Allemagne  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  pour  défendre  le  Palarinat , 

6  il  alla  en  attendant  fe  retrancher 
dans  l'Autriche  a  la  vue  du  Duc  de 
Bavière.  Frideric  comptoir  encore  fur 
une  armée  de  dix  mille  Hongrois  que 
les  Etats  de  Hongrie  lui  promettoient. 
Il  reçut  de  l'argent  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  Prince  d'Anhalt  &  le  Duc  de 
Saxe  Veimar  fe  rendirent  aufîî  auprès 
de  lui  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Tour 
&  de  Mansfeldt  -,  &  avec  ces  forces  il 
fe  crut  en  état  de  défendre  fa  nouvelle 
pofTeiîion. 

m.  L'arrivée  des  AmbafTadeursdeFran- 

cnvoïe^des  ^^  ^"  Allemagne  fufpendit  pour  quel- 
Ambaffa-     que  tcmps  les  premiers  coups  que  les 
AUemagne  dcux  partis  alloicHt  fe  porter.  Les  Pro- 
poiir  y  pa-    tcftans  s'affemblerent  à  Ulm  pour  y 
noubtes.     entendre  les  Ambaiïadeurs.  Le  Duc  de 
Mercure    Bavicrc  y  envoïa  auiîî  fès  Députez ,  & 
Trav^ois,    j^pi-^^s  quatrc  femaincs  de  négociations, 
on  convint  par  l'entremife  àts  Fran- 
çois que  les  deux  partis ,  fçavoir  Ta  Li- 
gue Catholique  &  l'Union  Proteftan- 
tc 5  n'entreprendroient  rien  l'un  con- 
tre l'autre  -,  «Se  que  les  Princes  d'une 
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Il  d'aurre  parc  accordcroicnt  fur  leurs  ^^  ^^^^^ 
terres  un  libre  paflfage  aux    troupes 
qu'on  y  feroit  paffcr  conformément: 
aux  conftitutions  Impériales.  Maison 
excepta  formellement  du  traité  la  Bo- 
hême &  les  Provinces  incorporées  qui 
dévoient  ainfi  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  qu'elles    avoient  allumée  par 
leur'  révolte.  Ce  fut- là  toute  la  part 
que  la  France  prit  alors  à  cette  gran- 
de   affaire  par  une  conduite  &  des 
principes  bien  differens  de  ceux  qu  on 
la  verra  fnivre  bien- tôt. 

Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavie-  uir, 
re  &  le  Marquis  d'Anfpach  avoient  Bavifre^ 
toujours  demeuré  campez  à  l'entrée  de  foumet 

1,  ,  '     .    1        \  1        A..  1,         j     1,  -T      l'Autriche. 

1  Autriche  a  la  vue  1  un  de  1  autre.  La 
nouvelle  du  traité  les  fépara.  Le  Mar- 
quis revint  fur  Ç^s  pas  dans  le  Palati- 
nat  pour  y  obferver  l'armée  Efpagno- 
le.  Le   Duc  defcendit  en  Autriche  le 
long  du  Danube  pour  remettre  cette 
Province  dans  l'obéïïïance  de  fon  Sou- 
verain. Il  ne  lui  en  coûta  que  la  pei- 
ne de  fe  montrer.  Les  Etats  d'Autriche 
n'étoient  pas  en  état  de  réfîfter  à  de 
fi  grandes  forces.  Ils  fe  foumircnt, 
prêtèrent  à  Ferdinand  le  ferment   de 
fidélité  héréditaire,  ^  renoncèrent  à 
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Ax,  TÀ,,^  l^ur  Confédération  avec  les  Erats  cJc 

^  N  •  I O  2  O  . 

Bohême. 

-  ^}^'  j       Alors.  Ferdinand  n'aïant  plus  rien 

fait  une      qui  fit  obftacle  a  fon  principal  defîcin,- 

fommit'ion  ^oulut  cncorc  avant,  que  de  fraperks 

aux  Rebci-  demiers  coups  ,  faire   une   nouvelle, 

fommarion  aux  -Rebelles,  afin  de  les 

lotyciiw.  Yç.y^^^Q  fei^is   rcfponfablcs    de  .kurs 

malheurs ,  s'ils  rcfiftoient  a  ce  dernier 
effort  de  fa  clémence.  Il  écrivit  donc 
à(^s  lettres  monitoriales  à'Frideric» 
aux  Etats  de  Bohême  ,  à  leurs  Alliez  , 
&  à  tous  \qs  Princes  de  l'Empire  qui 
ks  favorifoient  ,  ordonnant  aux  uns 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain, 
&  aux  autres  d'abandonner  une  caufe 
fi  injufte.  Mais  ce  fut  en  vain.  Les 
Erats  de  Bohême  au  lieu  de  répondre 
à  (es  lettres ,  mirent  le  comble  à  leur 
obftination  &  à  leur  révolte  en  décla- 
rant le  fils  de  Frideric  âgé  de  fept  ans 
fucceffeur  de  fbn  pcre  au  Roiaume  de 
Bohême.  D'un  autre  côté  les  Etats  de 
Hongrie  prêtèrent  Betlem-Gabor  de 
prendre  le  titre  de  Roi  pour  détacher 
à  jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  la 
Maifon  d  Autriche. 
'V.  ^  Ce  fut  alors  que  Ferdinand  nemé- 

r  îTiperiâie    nagea  plus  rien ,  &  que  s'abandonnant 
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à  Ton  refTentimenr,  il  ordonna  an  Duc  An.  i6 
le  Bavière  de  porter  le  fer  &  le  feu 
dans  la  Bohême.  L'armée  Impériale  Bohême. 
]ue  ce  Prince  commandoir  éroir  alors 
jde  cinquante  mille  hommes  par  la 
jon6lion  àçs  troupes  que  l'Empereur 
ivoit  rafîcmblécs  de  diveiTes  nations, 
?c  ce  qui  la  rendoit  plus  redoutable , 
:'ell  xjue  ces  divers  corps  croient  com- 
iiandez  par  d'habiles  Généraux,  tels 
iju'étoient  le  Duc  de  Bavière  &c  le 
Zlomte  de  Bucquoy  qui  comman- 
loicnt  en  chef  ,&  qui  avoienr  fous 
;ux  les  Comtes  de  Tilly  &  Valfrein  , 
loms  il  fameux  dans  la  fuite  de  cette 
-îifcoire.  Le  Comte  de  Dampierre  ne 
'ut  pas  de  ce  nombre,  parce  qu'il  fut 
nalheureufement  tué  en  voulant  fur- 
)rendre  Prelbourg  ,  après  une  courte 
rêve  que  Ferdinand  avoir  ménagée 
Lvec  Bcilem-Gabor. 

Tandis   que   cette  armée  entroit      '^^^• 

I  1     r>    I  t        A    /  .  j.  L'EledeuL' 

lans  la  Bohême  par  le  cote  menctio-  de  saxeen- 
laldcceRoïaumclEledcur  de  Saxe  t^^  'ians  la. 
[ue  1  Empereur  avoit  charge  de  1  exe- 
ution  du  Ban  Impérial  fulminé  con- 
re  les  Rebelles ,  la  menaçoit  avec  une 
utre  armée  du  côté  du  feptentrion. 
-nvain-  Frideric    avoir  emploie    les. 


f)0  Hijioire  des  Guerres 


An.  1 6iQ.  prières ,  les  reproches  &  les  mcnacci 
pour  détourner  ce  coup  faral.  LEl» 
éteur  -depuis  long-temps  rival  fecrei 
de  Fridcric  ,  irrite  du  mépris  que  le? 
Rebelles  avoient  fait  de  fa  médiation, 
invité  par  l'efperanee  d'acquérir  la 
Luface  ,  èc  informé  que  \cs  Etats  de 
Bohême  avoient  projette  de  le  dé- 
pouiller de  la  dignité  Eledorale  poui 
la  faire  rentrer  dans  la  branche  de 
Saxe-Weimar  ,  entra  à  main  armée 
dans  la  Luface.  Il  attaqua  BudifTen 
qu'il  emporta  au  cinquième  affrir, 
après  que  le  feu  en  eut  déjà  réduit 
une  grande  partie  en  cendres.  Il  fit 
pendre  quarante  ^qs  principaux  habi^ 
tans,  &  continua  avec  le  même  fuccès 
à  foumettre  toute  la  Province, 
ivii  ^^  dedans  du  Roïaume  étoit  pref- 

VEieaeur  que  aufîî  agité  que  les  frontières.  Le 
tltlu  fu/îa  P^^P^e  ffîurmuroit  fous  le  poids  des 
aéfenfive.  cxaàions.  Les  troupes  mal  païécs  re- 
fufoient  d'obéir.  Les  Seigneurs  étoient 
encore  plus  mécontens ,  s'érant  faufïè- 
ment  imaginé  que  le  Roi  Jacques  ou- 
vrant fes  tréfors  à  fon  gendre  feroit 
pafïer  en  Bohême  tout  l'or  d'Angle- 
terre 5  &  que  l'Autriche  deviendroit 
leur  proie.  Tous  n'obéïfibient  qu'avec 


^  des  Négociations  y(Sc.Ltv.  L  91  ^^___^ 
-ne  à  un  koi  qui  étoit  leur  ouvra-  ^n.  1620. 
.  Tant  de  traverfcs  au  dehors  Se  au 
[edans  poufToient  à  bout  la  conftance 
le  Fridcric ,  qui  commença  trop  tard 
,  reconnoîrre  la  temcrité  de  Ton  entre- 
)rife.  De  quelque  coté  qu'il  fe  tour- 
liât,  il  voioit  fous  Tes  pieds  d'affreux 
précipices  ,  fans  pouvoir  reculer  dé- 
ormais.  Il  falloit  vaincre  ou  périr: 
•egner  ou  devenir  le  joiiet  de  Tes  en- 
i€mis.  Dans  cette  extrémité  il  efpcra 
:rouver  des  forces  dans  Ton  courage 
le  dans  Ton  déferpoir  ,  fans  cepen- 
knt  négliger  les  voies  de  la  prudefi- 
:e  de  de  la  fcience  militaire.  Il  n  a- 
voit  dans  toute  Ton  armée  que  trente 
nille  hommes.  C'étoit  trop  peu  pour 
ittaquer  •,  mais  il  crut  que  c'en  étoit 
ififez  pour  fe  défendre ,  &  donner  le  '- 

:emps  aux  Impériaux  ou  de  s'affoiblir 
3ar  àcs  fieges  ,  ou  de  fe  diiîiper  par 
les  défertions ,  ou  de  fe  ruiner  par  la 
difctte  de  vivres ,  comme  c'eil;  afîèz 
fouvent  le  fort  des  grandes  armées. 
Suivant  ce  plan  il  ordonna  à  fes  Gc- 
leraux  de  couvrir  les  Places  qui  fè 
rrouvoient  fur  la  route  des  Impériaux; 
%c  lorfqu'ils  fe  verroient  obligez  de 


> 


•  9'-  llifloire  des  Gtierras 

AN.i6io.  l'cculcr  ,  d'y  jcrrcr  en  fc  retirant  cîes 

garnirons  pour   arrctcr  l'ennemi. 

Lviii.  L'armce  Impériale  aïant  pris  fa  mar- 

l'armlJ^ini-  ^^^^  vcrsPrague,  fe  vit  ainfi  obligée  de 

pcriaie  vers  ^amier  Ic  terrain  pied"à  pied  ,  pQuflant 

Prague.         ^  ^.  ,  \^     i.     ^   .    n        -Cl 

"  toujours  devant  elle  l  armée  Proteltan- 

Merc.  Fr.  te.  La  fuperiorité  de  fes  forces  abré- 
gea cependant  le  temps  de  fa  marche.' 
Elle  força  fins  beaucoup  de  peine  les 
Places  qui  firent  réfiftance  ,  &  entr- 
autres  Prachalitz  ôc  Pifcck  ,  où  tout 
fut  pafîc  au  fil  de  l'épce.  Les  autres 
fe  fournirent  d'elles-mêmes,  de  forte 
qu'après  quelques  jours  de  marche  le^ 
Iniperiaux  fe  trouvèrent  à  deux  jour- 
nées de  Prague  près  de  Pilfen.  Le 
Comte  de  Mansfeldt  défendoit  cette 
dernière  Place  avec  une  nombreufe 
garnifon;  &s'imaginant  qu'on  l'aflie- 
geroitsil  fe  flatoit  de  faire  périr  l'ar- 
mée  Impériale  à  ce  fiege.  Mais  les 
Généraux  Catholiques  laifïànt  la  Ville, 
à  leur  droite  paiTerent  la  rivière  pour 
ne  plus  rencontrer  d'obftaclesjufqu  aux 
Fauxboures  de  Prague.  Les  Proteftans 
quittèrent  a  leur  tour  leurs  retranche- 
chemens  ,  Se  les  deux  armées  fe  CO" 
toïant  de  fort  près ,  ôc  efcarmouchant 


(£  des  NéiroclMions  ,  ^c.  Liv,  L  f)  z 
ins  cdîe  en  marchant  toujoors  vers  An.  1620. 
'racriic,  arrivèrent  jufqu'à  une  ciemie 
eue  cje  la  Ville.  Là  il  fallut  enfin  en 
enir  aux  mains ,  &  donner  une  ba- 
lille  qui  décidât  du  fort  de  la  Bo- 
leme. 

Comme  1  Eledeur  ne  vouloir  que      11  x., 
i  tenir   fur  la  défendve  ,  il  difpofa  ^es  d'^sux^* 
jn  armée  de  manière  qu'elle  pût  fai-  aimées. 
2  fece  de  tous   cotez  par   quelque    utych'mu 
ndroit  qu'on  l'attaquât.     Elle  étoit 
ofléc  fur  une  hauteur  avantageufe  a 
n  quart  de  lieue  de  la  Ville ,  aïant  a 
3S  les  murailles  du  parc  de  l'Etoile, 
droite  la  Ville  de  Prague  5&  à  gau- 
le un  païs  découvert.  L'Eledteur  la 
mgea  liir  deux  lignes  compofées  de 
LVjrs  Regimens   d'Infanterie  &  de 
avalerie  mclez  enfcmble.  Ces  deux 
gncs  fe  rapprochant  l'une  "de  l'autre 
ir  leurs  extrémitez  ,  &  s'éloignanc 
ir  leurs  centres  formoient  une  efpe- 
:  de  lofange  >  au  milieu  de  laquelle 
Electeur  plaça  une  batterie  de  ca- 
ons  3&  deux  autres  derrière  \ts  deux 
ûntes  qui  faifoient  les  deux  ailes  de 
innée.   Il  y  avoir  encore  un  grand 
irps  de  réierve  compofé  de  Cavale- 
e  tlongroiie.  Après  avoir  ainfi  rangé 


^4  Hifioire  des  Gnerres 

An  1620  ^^^  ^nncc  en  bataille,  Fricicric  par- 
courut  tous  les  rangs  animant  les 
troupes  à  bien  faire  leur  devoir  *,  & 
pour  leur  faire  comprendre  la  neceflî- 
té  oii  elles  étoient  de  vaincre ,  il  or- 
donna qu'on  fermât  les  portes  de  Pra- 
gue afin  d'ôter  aux  lâches  l'efpcra'nce 
d'y  trouver  une  retraite. 

Du  côté  de  l'armée  Impériale  les 
deux  Généraux  voïant  les  ennemis 
rangez  en  bel  ordre  dans  tin  pofte  fl 
avantageux  ,  aïant  a  leur  droite  un 
petit  ruKTeau  &  des  marais  j&faifant 
à  leur  gauche  un  grand  feu  d'artille- 
rie ,  ils  délibérèrent  quelque  temps 
s'ils  hazarderoient  la  bataille  ou  s'ils 
fe  retireroienr.  Le  Colonel  Verdugo 
qui  commandoit  les  Wallons  inlifti 
pour  donner  la  bataille  ,  Se  fon  avis 
l'emporta  ,  ou  ,  (î  l'on  en  croit  un 
autre  Auteur ,  ce  fut  un  Carme  en- 
voie par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière, 
qui  détermina  ce  Prince  par  un  mou- 
vement de  zèle  que  le  fuccès  juftifia. 
L'armée  Impériale  fut  partagée  en 
avant-garde,  corps  de  bataille  &  ar- 
ricre-garde  ,  iâns  compter  un  grand 
corps  de  refcrvc  s  &  elle  fut  ainii  ran- 
gée fur  trois  lignes  inégales  dont  les! 


(S  des  Négocia,tions ,  ^c,  Llv.  /.  5>  5  ______^ 

Lix  dernières s'ctendoient  moins  que  An.i6i». 
première ,  &  la  troificmc  moins  que 
fecoçde.  Le  Duc  de  Bavière  fe  pla- 
à  l'aile  droite  ;,  &  le  Comte  de  Buc- 
:oy  à  la  gauche. 

Le  Comte  de  Tilly  qui  comman-      lx. 
)it  la  pointe  gauche  de  la  première  p^'^^^f/ç^ou* 
;ne  aïant  eu  ordre  d 'engager  la  ba-  deVveif- 

[lie  i  paiïa  le  ruiiïeau  &  les  marais  ^^"^berg. 

— f  •  > 

li  couvroient  la  droite  des  ennemis.  • 

iais  il  fut  fi  maltraité  par  les  Régi-     ■^^''^*  ^''* 
ens  de  Hollach  &  du  jeune  Prince     ^^'^ 
Anhalt ,  qu'il  envoïa   promptcment 
ire  avancer  à  Ton  (ecours  les  trou- 
as de  Bavière  qui  faifoient  partie  de 
lYant-garde.  Par  le  changement  que 
;  mouvement  caufà  dans  la  première 
gne  des  Impériaux,  l'Infanterie  Wal- 
>ne  &  la  Cavalerie  Bavaroife  fe  trou- 
èrent expofées  à  un  fi  grand  feu  d'ar-  ^ 
llerie  ,  quelles  fe  rompirent.  Leur 
éfordre  &  celni  du  Comte  de  Tilly 
ue  le  Prince  d'Anhalt  pou/Toit  avec 
eaucoup  de  vigueur ,  ébranla  jiifqu  à 
i  leconde  ligne  de  l'armée  Impériale, 
llors  le  Comte  de  Bucquoy  tout  blcffé 
u'il  étoit  depuis  quelques  jours  déf- 
endit de  fa  chaife  pour  monter  à  che- 
al^^  marcher  au  fecours  des  iîens. 


c)6  HcJJotre  des  Guerres 


An  iCiQ  ^^  ^iii^"^^'^  ^^s  troupes  du  gcftc  d<.  de  I; 
voix ,  &  après  avoir  remis  en  ordre  !< 
Comte  de  Tilly ,  &  change  l'ordre  d( 
bataille  qu'il  avoir  d'abord  prcm  édite 
il  chargea  la  première  ligne  des  enne- 
mis à  la  tctc  de  quinze  cfcadrons  & 
de  quatre  gros  bataillons.  L'Elc6teui 
Palatin  vint  au-devant  de  lui  y^  foii- 
tint  le  choc  avec  tant  de  force  &  de 
bravoure    qu'il  mit  pour  la  féconde 
fois  les  troupes  Impériales  en  defor- 
dre.  Ce  moment ,  s'il  en  avoit   fcii 
profiter ,  aur oit  peut-être  étc  pour  lui 
le  moment  de  la  vidtoire  j  mais  le 
Comte  de  Bucquoy  aïant  eu  le  temps 
de  rallier  fa  Cavalerie  en  un  feul  corps 
revint  à   la  charge  \   &  après  avoine 
pouffe'  à  fon   tour  l'Eledleur  ?  il  ren- 
verfa  encore  deux  mille  Hongrois  qui 
vinrent  s'oppcfci  a  lui.  Dans  le  même 
temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combat- 
toit  à  l'aîle  droite  fit  plier  la  gauche 
A^s  ennemis ,  &  s'empara  de  leur  ar- 
tillerie. La  Cavalerie  Hongroife  fe  dé- 
banda aufîi-tôt ,  ^  déconcerta  par  fa 
fuite  toute  l'armée    Protcflante 'j  de 
quoi  le  Duc  de  Bavière  &  le  Comte 
de  Bucquoy  s'étant  apperçûs ,  ils  firent 
dgns  le  moment  avancer  toutes  leurs 

troupes 


^  des  Negocianorts ,  Ç^c.  Liz\  I,   97  ^^^^ 
;oupes  pour   faire  une  charge  g^"^- An.  i6i< 
lie.    L'armée  de   rEled:eiir  accablée 
ar  le  nombre  ne  rendit  prefque  plus 
e  combat ,  &  fe  mit  a  fuir  de  toutes 
parts ,  laiiîant  fur  le  champ  de  bataille 
fon  canon,  Çç.%  drapeaux  &  c  iiq  mille 
morts  5  fans  compter  ccxxy.  qui  fe  noïe- 
rent  dans  la  Molde  en  voulant  traver- 
fer  cette   rivière.    Toute  l'aétion  ne 
dura  cependant  qu'une  heure.  Le  feul 
Régiment  de  la  Tour  tint  ferme  pen- 
dant quelque  temps  &  fe  fit  tailler  en 
Pièces.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura 
Drifonnier  avec  le  jeune  Prince  d'An- 
lalt ,  le  Rhingrave  ,  le  Duc  de  Saxe- 
ft/'eimar    &  le   Comte    de  Schlick. 
L'Elcdleur  Palatin   ne  puf  pas  même 
allier  les  débris  de  fon  armée.  Il  s'en- 
uit  à  Prague,  &   pendant  la  nuit  il 
e  fauva  en  Sileiie  avec  fa  femme ,  fes 
mfans  ^  tout  ce  qu'il  put  emporter 
ic  plus  précieux. 

Rien,  /i  je  l'ofe  dire,  ne  reffemblc      '^^^' 
nieux  aux  représentations  du  theatrc;  pàun^^*^ 
|uc    la  fortune   de   ce    malheureux  P*^f'-^  i« 
Mncc.  A  peine  alîîs  fur  le  tronc  il  fe  ^*''^' 
'it  obligé  d'en  defcendre.  Couronne 
k.  dépouillé  prcfqu'en  un  même  jour, 
Dute  fi  gloire  s'évanouit  comme  h* 
Tome  L  E 


U  Bohême. 


98  Hifloire  des  Guerres 

An. 1610.  ^o"8C>  ^  on  le  verra  bien-tot  réduit 
à  chercher  un  azilc  clans  les  Païs  é- 
trangcrs  ,  comme  s'il  n'avoir  régné 
que  pour  donner  aux  peuples  le  trifte 
'  fpc6lacle  de  la  difgrace  d'un  Roi  fu- 
gitif &  dépouillé. 
^    ixii.  Il   feroit  difficile  d'exprimer  '  cjuel 

fir"pi-aguT  ^^^  ^^"5  ^^  moment  l'effroi  &  le  dé- 
le  à&  toute  fefpoir  des  Proteftans  de  Praeue  juf- 
qu'alors  fi  fiers  &  fi  obftinez.  Leurs 
troupes  éroient  difîipées  -,  leurs  mu- 
railles fans  défenfe,  leur  Koi  en  fuite, 
l'ennemi  aux  portes  ,&  ils  rouchoient 
à  leur  dernier  moment.  Dans  cette 
extrémité  ils  efïaïerent  d'appaifer  par 
leur  foumiiîion  la  colère  àzs  vain- 
queurs. Ils  ^vinrent  au-devant  du  Duc 
de  Bavière-, 6c  s'humiliant  en  préfen- 
ce  de  toute  l'armée  ,  on  les  vit  flé- 
chir les  genoux  devant  ce  Prince ,  im- 
plorer fa  clémence, &  témoigner  par 
leur  triftefle  &  leurs  larmes  les  fenti- 
mens  dont  ils  étoient  pénétrez.  Mais 
la  réponfe  févere  du  Duc  de  Bavière 
acheva  de  les  accabler. 

Ce  Prince  pendant  la  nuit  qui  fui^ 
vit  le  combat  ,  fît  «amper  toute  fon 
armée  fous  \qs  murailles  de  Prague. 
Le  lendemain  il    entra   comme  en' 


^  des  Négociations ,  ^c,  Liv.  1.  9  ^ 
'Tiphe  dans  la  Ville  avec  le  Comte  ^^  isz\^ 
icquoy  :  triomphe  qui  caula  dans 
i^  ^urs  des  moiivemens  bien  diffè- 
re! •  ^-ar  tandis  que  les  Catholiques 
fait  .1  éclater  leur  joie  par  leurs 
applaudi(îemcns  ,  \qs  Proreftans  con~ 
Ikrnez  &  abbatus  croïoient  voir  dans 
cette  pompe  publique  l'appareil  de 
leurs  fupplices.  En  effet  le  Duc  de  Ba- 
ricre'  après  avoir  abandonné  au  pilla- 
ge les  maifons  des  Proteftans ,  fît  ar- 
rêter les  plus  coupables  ,  &  leur  fît 
prendre  dans  les  prifons  la  place  des 
Catholiques.  Il  rétablit  ceux-ci  dans 
leurs  emplois  &  dans  leurs  biens,  & 
lieu  de  temps  après  l'Empereur  ^z 
^aire  un  choix  des  principaux  auteurs 
\z  la  révolte  pour  en  faire  un  exem- 
ple qui  infpirât  de  la  terreur.  Vingr- 
]uatre  furent  exécutez  a  mort  ,  & 
ï'autrcs  furent  condamnez  à  diverfes 
)cines. 

La  foumiiîîon  de  toute  la  Bohême 
ut  encore  plus  prompte  que  n 'avoir 
:té  fa  révolte.  Quarante  Villes  en- 
^oïcrent  leurs  clefs  aux  Généraux  de 
'Empereur.  La  Luface  étoit  domptée 
)ar  l'Electeur  de  Saxe  :  la  Moravie  fe 
bumit  d'elle-même  :  la  Silefîe  fît  un 

Eij 
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An.  162 1.  accommodement,  &  l'Eledleur  Pala- 
tin ne  trouvant  plus  de  retraite  dans 
un  Roïaume  où  il  donnoit  la  loi  peu 
de  jours  auparavant ,  fut  oblige  d'aller 
chercher  un  azile  dans  le  Marquifat 
de  Brandebourg  ,  &  de-là  daias  les 
Païs-Bas. 
LXiiî.         Telles  furent  les  fuites  de  la  vidoire 

La  guerre    3       ^  '  o  1 

continue  dcs  Impcnaux,  <xon  remarqua  que  le 
^ueruet"'  jour  de  la  bataille  on  lifoit  a  la  MefTe 
endroits,  &  CCS  patolcs  de  l'Evangilc  *,  Rendez^  à 
Honerle  Cefar  Ce  qm  apfarttem  k  Cefar  ,  ^  à 
lotychiHs  ^^^^  ^^  ^^^  appartient  a  Die  h.  Mans- 
,,  Tf  feldt  retenoit  cependant  encore  dans 
f6ir.  la  Bohême  Pillen  &  Tabor  avec  quel- 

^^#       ques  autres  Places  moins  confidera- 
blesjd'où  il  faifbit  dans  les  environs 
diverfes  expéditions  qui  donnoientde 
l'inquiétude   aux    vainqueurs.     D'uni 
autre   côté  Betlem  -  Gabor    occupoit 
toujours  la  Hongrie ,  Se  menaçoit  de 
renouveller  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  par  les  fecours  qu'il  de- 
mandoit  aux  Turcs  &:  aux  Tartares, 
tandis  que  le  Comte  de  la  Tour  acca- 
blé du  chagrin    que   lui   donnoit  le 
mauvais  fuccès  d'une  révolte  dont  il! 
<ftoit  l'auteur,  erroit  de  Province  enj 
province  pour    ranimer  fa   fanion. 


Çj  des  Négociations  >  ^c,  Ltv.  I.  i  o  i 
M  lis  CCS  refîtes  d'un  parti  abbatutom-  a  .  ^ 
bcrcnt  bien  -  tôt  a  eux  -  mêmes.  Le 
Com^c  de  la  Tour  fut  obligé  d'aban- 
donner la  Bohême ,  5c  réduit  à  cher- 
cher en  Allemagne  un  azile5'?<:  de  l'em- 
ploi dans  les  armées  Proteftan tes.  Le 
Comte  de  Tilly  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à  Munich  ^2L^nà  la  ^ar- 
nifofi  de  Pilfen  dans  rabfence  de 
Mahsfeldt.  Tabor  tint  plus  long-tems, 
&  ne  fe  rendit  qu'après  un  fîegc. 
Ainfi  il  ne  refla  bien-tôt  plus  dans  la 
Bohême  d'autre  vcftige  de  fa  révolte , 
que  la  défolarion  des  campagnes, & 
[es  ruines  de  plufieurs  Villes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  après  avok 
1  giorieufement  triomphé  de  la  Bo- 
beme ,  fut  encore  chargé  de  réduire 
la  Hongrie.  On  commença  par  des 
:onferences  6c  des  négociations  où  la 
France  prit  quelque  part.  Betlem  vou- 
lut retenir  Cafîbvie  &  plufieurs  autres 
ailles,  &  exigea  d'autres  conditions 
^ue  l'Empereur  refufa.  Ainfî  il  fallut 
iécidcr  l'affaire  par  les  armes.  Qaoi- 
]ue  Betlem  eût  laiffé  dans  Prefbourg 
jnc  forte  garnifon ,  le  Comte  de  Buc- 
juoy  aiîîcgea  la  Place.  La  Ville  lui  fut 
>rcfquc  aufîî-tôt  rendue  par  les  pria- 
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An.  1^21.  ^'^P^"'^  Seigneurs  Hongrois  qui  y  é-. 
toienr  renfermez  ;  mais  le  Château  ne 
fe  rendit  qu'après  une  vigoureufe  de- 
'  fenfe.  La  reddition  de  cette  impor- 
tante Place  fut  fliivic  de  celle  de  quan-* 
tiré  de  Villes  àzs  deux  cotez  dupa-; 
Mort  du  i^"^^'  De-11,  tandis  qu€  le  Marquis  de 

Comte  de  Colalte  faifoit  d'un  autre  côte  dé  fem- 
"c*i"oy.  j^j^j-jj^^j  progrès ,  le  Comte  de  Bucquoy 
alla  mettre  Xo.  ficge  devant  Ncuheufcl , 
entrcprife  funefte  qui  termina  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Un  corps  de 
quinze  cens  cavaliers  Hongrois  aïanc 
attaqué  un  pareil  nombre  d'Impériaux 
lorfqiîe  ceux-ci  revenoient  dufouragey 
le  Comte  de  Bucquoy  emporté  par  un 
mouvement  de  cette  valeur  qui  lui 
étoit  naturelle,  courut  aulîi-tôt  fe  met- 
tre à  la  tête  àç.^  fiens  ;  mais  il  en  fut 
lâchement  abandonné  dès  le  premier 
choc5&  tandis  qu'il  tâchoit  de  rallier 
jfa  troupe  ,  il  fut  invefti  par  les  Hon- 
grois qui  le  renverferent  blelTé  de  plu- 
fieurs  coups.  Le  Marquis  de  Gonza- 
gue  accourut  promptement  à  fon  fe- 
cours  5  &  le  dégagea  heureufement  \ 
mais  fon  heure  étoit  venue  :  car  com- 
me il  retournoitau  camp  n'étant  plus 
en  état  de  combattre  ?  il  reçut  encore 
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deux  blc/Turcs  donc  il  mourut  fur  le  a.n.  i6ix. 
champ  de  bataille ,  après  avoir  mérité 
par  fa  valeur  toujours  également  fage 
&  agifTante ,  d'être  compté  au  nombre  - 
des  plus  grands  Capitaines  de  fcn  fle- 
cle  3  &  le  premier  de  ces  Hcrôs  celé- 
bres  qu'on  verra  fe  fuccedcr  les  uns 
aux  autres  dans  le  cours  de  cette  Hi- 
iloife. 

L'année  fuivante  l'Empereur  qui  avoir     lxv. 
bcfoin  de  toutes  (qs  forces  pour  pouf^  s'acafm^"^ 
fer  la  guerre  en  Allemagne  contre  les  ^^^^^  avec. 
partifans  de  l'Ele^^cur  Palatin  5  accor-  cabcr!" 
da  à  Betlem-Gabor  des  conditions  de 
paix  fort  avantageufes.  La  guerre  ii nie 
pareillement  dans  le  Comté  de  Glatz 
Dii  le  Marquis  de  Jagerndorff  l'avoif 
toujours  entretenue  jufqu'alors.  Mais 
comme  ces  guerres  n'ont  aucun  rap- 
port au  traité   de  Munfter  ,   au  lieu 
d'entrer  dans  ce  détail ,  je  vais  racon- 
ter ce  qui  fc  paflà  en  Allemagne  depuis 
la  bataille  de   Prague  6c  la  fuite  de 
l'Eledeur  Palatin. 

Tin  dn  premier  Livre, 
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DES  GUERRES 

ET 

DES  N  E  G  O  C I  AT  I O  N  S 

qui  précédèrent  le  Traicé 
de  Wejftphalie. 

LIVRE     SECOND. 

L  eût  erc  à  fouhaiter  pour  le 
bonheur  de  l'Europe,  <^ue 
Ferdinand  content  d'avoir 
reconquis  fon  patrimoine , 
eût  €U  ajfîez  de  modération  pour  ne 
point  attenter  fur  celui  de  fon  enne- 
mi. Le  Roi  d'Angleterre  &  plufîeurs 
autres  Princes  s'efforcèrent  de  le  lui' 
Derfuader ,  &  fî  l'Empereur  avoit  écbu* 
ré  leurs  confeilsales  troubles  de  l'Em- 
jpire  eufTent  été  ainfi  étouffez  dans  leur* 
jQaiilince.  Mais  .avec  ces  grandes  qua- 
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Ikez  qui  tendirent  Ferdinand  II.  un  ^^^  ^^ 
àts  plus  grands  Empereurs  que  l'Aile- 
maf^ieait  eus , plufîeurs  Auteurs, fur- 
tout  les  Proteftans ,  accufenr  ce  Prince 
d'avoir  eu  une  vafte  ambition  qui  ne 
connoifîbit  d'autres  bornes  que  celles 
que  la  fortune  pouvoit  mettre  à  fes 
{\\czh.s.  On  eut  du  moins  lieu  de  juget 
par  la  conduite  qu'il  tint  après  fa  vic- 
toire ,  que  la  conquête  de  la  Bohême 
n'croit  qu'un  acheminement  à  l'cxe- 
cUtion  d'un  projet  beaucoup  plus 
grand,  qui  croit  de  fe  rendre  maître 
abfofu  de  l'Allemagne  ,  en  domptant 
les  Princes  qui  pouvoient  mettre  àt% 
bornes  à  fon  autorité  ;  projet  qui  lui 
fut  peut-être  infpirc  ,  moins  par  une 
jiifte  ambition ,  que  par  l'opinion  où  il 
ëtoit  que  l'Allemagne  ne  pouvoit  être 
tranquille  que  lorfqu'elle  feroit  par- 
faitement foumife  à  fon  chef  fuivanr 
\ç,s  loix  de  1  Empire  &  les  derniers 
traitez.  La  guerre  ne  finit  ainfî  dans  la 
Bohême  que  pour  pafîer  en  d'autres 
Etats  avec  tous  les  défordres  qui  l'ac- 
compagnent ,  &  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre on  vit  de  nouveaux  adieurs  fe  Si- 
gnaler les  uns  par  leurs  viéloir es ,  les 
autres  par  leurs  défaites.  Il  fut  cepen- 
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1 1  o  Hifloire  des  Guerres 
dant  aifé  des  le  commencement  de 
cette  fccne  tragique  d'en  prévoir  le 
dénouement.  Car  fî  l'on  excepte  le 
Comte  de  Mansfeldt  dont  la  valeur  & 
l'habileté  réfiftercnt  long-temps  à  la 
mauvaife  deftinée  de  Ton  parti ,  on  ne 
vit  du  coté  de  l'Eledteur  Palatin  que 
foiblefîe  &  difgraces ,  témérité  &  dé- 
fcfpoir  5  tandis  que  l'adrelTe  &  l'habi- 
leté ,  la  valeur ,  la  force  &  la  fortune 
combattoient  pour  Ferdinand.  Le  lec- 
teur en  jugera  mieux  par  l'expofition 
des  évenemens  que  je  vais  ra^^on- 
ter. 
I.  Pendant  que  les   Impériaux  chaA 

gïioh  en-'  fuient  Frideric  du  Roïaume  de  Bohc- 
treprennent  j-^e  ^  les  E{]3agnols  cxccuterent  dans  le 
maîtres  da  bas-Palatiuat  le  Ban  Impérial  qui  prof- 
bas-valâti-  crivoit  tous  Ç^s  Etats.  S'il  étoit  vrai 
que  la  Maifon  d'Autriche  afj3irât  dès- 
lors  à  cette  Monarchie  univerfelle  dont 
on  l'accufa  fouvent  dans  la  fuite  d'a- 
voir formé  le  de/fein  5  elle  ne  pouvoir 
mieux  s'y  prendre  qu'en  fe  rendant 
maîtreffe  du  Palatinat.  Cette  nouvelle 
acquifition  devoit  joindre  enfemble 
prefque  tous  fes  domaines ,  &  la  met- 
tre en  état  de  faire  la  loi  à  l'Europe 
en  lui  donnant  la  facilité  de  réiinir 
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toutes  (^s  forces.  La  Mer  luidonnoic  An. i^iir 
une  communicatiou  de  l'E/pagne  en 
Italie»  L'Italie  communiquoit  à  l'Aile- 
maeue  6c  à  l'Alfacc  dont  les  Archi- 
ducs  etoicnt  Lantgraves ,  par  les  Suil- 
fes  &  les  Grifons  :  l'Alface  aux  Païs- 
Bas  par  le  Duché  de  Luxembourg ,  &: 
aux  Païs  héréditaires  d'Allemagne  par 
la  Bîlviere ,  dont  le  Duc  étoit  étroite- 
ment uni  avec  elle  ,  &  par  le  haut- 
Palatinat. 

Mais  difficilement  une  accusation  fi 
Ddieufe  trouvera-t-elle  créance  dans 
des  efprits  modérez;  &  foit  par  ref- 
pedt  pour  une  Maifbn  auffi  augufte 
[jue  celle  d'Autriche ,  fbit  par  équité:, 
on  aimera  mieux  regarder  cette  accu- 
fation  comme  un  reproche  di6té  par 
l'animofité  des  partis  plus  que  par  la 
v^crité. 

Cependant  les  grandes  levées  que 
!e  Roi  d'Efj^agne  fit  faire  en  Flandre 
illarmcrent  le  Roi  d' Angleterre  &  les     ,,    - 
Princes  de    l'Union   Proteftante.   Le     Fr^»^. 
premier  cnvoïa  un  Ambafiadeur  a  Bru-     utychms 
(elles  pour  demander  le  fujet  d'un  fi  ^'^''^^  ^^^^' 
>rand  armement.    L'Archiduc  Albert 
répondit  qu'il  l'ignoroit ,  &  tenvoïa 
i'Àmbafîàdeur  au  Marquis  deSpinoîa. 
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An.  1^21.  Celui-ci  répondit  à  fon  tour  qu'il  avoit 
ordre  de  faire  des  levées,  mais  qu'il 
avoit  défenfc  d'ouvrir  les  lettres  qui 
lui  declaroient  l'ufage  qu'il  en  devoit 
Elire,  jufqu'à  cequil  fût  prêt  d'agir. 
Cependant  il  afilnnbla  iine  nrmce-de 
trente  mille  hommes  avec  laquelle  il 
fe  rendit  à  Coblents  j  fuivi  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  chariots  chargez  de 
munitions  ,  d'artillerie  &  de  tout  l'at- 
tirail neceflaire  à  la  guerre ,  «S^  accom- 
pagné de  beaucoup  d'Officiers  &  de 
Gentilshommes   volontaires  qui  vou- 
lurent le  fuivreàcette  expédition. 
X I.  Les  Princes  Proteftans  avoient  pris 

lies  vrinces  ^^^  mefures  plus  efficaces  que  le  Roi 
PioteiUncc  d  Angleterre  pour  détourner  1  orage 
s'opporeiu       '^  menaçoit  le  Palatinar.  Le  Marquis 

aux    Elpa-     |    .     ^       ,'  ,,_.        ,     ,       i      i     t 

gnols  avec  d'Anlpacn ,  OU  d  Onoltzbach,  le  Lant- 
pcudefuc^  ^g  HefiTe-Caffiel  &  le  Duc  de 

Wirtemberg  avoient  aflemblé  une  ar- 
mée pr^fqueauflî  nombrcufe  que  cel- 
le des  Efpagnols ,  avec  laquelle  ils  at- 
tendirent le  Tvlarcjuis  de  Spinola  dans' 
le  Palatinat  en  deçà  du  Rhin.  Mais  la 
aïant  eu  avis  que  le  Marquis  vouloit 
palTer  le  Rhin  à  Coblents ,  «k  jugeant 
qu'il  en  vouloit  a  Francfort  6c  aux 
États  de  l'Elcdeur  au-delà  du  Rhin  ? 
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ils  pafTcrcnt  ce  fleuve  à  Oppenheim  ^,.  ^ 
&  enfairc  le  Mcin  pour  couvrir  Franc- 
fort ^  s'oppofer  aux  Efjxagnols.  Ils 
délogèrent  cependant  prefqne  auiîî- 
tôt  de  ce  pofte  qu'ils  ne  jugèrent  pa^ 
afîez  avantageux  ,  fi  on  les  y'venoir. 
attaquer.  Apres  quoi  fi]r  un  autre  avis 
qu'îls  reçur.^nt  que  Spinola  paflbit  le 
Rhin  a  Maïcnce ,  ils  décampèrent  de 
nouveau  pour  repafler  fur  leur  pont  de 
batreaux  à  Oppenheim. 

Ils  ruinoient  ainfi  tout  le  pa'is  qu'ils 
vouloicnt  défendre  ,  Se  fatiguoienî 
leur  armée  par  des  marches  conti- 
nuelles ,  tandis  que  Spinola  entroit 
paidblcmcnt  dans  le  bas-Palatinat  en 
deçà  du  Rhin,  &c  préparoit à loifir fcs 
entreprifes.  La  première  fut  de  fefai- 
fir  d'Ingelheim ,  de  Baccarach  &  en- 
fuite  de  Creutzenach  une  des  plus 
confiderabics Places  de  lElcdleur dans 
CCS  quartiers-là.  Il  fit  après  cela  cou- 
rir le  bruit  que  fon  defièin  écoit  d'af- 
fieger  Worms ,  de  forte  que  les  Prin- 
ces Proteftans  trompez,  de  nouveau 
par  ce  faux  bruit,  fe  hâtèrent  de  re- 
payer le  Rhin  pour  défendre  cette; 
Place  ;  mais  au  lieu  de  les  fuivre ,  Spi- 
oola  fe  faific  d' Oppenheim  qu'il  forr 
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An.  1621.  ^'^^^  '  tandis  que  par  divers  détache- 
mens  il  s'empara  de  routes  les  petites 
Places  /ituées  le  long  du  bas  Rhin  & 
'  du  côte  de  la  Mofelle  ,  ce  qui  le  ren- 
dit maître  de  tout  le  païs  entre  la  Mo- 
felle Se  le  Rhin  jiifqu  a  Worms.  ' 
m^  Le  Prince  d'Orange  tenta  de  faire 

Les  l'rinces  une  divcrfion  en  faifant  mine  d'àiîie- 
abandoii^-"  ge^-"  Wefel.  Mais  l'Archiduc  aïant  fait 
ncmiebaî-  marcher  de  ce  côré-làDom  Loiiis  de 
'  Vclafco  avec  êiQs  troupes  5  le  Prince 
d'Oraneefe  contenta  d'envoïer  Henri 
ion  frère  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  Angloifes  joindre 
les  Princes  Proreftans.  Ceux-ci  voïant 
arriver  ce  renfort  firent  une  entrepri- 
fe  fur  Altzey  qui  ne  leur  réiiflît  pas. 
Ils  furent  obligez  de  retourner  à 
Worms  mécontents  les  uns  àts  au- 
tres, &  abandonnant  le  païs  aux  Ef- 
pagnols  qui  firent  des  courfes  &  levè- 
rent des  contributions  bien  au-delà 
du  Rhin. 

Les  Proteftans  extrêmement  cha- 
grins des  progrès  des  Efpagnols  ;,  s'af- 
femblerent  plufîcurs  fois  pour  cher- 
cher les  moiens  de  les  arrêter.  Le  Roi 
de  Dannemark  &  le  Duc  Chriftian  de 
Brunfwik  qui  s'étoir  empare  depuis 
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juclque  temps  de  l'Evcché  d'Albcr- ^^^  j^^^^ 
^tadt  5  fc  plaignirent  à  lEmpereur  & 
icrivii'ent  au  Marquis  de  Spinola  pour 
!e  menacer.  Mais  Spinola  n'étoit  pas 
d'humeur  à  abandonner  une  fi  belle 
'conquête  pour  de  vaines  mcna'ces.  Le 
beu  de  concert  qu'il  y  avoit  entre  \(l^ 
Princes  de  l'Union  facilitoit  leur  rui- 
ne. Il  ne  reftoit  plus  à  Frideric  alors 
retire  dans  les  Pais- Bas ,  que  trois 
Places  confiderablcs  dans  tous  Tes 
Etats  5  Heydelberg  ,  Frankendall  & 
Vlanheim  ,  toutes  trois  menacées  de 
bbir  bien-tot  le  joug  du  vainqueur, 
^nvain  l'Eledeur  imploroit  Taffiftan- 
:e  de  fes  amis  &  de  Tes  alliez.  Leurs 
ecours  étoient  trop  foibles  ou  trop 
ents.  Les  uns  manquoient  d'habileté 
lans  la  guerre  -,  les  autres  craignoient 
e  redentiment  de  l'Empereur.  C'étoit 
ait  de  tout  Ton  Eleârorat ,  fi  le  bravç 
^ansfeldt  n'ctoit  venu  réparer  les 
randes  brèches  que  les  Efpagnols  y 
voient  déjà  faites. 

Ce  General  après  avoir  fait  de  vains       ^^• 
fforts   pour  relever  dans  la  Bohême  de  Mans- 
i  parti  de   Frideric  ,  céda  enfin  à  la  ^'-'^'^^  e""^- 

•  .  r  •       prend   de 

ortune  des  Impériaux  ,  &  le  retira  défendre  le 
ans  le  haut-Palatinat  où  il  fe  fortifia  lYr '*^** 


cinac. 


I  I  (j        Hifloire  des  GuerYes 
K^.\e%\   P°^^^  défendre  cette  partie   des  Etat| 
de  FElcdciir.  Il  n'y  fut  pas  long-tempij 
tranquille.  Le  Duc  de  Bavière  en  c]ua( 
'    litc    de  Commiflàire  Impérial  ,   fui 
chargé  de  l'en  chaiïcr ,  &  de  dépoiiiH 
1er  encore  Fridçricde  cette  Province 
;  comiTîiiîîon  que  le  Duc  de  Bavieri 

prit  avec  plaiiir ,  dans  le  defîein"  où  il 
ctoit  d'obtenir  de  l'Empereur  l'invei 
ftiture  de  cet  Etat  avec  la  dignité  El( 
cborale  qu'il  vouloir  ainfi  faire  pafTel 
de  la  branche  aînée  de  la  Maifon  Pa-I 
latine,  à  la  branche  cadette  dont 
ctoit  le  chef. 

Le  Duc  de  Bavière  pafîa  le  Daiiu-j 
be  à  Straubing  avec  de  nouvelle^ 
troupes  qu'il  avoit  levées  dans  fei 
Etats  5  &  alla  f e  joindre  au  Comte  d( 
Tilly  qui  avoit  toujours  fuivi  Mans^ 
feldt  (ans  le  perdre  de  vue.  Celui- 
ne  laifïa  pas  de  foutenir  pendant  queH 
que  temps  la  guerre  aflez  heureufei 
ment  5  quoiqu'il  eût  en  xhio.  nnearmé( 
fort  fuperieure  à  la  fienne.  Il  étoi) 
toujours  bien  retranché,  toujours  cam- 
pé avantageufcment,  emploiant  à  pro- 
pos tantôt  la  rufe  ,  tantôt  la  force 
mais  bien-tôt  abandonné  de  toute* 
ks.  Villes  &:  de  tous  les  Etats-  de  ïi 


V. 

Il  eft  chafle 
par  le  Duc 
de  Bavière 
qui  fe  rend 
maître  de 
cette  Pro- 
vince. 
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t^rovince  que  le  Duc  de  Bavière  obli-  /^n.i6zi. 
^ea  de  prêter  ferment  de  fidélité  à 
'Empc-reur ,  il  fe  vit  dans  un  danger 
îxtrême  fans  fecours ,  fans  vivres ,  fans 
'ctraite  dans  un  païs  devenu  tout  à 
:oup  ennemi.  Rcfter  dans  la  Provin- 
:e  c'étoit  fe  mettre  en  danger  d'y  pé- 
rir bien-tôt  par  la  diferte  \  faire  re- 
:raité  devant  une  armée  fnperieure  , 
c'étoit  s'expofer  à  une  défaite  certai- 
ne 5  aïant  à  traverfcr  toute  la  Franconie 
avant  que  d'arriver  au  bas-Palatinat. 
Dans  une  /îtuation  fi  fâcheufe  il  eut       vi- 

n      ^  r  ^      .        Mansfeldt 

recours  au  itratagcme ,  li  on  peut  ap- ^^o^p^  i^ 
pcller  de  ce  nom  un  artifice  où  toutes  Duc  de  Ba- 
ies règles  de  la  bonne  foi  furent  vio- ^''^^^* 
lécs.  Il  fit  femblant  de  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  l'Empereur  &  abandon- 
ner le  parti  de  Frideric  :  il  drefla  les 
articles  d'un  traité  :  il  demanda  des 
vivres  &  de  l'argent  pour  païer  fes 
troupes  :  il  reçut  l'un  &   l'autre  •,  & 
tandis  qu'on  attcndoit  qu'il   fignat  le 
traité ,  il  profita  de  la  fauffe  fecurité 
des  ennemis  pour  décamper  feerete- 
ment  &  fe  retirer  en  Franconie ,  ga- 
gnant affez  d'avance  pour  ne  pas  crain- 
dre d'être  pourfuivi. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  plaignit  amé-   Mausfddt 
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An.  1621    ^'^'i^cnt   de  cette  rupcrcheric.    Il  ci 
it   retire     Cependant  lieu  de  fe  confolcr  par  ij 
dans  le  bas-  rédu(5Lion  de   tout  le   haut-Palacinal 
&  fait  levçr  <^ont  il  s'aflura ,  laiiïànt  dès-lors  aflea 
le  fiege  de   entrcvoit  qu'il  fe  rcfoudroir  difficilej 

Frankeu-  \  r  •  1  n  •        •       1 

dali.  ment  a  en  rairc  un  jour  la  reltiriîtiowj 

Il  nelai/îà  pas  d'envoïer  le  Comte 'd< 
Tilly  à  la  pourfuite  des  ennemis*. Mali 
Man sfeldt  après  avoir    rraverfc  fai 
obfiacle  toute  la  Franconie ,  étoit  déj 
)a  arrivé  dans  le  Palatinat  aj-i-dela  di 
Rhin  5  oLi  il  fit  bien-tôt  connoîtrc  foi 
arrivée  par  la  prife  de  plu/îeurs  petitei 
Places.  Frankendall  ctoit  alors  afficg< 
par  Dom  Gonzalez  de  Cordoue  qui 
avoit  fuccedé  à  Spinoladans  le  Pala- 
tinat 5  parce  qu'on  avoit  rappelle  c( 
dernier  en  Flandre  pour  le  renouvel- 
lement de  la  guerre  entre  rEfpagni 
&  \(ts  Provinces-Unies  3  depuis  que  1; 
trêve  de  douze  ans  étoit  expirée.  Gon- 
zalez battoit  la  Place  depuis  quinz( 
jours ,  &  avoit  déjà  poulie  afTcz  loin 
{ç.s,  travaux ,  lorsqu'il  apprit  l'approclK 
de  Mansfeldt ,  dont  l'armée  fe  forti- 
fioit  tous  \ç,'^  jours   par  les  garnifonsl 
àzs  Places  qui  Te  trouvoient  fur  Ton 
pailàge.  Il  jugea  qu'il  feroit  trop  dan-, 
gcreux  de  l'attendre  dans  Tes  lignes 
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c  il  aima  mieux  cfTiiVcr  la  honte  de  ^    ^^^^^ 
£ver  le  fiegc  que  de  s'expofer  au  dan- 
er  d'une  défaite. 
Cependant  le  Comte  de  Tilly  après      vin. 

•  iX"  r^     \       r  •      J         Le  Comte 

voir  auiii  travcrle   ia  i  ranconie  de-  jg  tjh^ 
'luis    Nuremberg   jufqu'au  Palatinat ,  vient  fafre 

1  •         1         r>i  '^  guerre  a 

n:  repris  en   chemin    les  Places  que  Mansfeidt 
^ansFeldt  avoir  prifes  fur  les   Efpa-  '1^"^  l^  ^^^~ 

j.     ^    A         j  ^    .  Palatinat. 

jnols,  le  rendit  maître  de  tour  ce  qui 
ppartcnoit  à  Frideric  entre  le  Neker 
'<.  le  Mein  jufqu'au  Rhin  ,  pouffant 
dansfeldt  devant  lui ,  comme  Mans- 
cldt  avoit  pouffé  Dom  Gonzalez.  Si 
clui-ci  s'etoit  joint  au  Comte  de 
rilly  ,  ils  auroient  tous  deux  accablé 
'armée  Proteffcante  j  mais  la  jaloufîe 
les  Généraux  «8>:  àts  deux  nations  don- 
la  à  Mansfeidt  la  liberté  de  ravager 
'Evêché  de  Spire  au-delà  du  Rhin ,  & 
ic  faire  enfuite  un  pont  à  Manheim 
'onr  paffer  dans  le  Palatinat  en  deçà 
lu  ileuve ,  Se  y  continuer  fes  ravages , 
l'aïanr  pas  le  moien  de  faire  fubfîfter 
utrement  des  troupes  qu'il  ne  païoic 
•oint. 

Les  peuples  fe  voïoient ainfi  expo-     chi'ilian 
ez  tour  à  tour  aux  ravages  des  amis  ^uc  de 
Si:  des  ennemis  5  lorfque  le  Duc  Chri-  prcncries 
tian  de  Brun fwick,  comme  un  de  ces  armes  pour 

Fridenc. 


11  o        HiJIoire  des  Guerres 
An.1^2  1.  '^^^^^  publics  que  Dieu  {ufcite  qtK-I 
qucfois  dans  fa  colcre,  vint  mettre]; 
Traric.         comble  aux  malheurs  de  l'Allemagne 
iîeijf.  par  fcs  affreux  brigandages.  Ce  Prince 

Ptifendorf  ^^^^^  ^'^  ^^  ^^^  cara6teres  outrez,  dans 
reritmhie'  qui  Ics  veiTus  mcmcs  deviennent  au- 
"^*  '  ^*  tant  de  vices  par  l'excès  ou  ils  les 
portent.  Ce  fut  pat  un  fentimcnt  de 
generofîté  &  d'équité  naturelle  qu'a- 
près avoir  refufé  fon  fecours  à  Fride- 
ric  pour  Tentreprife  de  Bohême  qu'il 
rrouvoit  injufte,  il  prit  genereufement 
les  armes  pour  lui  ,  lorfqu'il  vit  que 
la  Maifon  d'Autriche  entreprenoit 
d'envahir  le  Palatinat  -,  mais  en  croïant 
prendre  ainfî  le  parti  de  la  juftice  il 
devint  lui-même  le  plus  injufte  de  tous 
les  hommes  par  la  manière^  dont  il  fit 
la  guerre  ,*  car  il  la  fit  en  furieux , 
comme  s'il  avoit  fait  confifter  tout  l'art 
militaire  à  piller ,  à  ravager  &  à  exter- 
miner 5  n'épargnant  ni  âge ,  ni  fexc, 
ni  condition ,  &  fans  rcf|?e6Ler  aucune 
êiÇ:s  loix  de  l'humanité  que  les  enne- 
mis les  plus  cruels  ont  coutume  d'ob- 
ferver.  Le  zeie  qu'il  avoit  polu'  fà 
Se6te  pouvoir  encore  pafi^r  pour  une 
vertu  dans  l'efprit  des  Proteftans*, 
mais  il  porta  ce  zèle  jufqu'à  la  fureur, 

traitant 
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itanc  avec  une  extrême  inhumanitc  Akt  t^,  t 

r  ,     ,.  .  .  ,  ,     -n-N.  1621. 

S  Catholiques  qui  a  voient  le  mal 
pur  de  tomber  entre  Tes  mains.  Si  la 
pur  de  ^^^^  où  il  étoit  alors  ne  lui 
l'oit  pas  encore  permis  d'acquérir 
itte  expérience  &  cette  habiletci  qui 
[it  les  grands  Capitaines ,  il  avoit  du 
jioins  beaucoup  de  courage  &  d'in- 
lepidité  ;  mais  il  modéra  II  peu  l'un 
;  l'autre ,  que  c^s  qualitez  dégénère- 
nt fouvent  en  une  férocité  barbare 

une  témérité  aveugle.  Dès  qu'il  eut 
is  la  réfolution  de  fe  déclarer  pour 
ideric  ,  il  alla  voir  ce  Prince  à  la 
aye  ,  &  on  dit  que  par  galanterie  il 
racha  à  l'Eledlrice  un  de  /es  gants 
l'il  mit  a  Ton  chapeau  ,  jurant  de 
rter  toujours  cette  marque  de  Ton 
gagement,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  réta- 
L  TEledeur. 

Il  Te  jetta  d'abord  dans  i'Eledorat        jc. 
Maïence  ,  &  de-là  dans  Its  terres  Après  avoir 

Lanrgrave  de  He/Te  -  Darmftadt ,  coup  de  râ- 
lant ,  brillant  &  commettant  par-  vages,chri- 
it  d'horribles  dégâts.  LeLantgrave  tire  dans  u 
HefTe-CafTel  imita    en  partie  cet  ^J^^P^*^' 
;mple  en  ravageant  les   terres    du 
m  te  de  Valdeck ,  fous  prétexte  que 
Comte  avoit  reçu  l'inveftiture  de 
Tome  L  F 


111        J-ltfloire  des  Guerres 
An.  1621    1  Ei^ipcrciir 5  au  lieu  delà  recevoir  de 
lui  :  mais  en  cifet  pour  fe  vangcr  de 
Ferdinand ,  dont  il  n'cfpcroit  pas   un 
jugement  favorable   dans   le    procès 
qu'il  avoit  avec  le  Lanrgrave  de  HcfTe- 
Darmftadt   pour  la  Souveraineté  de 
'    Marpurg.  Le  Lantgrave  de  Darmftadt 
&  le  Comte   de  Valdeck  écrivirent 
inutilement  au  Duc  Chriftian  &  au 
Lantgrave  de  Hefïè  pour  fe  plaindre, 
&  cnfuite  a  l'Empereur  pour  lui  de- 
mander juftice.  Le  Comte  d'Anholt 
qui  commandoit  les  troupes  de  Colo- 
gne dans  l'armée  de  Bavière ,  prit  une  | 
voie  plus  efficace  pour  arrêter  le  dé- 
fordre  ,  car  aïant  joint  enfemble  les 
troupes  de  Maïence  ,  de  Cologne  & 
de  Darmftadt  jil  marcha  droit  à  l'ar- 
mée de  Chriftian  lorfqu'il   fe  prépa- 
roit  a  piller  la  riche  Abbaïe  d'ArnC. 
bourg.  Ce  Prince  n'ofa  l'attendre  &  fe 
retira  dans  les  bois.  Anholt  l'en  chaiîà 
de  nouveau ,  reprit  Amenebourg ,  Pla- 
ce tortc  que  Chriftian  avoit  furprife, 
&  l'obligea    encore  de    s'enfuir  en 
WeftphaUe  ?  où  cependant  il  ne  fe  re- 
tira qu'après  avoir  brûlé  Neuftatt. 
Alors  le  Lantgrave  de  Hefîe-Calîcl 
Il  y  sôm-  yoïantle  Comte  d' Anholt  fî  proche  de 


11 
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i,  prit  le  parti  de  négocier.  Pour  le  An.i^h. 
11c  Chrilliaii  ,  il  contiiiLia  dans  la         .,, 

11/'  ^'       '  a    "^"^^  a'hor. 

/cftpnalie  les  ravages  orainau-es5&  ribics^U- 
Diir  le  vangcr  des  païfans  qui  favo-  5*"» 
foient  les  Impériaux  ,  il  fit  pendre 
s  habltans  de  plufieurs  Villages ,  ôc 
Liila  toute  la  campagne.  La  licence , 
jfperance  du  butin  &  l'impunité  des 
us  grandes  violences  atciroient  à  Ton 
mée  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bandits 
:  de  /ce  le  rats  j  de  forte  que  Tes  trou- 
is  ainfî  groiîîes  devinrent  fuperieu- 
s  à  celles  du  Comte  d'Anholt.  Alors 
>mme  un  torrent  qui  a  forcé  les  di- 
les ,  fon  armée  fc  répandit  dans  les 
rêchez  de  Munfter  &  de  Paderborn  , 
porta  par-tout  la  défolation  ôc  le 
rnage.  Les  Eglifes  ,  les  Abbaïes  ôc 
;  Ecclefiaftiques  furent   le  principal 
)jct  de  la   fureur  des   foldats  ,  ôc 
iriftian  enrichi  de  ces  dépoiiilles  fa- 
ilcgcsjtit  battre  une  monnoïe  d'or, 
i  par  une  raillerie  conforme  à  fon 
nie  5  il  fitreprefenter  d'un  côté  une 
lin  armée  d'une  épécj^  de  Pautre 
fit  graver  ces  paroles  :  Ami  de  Dieu  y 
memi  des  Fr êtres. 

Pendant  ce  temps-lâ  le  Comte  de      ^fi- 
instcldc  ne  railant  pas  la  guerre  avec  ravage  de 

FiJ 
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An.  iéî2i.  ^^^^'^  ^^^  fucccs  dans  le  bas-Palatinar 
fon  côt6     ^^^  ^^  ^'^^^^  ^ort  rcfïcTrc  par  le  Comte 
lEvcchcMc  de  Tilly  &  Dom  Gonzalez  de  Cor-! 
^la  ba"flf-  doirêjfc  jetta  dans  Ubafle-Alface  fui 
Aifacc,       iç5  terres  de  l'Eveché  de  Strafbourg 
Tour  ce  qu'il  trouva  fut  pillé ,  toutcj 
les  petites   Villes  ou  il  entra  furcni 
ruinées.  S'ctant  approché  de  Hague-. 
nau  il  traira  avec  les  habitans  dont  i» 
reçut  cent  mille  florins  ,   promettani 
de  ne  les  pas  inquiéter.  Mais  a  pcin< 
fe  fut-il  un  peu  éloigné ,  que  faifani 
réflexion  que    cette   Place  étoit  fori 
propre  au  deflein   qu'il  àvoit  de  fi 
faire  une   Principauté  en  Alface  ,  iJi 
retourna  fur  (us  pas  ,  &   après  avoii 
forcé  la  Ville  la  pilla  &  y  mit    unt, 
groffe  garnifon.  Il  fut  moins  heureus- 
au  (\Qg&  de  Savernejcar  il  fut  obligea 
de  le  lever  ,  6c  ne  fe  vangea  de  cei 
affront  qu'en  portant  le  ravage  dans 
les    terres  des  Archiducs  d'Autriche 
Lantgravcs  d'Alfacc.  De-Ià  n  aïant  plu? 
de  quoi  fubiiftcr  il  retourna  dans  l'E- 
veché de  Spire  5  où  il  acheva  de.  ru i^i ci 
&  de  piller  ce  qui  avoir  échappé  à  Is 
première  avidité  de  Çqs  foldats. 

Le  Comte  de  Tilly  dont  les, trou- 
pes étoient  mieux  païées  6:  mieux  en- 
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ctcmics ,  fuivoit  aiifîî  un  fîftême  de  AnTÎTIT. 
Lierre  plus  régulier  ,  gagnant  le  tcr- 
iin  pied  à  pied  &  ^^i^.  a(îiu-ant  a  me- 
ire.  Pendant  l'hyver   même  il   prie 
[ufieurs  petites  Places,  &entr'autres 
^impfen  qu'il    fit  fortifier    afin  de 
afiiirer  un  pafîage  fur  le  Nekcr  en- 
c  Hailbron  d:  Heydelberg.  Sop  def- 
in  ctoit  de  bloquer  de  toutes  parts 
:tte  dernière  Place.  Il  remporta  aufii 
lelqj-ies  avantages  fur  l'arme'e  enne-- 
ie  ;  &  par  cts  petits  fuccès  il  fe  prc- 
iroit  à  une  vi6boire  complète  >  lorf- 
l'il   fe  vit  fur   \qs  bras  un  nouvel 
memi  qu'il  n'attendoit  pas. 
Georges-Frideric  Marquis  de  Rade-      xiïl 
iirlach  avoit  un  démêle  confidera-  ^  Marquis 
e  avec  Guillaume   fon  coufin  fils  Duriach  fc 
Edoiiard  Marquis  de  Bade-Baden.  ^'^"-^^'^^^ 

^  J  _,  nouveau 

prétendoit  qu'Edoiiard  n'aïant  é-  pour  FriHc- 
xifé  qu'une  fimple  Demoifelle,  fes  '^^'^' 

C  r  '  r       '  rr  Mercure 

itans  ,  luivant  un  lentunent  allez  Tranidf. 
>mmun  parmi  les  Jurifconfultes  d'Aï- 
magne  ,  n'etoient  point  habiles  à 
ccedcr  j  Se  iur  ce  fondement  il  s'é~ 
it  emparé  du  Marquifit  fuperieur 
î  Bade  Se  en  joiiifioit  par  provifion. 
envie  de  ménager   la   bienveillance  "* 

;  l'Empereur  pour  fe  maintenir  dans 

Fiij' 
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An.  1622.  ^'^  po/ïcflion  ,  lui  avoir  fait  vaincre 
jufqii  alors  l'inclination  qu'il  avoit 
pour  le  parti  de  Fridcric  &  de  l'Union 
Protcftantc  j  mais  aïant  enfin  QQ.^i 
d'cipcrcr,il  cefTa  de  garder  des  mcna- 
gemens  ,  &  fe  déclara  ouvertement 
pour  Frideric.  Cependant  pour  pré- 
venir les  procédures  que  l'Empereur 
pourroit  faire  '  contre  fa  perfonnc ,  il 
commença  par  tranfporter  tous  ki 
droits  &  tous  Tes  Etats  à  fon  fils  à  qui 
il  fit  prêter  ferment  de  fidélité  pat 
tous  {zs>  Sujets  5  en  leur  déclarant  en  V 
pleine  Affemblée  que  pour  lui  il  vou- 
loit  déformais  vivre  ^  mourir  foldati 
'èc  confacrer  le  refte  de  (ç.s  jours  à  laj 
défenfe  de  la  Religion  Proteftante  & 
de  la  liberté  Germanique.  Après  cela 
il  leva  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  &  de  trois  mille;  \ 
chevaux  ,  avec  un  train  confiderabk 
d'artillerie  ,  &  un  grand  attirail  de 
guerre. 

L'Eleâreur  Palatin   fpedateur  oifif 
L'Eieaéui-  d'une  guerre  dont  il  étoit  le  fujet.. 

l'aiatin  ar-  j^'^yoîi-  point  ofé  dcpuis  fa  dif^race 

rive  dans  le  ^1  i  o 

paiatinat.  reparoitre  fur  les  rangs.  Il  attendou 
que  la  fortune  commençât  à  fe  récon- 
cilier avec  lui  3  <5c  lorfqu'il  apprit  ici 
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ands  préparatifs  que  faifoitle  Mar-  ^^^.^(3,1. 
lis  de  Diirlach  ,  il  crut  cnhn  avoir 
ouvé  ce  moment  favorable.  Il  par- 
:  aulli-tot  de  la  Haye  fort  fecrete- 
ent  avec  un  jeune  Gentilhomme  de 
Dhcme  qui  s'etoit  fait  le  compagnon 
2  fa  fuite  &C  de  fon  exil ,  tous  deux 
)nduits  par  un  Marchand  de  Straf- 
)urg  qui  les  faifoit  paffer  pour  deux 
unes  Seigneurs  Allemands  qui  voïa- 
:oierit.  Dans  cti  équipage  ils  débar- 
lerent  à  Calais  ^paiïerent  par  Paris  , 
;  après  avoir  heureufement  traverfé 

France  &  la  Lorraine  ,  ils  arrive- 
nt fur  la  frontière  d'Alficc.  Là  le 
[archand  trouva  le  moien  d  obtenir 
îs  ennemis  mêmes  un  pafTeport  avec 
le  efcorte  qui  conduifit  ainlî  fans  le 
avoir ,  l'Eledeur  jufqu'à  Landau. 

Son    arrivée    paroifToit    necefîaire       xy. 
)ur  aiïermir  [on  parti.  Elle  fixa  l'ir-     .^"  ^/^' 
lolution  vraie  ou  apparente  de  Mans-  ces. 
Idt  qui  paroi(îbit  alors  ébranlé  par 
s  offres  flateufes  qiie  lui  faifoit  l'In- 
nte  Archiduche/îe.  On  dit  que  ce 
eneral   dînant  avec  l'Envoïé  de  la 
rincefîè  lorfqu'il  apprit  l'arrivée  de 
ideric  ,  prit  aufli-tôt  un  verre  ,  ^ 
ivant  à  la  fanté  de  TEledeur  ,  ter- 

Fiiij 
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^j^^  j^^^  mina  ainfi  route  la  iicgociarion.  Le 
Comte  de  Tiily  qui  alîiegeoit  alors 
Dilfbcrg  n'ofà  pas  continuer  le  fîcge. 
Quelques  jours  après  1  Electeur  h 
Mansfeldt  lattirerenc  dans  un  mau- 
vais pas  près  de  Wiilock ,  &  lui  tuè^ 
rent  beaucoup  de  inonde.  Enfuite  pro». 
fîtant  de  cet  avantage  ils  reprirent 
pluficurs  petites  Places  dont  la'  prifi 
dégagea  \^s  avenues,  d'Heydelbcrg. 
C'eft  ainfî  que  la  fortune  parut  d  » 
bord  afTez  favorable  à  Frideric  -,  mais 
ce  ne  £i\x  que  pour  le  mieux  trahir 
enfuite ,  car  telle  fut  toujours  la  de- 
flinee  de  ce  Prince  jufqu'à  fa  mort^ 
^yy  L'Eleéleur  Palatin  comptoit   aloiil 

Etat  des  trois  atmées  qui  combattoient  pour 
ltul\^ix\%.  liLH  *•  l'une  fous  le  Duc  Chriftian  de 
Brunfwick ,  cantonnée  à  Lippe  dans  la' 
Weftphalie  ,  l'autre  fous  le  Marquis 
de  Bade-Durlach  qui  fe  difpofoit  à  le 
venir  joindre  ,  &  la  troifîéme  qu'H 
commandoit  avec  le  Comte  de  Mans- 
feldt. L'Empereur  en  avoit  quatre  de 
fon  côté:  la  première  fous  le  Comte 
d'Anholt  défendoit  les  terres  des  Ele^ 
d:eurs  Catholiques  contre  les  irrup- 
tions de  Chriftian.  L'Archiduc  Léo- 
pold  avec  la  féconde  alliegeoic'  Ha.-» 
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lenaii  dans  la  baiïe  Alfacc  oiiMans-  AN.i6z:i. 
Idr  avoit  laiffc  une  groffc  gamifpn  : 

rroificme  commandée  par  Dom 
onçalcz  faifoir  la  guerre  en  deçà  du 
hin,  tk  la  quatrième  la  faifoit  au-delà 
>us  les  ordres  du  Comre  de  Tilly. 
[ais  ce  Comre  voulant  reparer  l'échec 
Li'il  avoit  reçu  près  de  Wiflock ,  per- 
lada  à  Dom  Gonçalez  de  le.  venir 
indre  en  facrifiant  leurs  jaloufies  au 
ien  public,  afin  de  s'oppofer  enfemble 
la  jpndion  du  Marquis  de  Durlach 
/ec  l'EIeéleur. 

Le  Marquis  apprit  cette  réfolution  „^V.^/,-  , 

A  r        r  '  Bataille  de 

2S  Impériaux  ,  lansraire  aucun  mou- vvimpfen. 
;ment  pour  éviter  leur  rencontre,  utycha  rer. 
iein  de  confiance  il  vint  Te  camper  f '^"^J"* 

Bibrach  entre    Wimpfen   ôc  Hail-     ^^^^^  ^ 
ron  5  s'imaginant  marcher  à  une  vi-  François. 
:oire  certaine.  Il  négligea  même  en  Heijf.  L  m, 
mcjeant  fbn  armée  en  bataille  dans 
ne  plaine  toute  découverte ,  de  s'em- 
arer  d'un  bois  de  d'une  colline  donc 

auroit  pu  tirer  avantage.  Le  Comte 
c  Tilly  moins  préf()mptucux  &plus 
ibile  s'en  étant  faifi  audî-tot ,  y  fit 
tinter  Ton  canon  qui  tirant  de  haut 
1  bas  fur  its  troupes  du  Marquis  , 
)ntribua  beaucoup  au  fuccès  de  cet- 

Fv 
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An.  1^22.  ^^  journce.  La  bataille  commença  des 
le  lever  durolcil,&  ne  finit  qu'avec 
le  jour.  Pendant  tout  le  matin  on  alla 
fouvent  à  la  charge  de  part  Se  d'au* 
tre  avec  un  avantage  à  peu  près  cgaL 
On  foutint  le  choc  des  deux  cotez 
avec  beaucoup  de  valeur.  On  rcpoufïi 
l'ennemi  3c  on  en  fut  repoufîc.  La  vi- 
ctoire incertaine  fembloit  pafTer  tour- 
à-tour  d'une  armée  a  l'autre;,  lorfquc 
ladre/Te  du  Comte  de  Tilly  l'obligea 
enfin  de  fe  déclarer  pour  lui.  Ne  pou-  \ 
vant  enfoncer  les  ennemis  qui  fe  te-| 
noient  toujours  fciTez  fan?  s'éloigner 
de  leurs  portes ,  il  fit  reculer  (qs  trou- 
pes comme  pour  faire  retraite.  Les 
ennemis  trompez  par  ce  mouvement  i 
s'avancèrent  pour  pourfuivre  les  Im- 
périaux en  abandonnant  leurs  portes 
^  èc  leur  ordre  de  bataille.  Dans  ce  mo- 

ment hs  Espagnols  les  prirent  en' 
flanc  5  tandis  que  les  Allemands  re- 
tournant à  la  charge  \cs  attaquèrent 
de  front.  Malheureufement  le  feu  prit 
en  même  temps  du  côté  des  Prote- 
ftans  à  quelques  chariots  chargez  de 
poudre,  &  emporta  dans  l'efpace  de 
deux  arpens  de  terre  aux  environs 
hommes ,  chtvaux  &  chariots  avec  uii 
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orribic  fracas.  Cène  fut  plus  qu'une  An,i6i2. 

cTOurc  générale.  Le  Marquis  de  Dur- 

ich  s'enfuit  à(t^  premiers  ,  laiflanc 

uarre  mille  morts    fur  la  place  & 

eux  mille  prifonniers  -,  après  quoi  il  ^ 

lia  enfin  ,  mais  trop  tard  ,  joindre 

Electeur  Palatin  avec  les  débris  de 

3n  arme'e ,  fans  canon ,  fans  drapeaux, 

insargent  ni  bagages. 

Cette  vidoire  fut  après    tout  plus    ?^^"^' 
lorieufe  au  Comte  de  Tilly  qu'elle  l'Archiduc 
le  fut  utile  aux  Impériaux.  Mansfeldt  ^eopoM 

,  ,  \      r  '         C         devant  Ha- 

elcva  le  courage  de  Ion  parti  en  ror-  guenau. 
ant  Ladembourg  qu'il  pilla ,  &  enco- 
e  plus  par  la  déroute  de  l'Archiduc 
.copold  devant  Haguenau.  Xyzs  que 
vlansfeldt  eut  appris  que  cette  Place 
ftoit  preflce  5  il  vola  à  fon  fecours. 
J\\  détachement  auquel  il  fit  prendre 
.es  devants  défit  en  arrivant  un  corps 
ie  mille  Croates  que  l'Archiduc  avoir 
nivoïé  reconnoître  l'ennemi  ,  ce  qui 
jetta  une  telle  épouvante  dans  le  camp 
des  Imperiauy5qu'ils  levèrent  auiîi-tôt 
le  fiege  &  s'enfuirent  avec  précipita- 
tion après  avoir  mis  le  feu  à  leurs  lo- 
gemens,  abandonnant  leurs  canons  & 
leur  bagage  ,  &  avec  perte  de  deux 
mille  hommes  qui  furent  tuez  dans  \x 
fuite.  F  vj 
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An.i62z.       -Apres    cette    heiireufe    expédition 
Mansfelck  retourna  dans  le  Palatinaf, 
Mansfcldt  mais  ne   pouvant  fubfiftcr    dans   un 
^Ivagricr  P''^^^  entièrement  ruine  ,  il  conduifitj 
terres  du     l'armée  avec  l'Elcdeur  Palatin  &  le 
de'Dfrm?-   Marquis  de  Durlach  dans  le  territoi, 
tadcfere-  l'c  dc  Damifladc.  Le  Lanrgrave  n'ofà 
pcne7^^     leur   refufcr  l'entrée  de  Lx  Ville  :  à 
peine  y  furent-ils  entrez  qu'ils  y'cpm- 
luirent  toutes  fortes  de  violences  com- 
me dans  une  Ville  conquife.  Là  cam« 
pagne  fut    encore  moins  épargnée. 
Tout  fut  abandonné  à  la  licence  du 
foidat.   On  ne  vit  bien-tôt  par-tout 
que  ào-S  c^n^its^  Aç^s  ruines, des  fpe- 
âracles  funeftes  ,  (5*:  pour  comble  de 
di/grace  vie  Lantgrave  fe  vit  encore 
arrêté  prifonnier  par  l'Eledteur  qui  le 
fit  conduire  à  Manheim. 

Un  procédé  /i  violent  révolta  toute 
l'Allemagne  ,  ^<.  anima  le  Comte  de 
Tillyàen  tirer  vangeance.  Il  alla  avec 
Gonçalez  chercher  l'armée  Palatine. 
Au  premier  bruit  de  fon  approche , 
i'Eleéèeur  &  fes  Généraux  fe  mirent 
en  marche  pour  regagner  le  Palatinat> 
Mais  des  qu'ils  furent  un  peu  éioir 
gneZjJcs  bourgeois  &  les  paiTans  at-  ' 
iToupez  alTommerent  tcwîtcs  les  petites 
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arnifoiis  que  Minsfcldc avoir  laiffées  AN.i<52r. 
lans  les  Places.  Le  Comte  de  Tilly 
tirvint ,  &  chargea  larriere-garde  de 
'armée  Palatine  qui  s'enfuit  dans  les 
>ois  après  avoir  perdu  deux  mille 
lommes  tuez  fur  la  place ,  &  un  grand 
lombre  de  prifbnniers  entre  lefquels 
c  trouvèrent,  un  Comte  Palatin  de 
^irkenfeldt-  èc  un  Comte  de  Mans- 
eldt.  Le  refte  deTarmee  de  l'Eledeur 
entra  dans  le  Palatinat  fort  en  défor- 
[re  fans  vivres  de  fins  argent.  Le  pre- 
nier  échec  qu'elle  auroit  reçu  dans 
et  état  auroit  achevé  fa  ruine  ,  Se  elle 
voit  tout  à  craindre  de  l'adivité  & 
e  la  valeur  du  Comte  de  Tilly. 

Frideric  n'aïanr  donc  plus  de  ref-      xx. 
)urce  que  dans  1  armée  du  Duc  de  BrunfVvick 
runfwick  ,  écrivit  à  ce  Prince  pour  vient  au  fc- 
î  prier  de  le  venir  joindre.  ChriRian  Frideric 
près  avoir    ravai^é   les    Evèchez  de  î*^"^  ^^  ^'^" 
lunfter  &  de    Padcrborn  ,  s'étoit , 
3mme  j'ai    déjà  dit  ,  fortifié  dans 
ippe  5  favorifé    par  les   Hollandois 
Lii  étoient  maîtres  d'Emeric  fur   le 
hin  5    &    de    plufîeurs  Places  ap- 
irtenanres   à    la  Maifon    de  Juliers. 
avoit  d'abord  été  extrêmement  rcf- 
rrc  dans  ce    pofte  par    le    Comce. 
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An.  16-1  ^^"^^^^^  ^  ""^'  armcc  Efpagnolc 
que  rArchiducIicfTc  avoir  cnvoïée  en 
Wcftphalic  -,  mais  les  Hollandois  aïam 
fait  une  diverfion  en  afïèmblant  tou- 
tes leurs  troupes  àNimegue,  l'Archi- 
duclieÏÏc  fut  obligée  de  rappeller  les 
fîennes.  Le  Comte  d'Anliolt  fe  trouva 
alors  trop  foible  pour  rcfiftcr  à  une 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes '-,  ôc  Chriftian  fe,préparoit  à  re- 
commencer fcs  brigandages  ,  lorfquel 
l'Eleéteur  Palatin  lui  manda  de  le  ve- 
nir joindre  avec  fon  armçe  ,  ôc  déli- 
vra ainfî  la  Weftphalie  de  ces  hôtes 
pernicieux. 

Chriftian  fe  mit  en  marche  rava- 
geant félon  fa  coutume  ,  toutes  les 
terres  fur  fon  pafîage ,  Se  faifint  fuir  ' 
devant  lui  tous  les  habitans  de  la  cam- 
pagne, avec  ce  qu'ils  pouvoient  em- 
porter de  plus  précieux.  Par- tout  l'é- 
pouvante Se  la  fuite  des  peuples  ^m 
nonçoient  fon  approche  -,  Se  les  incen- 
dies ,  le  carnage  Se  la  défolation  mar- 
quoient  tous  les  lieux  où  il  avoit  palîc. 
Il  prit  à  defïein  un  chemin  beaucoup 
plus  long  afin  de  pouvoir  piller  en 
paffant  la  riche  Se  célèbre  Abbaïe  de 
Fulde  dans  le  cercle  du  haut-Rhin , 


* 
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:  l'Evcchc  de  Wirtzbourg  clans  la  ^^^^^^^ 
ranconie.  Mais  ce  Prince  extcrmina- 
ur  trouva  enfin  dans  le  Comte  de 
'illy  un  vangcur  qui  lui  fit  porter  une 
irtic  de  la  peine  que  méritoicnt  Tes 
L'uautez. 

Apès  avoir  rravcrfc  les    terres  de      xxi. 
lafîel  &  de  Coburg,<Sc  le  cercle  du  aeTiiiy^a 
aut-Rhin   ,  il  s'étoit  rendu  ptès  de  J"'*^^^*"^ 
ranc fort  fur  le  Mein  dans  le  defTein  Eninf- 
e  paflcr  ce  fleuve  ,&  dans  Tefperan-  vvick, 
2  qiïe  Mansfeldtle  viendroit  joindre 
u  paflagc.  Il  s'étoit  dcja  empare  de 
loechft  tlont  les  habitans  avoient  pris 
ifi-iite  5  aimant  mieux  lui  abandonner 
!ur  Ville  que  de  s'expofer  à  la  bru- 
ilité  de  Tes  troupes  j  èc  il  faifoit  tra- 
ailler  avec  beaucoup  de  diligence  à 
onftruire  un  pont  fur  le  Mein ,  lorf- 
u  il  fe  vit  prévenu  par  le  Comte  de 
'illy.  Ce  General  fuivi  de  Gonçalez 
:  du  Comte  d'Anholt  qui  s'étoit  ve- 
u  joindre  à  lui  ,  s'étoit  avancé  au- 
evant  du  Duc  de  BrunAvick.   Après 
voir  délibéré  s'il  l'attendroit  en  deçà 
u  Mein  pour  l'attaquer  de  front  à 
3n  pafîàge ,  ou  s'il  pafleroit  lui-même 
i  rivière  pour  charger  les  ennemis  à 
os  lorfqu'ils  entreprendroient  de  la 
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j^^  ^^^,  traveifcr ,  il  prit  ce.  dernier  parti,   l 
pafïa  ainfi  ,1c  Mein  a  AfcliafFcmbourg 
ôc  dc-là  marchant  avec  une  extrcm( 
diligence  ,  il  vint  Ce  preTcntcr  inopi 
némcnt  à  la   vue   cîe   Chriftian.  Ce 
Prince  avoir  ddja  achevé  Ton   pont 
mais  il  n'avoir  pas  encore  eu  le  tcmp! 
de  faire  défiler  Tes  troupes ,  &  il  fallut 
fe  refondre  a  la  bataille. 

XXII.  Les  deux  armées  étoient  à  peu  près , 
u ^.^^'a^ '^^  égales  en  nombre.  L'une étoit animée 
par  le  louvenir  encore  récent  de  les  vi- 
éloircs  pafïees  ;  l'autre  étoit  redoutable 
par  fa  férocité.  Cette  adion*  fembîoit 
d'ailleurs  devoir  décider  de  la  fortune 
du  Prince  Palatin  Se  du  fort  de  tous 
{î:s  Etats,  Le  combat  commença    par 

ihhi.  l'artillerie  avec  beaucoup  d'avantage 
pour  les  Impériaux.  Le  Duc  de  BrunC- 
wick  n'avoit  que  trois  canons  domi 
deux  devinrent  prefque  aulli-tôt  inu-  • 
tiles  5  au  lieu  que  les  Impériaux  ert 
avoient  dix-huit  placez  fur  un  tcrraiii- 
clevé  5  d'où  ils  firent  pendant  cinq 
heures  de  temps  de  fi  terribles  déchar- 
ges fur  les  bataillons  8c  les  efcadrons 
ennemis  ,  que  Chriftian  fut  fouvent 
obligé  de  changer  fon  ordre  de  ba-^ 
raille.  On  ne  iaifla  pas  pendant  'tout 
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c  remps-là  d'aller  foiivcnr  à  la  charQ^e  a  ^.  w, , 

^o      J'  •  c  {^      AN.  1621. 

e  part  &  ci  autre  ;  mais  ce  hirent  plii-  » 
3r  des  efcarmouches  qu'un  combat 
sç^lé.  L'armée  Impériale  s'ébranla  cn- 
n  pour  fondre  de  toutes  parts  fur  les 
nnen!is ,  &  le  Comte  de  Tilly  fit  en 
nême  temps  défiler  des  troupes  pour 
iccuper  les  avenues  du  pont  de  bat- 
L^aux  que  le  Duc  Chriftian  avoit  jette 
ir  le  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
éliberoit  avec  les  principaux  Chefs 
e  fon  armée  fur  le  parti  qu'il  y  avoit 
prendre.  Tous  concluoient  à  faire 
^traite  en  bon  ordre  \  mais  tandis 
u'ils  en  propofoient  les  moiensjtou- 
is  leurs  troupes  faifies  d'une  terreur 
ibite  fe  mirent  à  fuir  de  toutes  parts 
our  fe  fauver  par  le  pont  de  bat- 
eaux. Les  hommes ,  les  chevaux  ,  les 
hariots  &  \z%  bagages  s'embarafïant 
;s  uns  les  autres  dans  leur  fuite ,  cau- 
n^ent  en  un  moment  une  affreufe  con- 
-ifion  fur  le  pont.  Les  uns  furent  c- 
)iifïez  dans  la  foule  ,  l^ts  autres  fu- 
mt  précipitez  avec  leurs  chevaux 
ans  le  fleuve.  Une  infinité  de  Sot- 
atAc  d'Officiers  y  furent  engloutis 
n  voulant  le  traverfer  à  la  nage ,  &: 
ntt'autrcs  le  Comte  de  Lovenftein  ? 


* 
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A^  ,/,,   à<^\'^x.  le  nom  cft  rcftc  à  l'endroit  du 
neuve  ou  il  le  noïa.  Le  Comte  de 
Tilly  &  les  autres  Généraux  de  l'ar- 
jnce   Impériale  furpris  d'une  fuite  fi 
précipitée ,  s'arrêtèrent  quelque  temps 
loupçonnant  que  c'étoit  une   feinte 
pour  les  attirer  dans  quelque  mauvais 
pas.  Mais  aïant  enfin  reconnu  le  dé- 
fordre  de  l'armcc  eiinemie  ,  &  que 
les  foldats  jettoient  leurs  armes  pour 
mieux  fuir  ,  ils  coururent  auffi-tôt,  n 
quoique  un  peu  tard  ,  a  la  pourfuitç  % 
des  fuïards.   Tout  ce  qui  ne  put  le  ^ 
fauver  au-delà   du  Mein  fut  pafTé  ms^ 
fil  de  l'épée.   Les  Croates  pourfuivi-;! 
rent  encore  les  ennemis    au- délai;  ( 
&  en  tuèrent  un  grand  nombre  \  de  >  j 
forte  qu'on  compta  que   le  Duc  dc^j 
Brunfwick  perdit  dans    cette  journée  jl 
plus  de  huit  mille  hommes  tuez  oail 
noïez ,  fans  y  comprendre  les  prifon- 
niers  qui  furent  en  grand  nombre  ,. 
les  drapeaux  ,  une  grande  quantité 
d'armes  &  de  bagages  j  &  ce  qu'il  y 
eut  de  plus   remarquable  ,  c'eft  que 
les  Impériaux  ne  perdirent  de  leur  cô- 
té que  trente-cinq  hommes.      -^.' 
xxiii.        Ce  dernier  coup  en  achevant  d'à- 
Fiideiic   battre  le  parti  de  Frideric,  l'accabla 

abandonne  * 
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-mcme  de  douleur  d>c  de  défcTpoir.  ^^  ^^^^^ 
I  Marquis  de  Durlach  rebute  de  tant  ^^^  ^^^^^  ^ 
i  difci'aces  l'abandonna,  &  fe  retira  dont   le 

p  \  '     \'         ^'  '  r       Comte    de 

ns  les  terres  après  avoir  licentie  les  jm^  g^-j^^, 
nipcs.  Frideric  parut  auiTi   vouloir  ve  de  fe^ 

^^       -,  ^  ^  .        .-    rendre  mai- 

(Ter  de  lutter  contre  la  mauvaile  tre. 
rtune ,  &  abandonnant  Tes  Etats  à  la 
erci  des  vainqueurs ,  il  fe  retira  dans 
bafîc-AKlice  avec  Mansfeldt ,  le  Duc 
iriftian  &  les  reftes  de  leurs  années 
incu'és.  Mansfeldt  &  Chriftian  con- 
luerent  cependant  encore  quelque 
nps  la  guerre  dans  l'Alface  ,  com- 
îttant  par-tout  d'horribles  cruautez, 
idis  que  le  Comte  de  Tilly  acheva 
fe  rendre  maître  de  tout  le  Palati- 
t  par  la  prifè  d'Heydelberg  &  de 
ianheim. 

Cette  dernière  Place  fit  peu  de  re- 
lance ;  mais  la  première  après  avoir 
jette  fièrement  les  conditions  que  le 
3mte  de  Tilly  lui  offrit ,  fe  défen- 
:  pendant  plufieurs  jours  avec  beau- 
up  de  courage.  L'opiniâtreté  de  Tes 
bitans  leur  coûta  cher  >  car  la  Ville 
mt  été  emportée  d'afiaut,  fut  aban- 
)nnée  au  pillage  &  à  la  fureur  Ats 
Idats  5  qui  y  alîouvirent  leur  avarice, 
ur  haine  (3c  leur  brutalité  par  le  maf- 
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A^.i 6zz.  ^^^^'^   ^^^^  habkans  ,  &:  le  butin  iit 
menfc  qu'ils  y  firent.  Les  fçavans  n 
grcttcnt  encore  aujourd'hui  cette  be, 
le  Bibliothèque  ,  une  des  plus  curia 
fes  Se  des  plus  célèbres  de  l'Europe 
que  les    Elcdeurs  Palatins    confer 
voient  depuis  long-temps  ,  ôc  enrj 
chiiïoient  tous  les    jours  de    toute 
qu'il  y  avoir  d'ouvrages  précieiix  dan 
le  monde  ,  &  qu'ils  avoient  fur-toi 
beaucoup  augmentée   des  dépoiiille 
dcs.Eglifes  3c  des  Monafteres ,  depui 
que    ces  Princes  avoient  changé  d 
Religion.  Une  grande  partie  des  Li 
vres  fut  diiîipce  par  la  négligence  de 
Oiïïciers.  Les  autres  furent  .diftribucî 
par  la  libéralité  du  Duc  de  Bavière  ci 
diverfes  Bibliothèques  particulières. 
XXIV.         Après  tant  de  difgraccs  il  ne  reftoi 
iFritlencdc-  p\^^^  d'cfperance  à  Frideric  que  dan 
congédie  le  la  Clémence  &  la   generoiite  de   le 
Mansfeidt^    vaiuqueurs  -,  foible  relTburce  quand  01: 
ôc  le  Duc    n'eft  point  en  état  de  (c  faire  crain 
vvick.""  '    ^^^'  Cependant  follicité  par  les  con- 
Mercure    ^^^^^  ^^^  ^^^  d'Angleterre  (on  beau- 
Tranfois.      père ,  Prince  foible  ôc  peu  habile ,  qu 
aimoit  à  négocier  ,  parce   qu'il  n'ai 
moir  pas  la  guerre ,  Se  qui  par  la  mê- 
me raifon  négpcioit  toujours  fort  mal;  i 


r 


le 
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prit  le  parti   de  défarmcr  entière-  ÂnTÏTIT. 
nc,(ie  licentier  ce  qui  lui  reftoit 

n'oupcs ,  &  de  congédier  fcs  deux 
neraux  Mansfeldt  &  le  Duc  de 
mfwick  ,  afin  d'eiïaïcr  de  toucher 

cnnçmis  par  la  vue  même  de  fa 
blclTe ,  &  letat  déplorable  où  il  fe 
iuifoit. 

Mansfeldt.  ainfi  congédié  renonça      xxv. 
projet  qu'il  avoit  formé  de  fe  faire  ria"x  fe^' 

étâblijfîement  dans  l'AKace.   Il  a-  rcmienc 
idonna    Hagucnau  ,  &    bien-tôt  Î^HueY'Al^ 
rcliiduc  Leopold  fe  rendit  maître  ^^ce. 
toute  cette  Province  ,&  mit  par- 
t  de  fortes  garnifons.  Le  Marquis 
Durlach  retiré  dans  la  forterefîe  de 
►chcberg  abandonna  pareillement 
!tes  (qs  terres  à  la  difcrétion  des 
periaux  qui  s'en  emparèrent,  ran- 

que  l'Empereur  par  un  Edit  Im- 
ial  le  dépofîedoit  du  Marquifat  fli- 
ieur  de  Bade  pour  le    refîituer  au 

aîné  du  Marquis  Edoiiard.  Vor- 
5  ,  Spire  &  toutes  les  Villes  du 
in  qui  avoient  favorifé  l'Eledt^ur, 
?nt  au(n  obliijées  de  recevoir  c:ar- 
3n  Impériale.  La  révolution  fut  ge- 
aie,  &  l'on  fit  par-tout  expier  aux 
>tcfl:an$  les  mauvais  traircmcns  eu'- 


142.        ïltftoirc  des  Gnerrcs 
^^  j^,,   ils  avoicnt  faits  aux  Carlioliques.  Fran 

kendali   fcul  fur  épargne  par  com 

plaifiince  pour  i'Arcliiduclicfïe  qui  cru 

par-là  faciliter  la  paix, 
xxvî.         Cependant  Mansfcldt&  le  Ducd 
ficckiiftian  BrunivvicK  prirent   leur  route  par  1, 
«lurent'  eji  Lorraine  ,  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il 

Lorraine,        ,,    .  ,  •      -ii  • 

ailoient  cievenir.  lis  avoient ,  encor( 
une  armée  de  dix  mille  hommes  d( 
pied  &  de  huit  mille  chevaux  ,  avei 
quatorze  pièces  d'artillerie  /  &  m 
nombre  prodigieux  de  femmes  &  d< 
goujats  5  qui  affamoienr  l'armée ,  & 

■  portoient  la  difctte  par-toiit.  Les  trour 
pes  accoutumées  au  pillage  ?  firent  cfc 
grands  dégâts  <5e  commirent  beaucouj 
de  violences  dans  leur  marche  ;  aprè 
avoir  paiïe  la  Mofelle ,  elles  pillereni 
les  Evêchez  de  Metz  &  de  Verdun- 
ou  elles  nelaifïerent  aux  habitans  de 
la  campagne  que  ce  qu'elles  ne  pureni 
enlever.  Là  le  Comte  de  Mansfeldl 
s'arrêta  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'il  devoir  prendre.  Son  premier 
defîèin  avoit  été  de  ravager  le  Duché 
de  Luxembourg  ,  &   d'aller  enfuite 

•  offrir  ^QS  fer  vices  aux  Etats  de  Hol- 
lande \  mais  FArchiduchefîe  le  /olli- 
citoit  au  contraire  d'entrer  au  fervicc 
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<oi  d'Efpagiie  ,  &   lui  faifoic  les  ÂZTTîT 

belles  offres.   L'Empeteiir    lui 
îit  aulîî  des  conditions    avanta- 
es  ,  tandis  que  le  Roi  d'Angleterre 
onjuroit  de   ne  pas  abandonner 
gendre.  D'un  autre  côté  les  Ve- 
:mis  le  pre/Tbient  de  fe  donner  à 
Republique   pour   y  prendre  le 
imandemcnt  gênerai  de  leurs  trou- 
Enfin  le  Duc  de  Boiiillon  d'une 
s'efforcoit  de  lui  perfliader  d'en- 
en' France  pour   s'y  mettre  a  la 
des  Rcligionnaires ,  &  relever  leur 
i  qui  ctoit  fur  le  penchant  de  fa 
fe  -,  &  de  l'autre  le  Roi  de  France 
îutant  l'irruption  de  cette  armée 
nc^erc  ,  faifoit  négocier  avec  lui 
r  l'engager  ou  a  le  mettre  au  fer  vi- 
de la  France  avec  une  partie  de  fcs 
ipcs  ,  ou  à  s'éloigner  des  frontie- 
Chofe  étonnante ,  s'écrie  un  Au-  ^^^'"f-  f"'** 
: ,  qu'un  homme  qui  n'a  pour  ainfî 
;,  ni  feu  ni  lieu  ,  ni  argent,  ni 
:ns,  ni  religion  (car  iln'étoit  nr 
holique  ni    Proteftant   déclaré,) 
fafle  ainfî  également  redouter  & 
lierchcr  par  toutes  les   Puifîànces 
l'Europe. 
Foutes  réflexions  faites, le  Comte    >^>^vtt. 

Mansfcî^t 


t 
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An.  162 z.  ^^  Mansfcldt  ne  rcfcnroit  aucune ii 

menace  la  cliiiatioii  pour  Ic  fcrvicc  de  l'Efpagi 

Brancc.       ni  de   rÉmpcrcur.    Il   avoit   cnco; 

moins  d'envie  de  porter  la  guerre  c 

France  ,  comme  il  Tavolia  dans  la  fu 

te  -,  de  forte  qu'il  cft  vrai-fcniblab 

que  tout  Ton  but  n'étoit  que  de  tin 

du  Roi  quelque  Tomme  d'argent  coi 

fid érable  pour  païer  Tes  troupes  ,&  t 

mener  en  Hollande.-  Dans  ce  dc/Tei 

il  aftedta  d'écouter  les  propofition se 

Duc  de  Boiiillon ,  &  fit  tout  ce  qu 

falloit  pour  donner  de  l'inquiétude 

la  Cour  de  France.  Le  Rbi  étoit  aloi 

à  l'autre  extrémité  du  Roïaume  daé 

le  Languedoc ,  occupé  à  réduire   le  f» 

P^ebelles  de  la  Religion  Prétendu  fc 

■  Réformée.  La  frontière  étoit  dégai 

nie  de  troupes  -,  les  Villes  étoient  fan 

défenfe.  Mansfeld  pouvoit  ,  ce  fera 

ble  5  pénétrer  fans  obftacle  jufqu'à  1 

Capitale  ;&  on  ne  pouvoit  pas  don 

ter  que  dès  qu'il  feroit  entré  en  Frafi 

ce  5  un  grand  nombre  de  Religion 

naires  ne  vînt  de  toutes  parts  fe  joir 

dre  à  lui  &  groflir  fon  armée. 

XXVIII.        Dans  une  fîtuation  fi  perilleufe  t 

Inquiétude  l'incertitude  où  l'on  étoit  àts  yérita 

de  rrance ,  blcs  difpofitions  de  Mansfeldt  ,  1, 

Reine 
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cine,Ie  Chancelier  &  les  Miniftres  An.  \6%z, 
ircnc  l'allarme.  On  craignit  fur-tout  ^  ^^^^^^ 
)ur  la  Champagne  ,  parce  que  cette  ^^  la  ï^einc 
mc^e  de  bandits  ne  mettoit  le  pied 
ille   part  ,  qu'elle    n'y  laifîat  pour 
ng'  teînps  des  marques  de  Tes  brigan- 
igcs.  Mais  Tadrefîe  de  la  Coiu'  de 
ancc  la  tira  bien-tôt  d'inquiétude. 
)mme  le  deflein  de  Mansfeldt  etoit 
donner    une    Eiufîe   allarme   au 
)ïaume  pour  en  extorquer  une  foni- 
i  d'argent,  on  prit  auiîî  le  parti  de 
donner  de  fau/Tes  efperances  pour 
nufer  jufqu'à  ce  qu'on  îm  en  état 
ne  le  plus  craindre.  Tandis  que  par 
i  ordres  très-prelTans  on  faifoit  af- 
iblcr  des  troupes  dans  les  Provin- 
voiiines  ,  &  qu'on    fortifioit  \qs, 
les  qui  étoient  les  plus  expofécs ,  la 
iie  chargea  le  Duc  de  Nevers  Gou- 
neur  de  Champagne  de  négocier 
c  Mansfeldt  pour  retarder  fon  en- 
dans  le  Roïaume.  Le  Duc  fe  fer- 
pour  cette  négociation  d'un  Gen- 
3mme  nommé  Montereau.  Celui^ 
t  d'abord  comprendre  à  Mansfeldt 
anger  où  il  s'expofoit  en  s'enga- 
it  dans  un  Roïaume  auiîi  puiffant 
celui  de    France  :  que  les  cfpe- 
"omc  L  G 
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An  i6^z  ^^^^^'^  ^^^'^^  ^^  ^^^^  ^^^  Bouillon  ! 
flatroit  croient  chimcriqucs  :  c[ii'il  fe 
roit  en  un  moment  invcfti  d'armée 
nonibrcufcs  qui  vicndroient  l'cnvc 
loppcr  de  toutes  parts  •,&:  qu'il  auroi 
en  France  le  même  fort  que  ces  trou 
pes  étrangères  qui  y  étoient  entrée 
autrefois ,  &  qui  y  ayoient  péri  :  qu?: 
y  auroit  beaucoup  plus  d'honneur  i 
de  fureté  pour  lui ,  ou  de  trair<:r  avt 
le  Roi  5  &  d'entrer  même  à  fon  fei 
vice  avec  une  partie  de  (qs  troupes 
comme  il  en  avoit  autrefois  tcmoign 
quelque  envie  ,  ou  s'il  vouloit  alhi» 
fervir  en  Hollande  ,  de  fe  contentiep 
d'une  fomme  d'argent  pour  l'aider  P 
païer  fes  troupes ,  &  les  em.pêcher  ci  P 
ravager  les  terres  de  France.  i 

XXIX.  Le  Comte  de  Mansfeldt  parut  toa  fc 

tîo'/avecie  ché  de  CCS  raifons.  Il  s'offrir  à  fervir  Ijp 
Comte  de   j^QJ  ^ç  France  avec  trois  mille  chj  >£: 

Mansfeldt  «     r         -n      t  i         •     ^ 

qui  fe  ret=-  vaux  &  iix  miUe  hommes  de  pied  yi\ 
rc  d.nîs  les  condition  oue   le  Roi  lui  donnera 

rais-Bas.  '  -n       /  «•  •      J 

^  deux  cens  mille  ecus  pour  licennerl 
reite  cie  les  troupes,  &  les  envoier  e 
Hollande.  Il  demanda  encore  la  di 
gnité  de  Maréchal  de  France ,  &  quel 
que  Terre  auprès  de  Paris  érigée  % 
Comté  ou  en  Marquifat.  Montereas  ^ 
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!  lui  ôra  pas  rcfperance  d'obccnir  XZTTïz! 
■s  condicions.  Par-la   il  obtint  d'à- 
>rd  qu'il  ne  paflbroit  pas  laMcufc  , 
omettant  de  Ton  cote  de  faire  four- 
i  du  pain  a  Tes  troupes.  Il  feiit  en- 
itc  ii^bien  prolonger  la  négociation 
r  les  difficultez  qu'il  fit  tantôt  fur 
ibmmc  d'argent queMansfcidt exi- 
oit,  tantôt  fur  le  nombre  des  trou- 
s  que  le  Roi  vouloir  retenir ,'  qu'il 
nna  le  temps  à  la  Reine  de  faire 
incér    vers   la    frontière  differens 
rps  qui  dévoient  faire  une  armccf 
iucoup    plus    forte    que  celle    de 
ihsfeldt.  Ce  General  voibit  au  can- 
ire  la  ficnne  diminuer  de  jour  eii 
ir  par  les  maladies ,  par  ta  défertioa 
fur-tout  par  le  départ  du  Due  de 
mfwick  ,  qui  ennuie  de  cqs  Ion- 
^ïrs  fe  retira  à  Sedan  avec  \ts  trou- 
quiétoientà  lui.  Il  apprit  en  mê- 
temps  que  Dom  Gonçalez  de  Cor- 
ié  s'ctoit  rendu   dans  le  Luxem- 
irg  >  rcfolu  de  lui  donnçr  bataille , 
ie  le  venir  attaquer  5  s'il  étoit  ne- 
aire  ,  jufques  dans  la  Lorraine.  Il 
fut  plus  quellion  alors  de  négo- 
.  Il  oflFrit  de  fe  contenter  de  foi- 
re raille  ecus  v  &  comme  on  ne  fc 

Gi; 
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Ax\.i6'2.  P^'c^^  V^^  ^^  ^^^  ^^^  donner,  il  fin 
oblige  de  partir  (ans  les  avoir  obte- 
nus >  trop  heureux  de  pouvoir  rctirci 
par  une  feinte  fon  artillerie  qu  il  avoii 
mife  en  dépôt  à  Mouzon  ,  &  le  Duc  de 
vSaxe-Wcimar  qu'il  avoit   donné  er 


otage. 
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XXX.  Il  ne  fongea  après  cela  qu'à  fe  rp 

Fierui!'''^'  tirer  dans  ks  Païs-B.ls  avec  le  Duc  à 
Brunfwick  qu'il  rejoignit  à  Sedan 
mais  il  fallut  donner  bataille  poui  f 
s'ouvrir  un  paifage.  L'action  fe  paflî  1 
à  Flerus  dans  le  Comté  de  Namur 
où  Dom  Gonçalez  vint  au-devant  é^\k 
l'armée  Proteflante.  Le  combat  dufi'fô 
cinq  heures,  &  fut  fort  opiniâtre. b ,  fo 
Duc  Chriftian  y  fitparoître  beaucoup;  fô 
de  valeur,  &  le  Comte  de  Mansfeldi  fî 
une  grande  habileté.  Le  premier  y  ro  !ji 
çut  à  la  main  gauche  une  bleflure  dont  «  ! 
il  perdit  le  bras.  Après  une  perte  à  pcïlc 
près  égale  ,  on  fe  fépara  fans  qu'aucujB 
des  deux  partis  put  fe  glorifier  d'avoii 
remporté  la  viàoire.  Cependant  h 
plupart  des  Relations  la  donnent  ai^ 
Efpagnols.  Quoi  qu'il  en  foit,Maii| 
feldt  fe  rendit  à  Breda  avec  tout  ce  qui 
lui  reftoit  de  troupes,&  par  une  fi  lon- 
gue marche  au  travers  du  païs  'enn&- 
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^  des  Négociations ,  Liv.  IL  1 45? 
i,il  jiiftifia  lii  rcputation  qu'il  avoit  An.i^zz. 
.in  des  plus  grands  Capitaines  de 
n  /îcclc.  Il  aida  le  Prince  d'Orange 
Faire  lever  le  fiege  de  Bergopfonî  , 
c  le  Marquis  de  Spinola  pQufïbit 
ce  bçaucoup  de  vigueur  -,  &  de-là  il 
rourna  en  Allemagne  avec  Tes  trou- 
s%ionc  les  Hollandois  ne  purent 
îfFrir  la  licence. 

Je  pourrois  fans  m'écarter  abfolu- 
nt  de  mon  fujec ,  joindre  a  THif^ 
re  que  j'écris  ,  celle  de  la  guerre 
i  continuoit  toujours  dans  les  Païs- 
;  entre  les  Efpagnols  &  les  Provin- 
-Unies  \  mais  comme  je  n'ai  entre- 
s  de  raconter  les  guerres  qui  pré- 
fèrent le  traité  de  Weftphaliejque 
îs  la  vue  de  faire  mieux  connoître 
:igine  &  le  progrès  des  différends 
:  firent  le  fujet  de  ce  traité ,  &  com- 

rout  le  monde  fcait  alTez  qu'elles 
:  été  \q%  caufes  <S:  \ç.s  fuites  de  la 
'rr^  des  Provinces-Unies  avec  l'Ef- 
;ne,j'ai  cru  devoir  laifîer  ce  détail 

Hiftoriens  de  cette  République  , 
e  reviens.aux  aifaires  d'Allemagne, 
Fandis  que  l'Empereur, le  Duc  de     >:xx/. 
iere  &  leRoi  d'Èfpagneréiinilîant  d'Angieter- 
iz^  leurs  forces  dépoiiilloienc  TE-  ^^  ^^  ^^'^^ 

*-  ^  ••.  -  amuler  par 
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1^0        Ilifioire  des  Gueyves 
T~TT7  lcd:cnr  Palatin,  le  Roi  d'Anelctcrri 

s'cpuiloic  en  vaincs  négociacioiis  pou 
fkres  de  la  fauvcr  qiiclqucs  dcbiis  delà  ruine di 
Î?a'^°"  .     ce  Prince.   Défèfpcrant  de  lui  fak. 

«Autriche,  i        •  i      i    r»  -i     r 

conlcrver  le  titre  d'Elccceur  ,  il  l 
^elumGcrm.  ^'^'^^^^^  toujours  d'obtcnif  la  reftitu 
i,xii.c.i.  tien  du  Palatinat ,  de  de  faire  tranf 
porter  la  dignité  Electorale  au  iikaî 
rjé  de  Frideric  *,  mais  il  avoit  affaire; 
fies  ennemis  qui  lui  ctoïenc  auffi  fu 
perieurs  dans  la  négociation  que  dafi 
ta  guerre.  On  exigea  d'abord  .du  Ro 
d'Angleterre  une  Lenrc  de  créance  d 
TEleàcur  Palatin  avec  proiiiefTe  de  ra 
rificr  roi^t  ce  qui  feroir  arrêté-  Il  fû 
ht  du  temps  pour  la  drefîèr ,  pourjj 
préfentcr  ,  pour  l'examiner  -,  6c  aprè 
TOUS  ces  délais  les  Miniftres  de  la  Mai- 
ion  d'Autriche  ne  manquèrent  pas  d']: 
trouver  uu  défaut  -,  c'étoit  que  Fride 
rie  yprenoit  le  titre  d'Electeur;  titjî 
qui  ne  lui  apparrenoir  plus,  difoit-o« 
depuis  le  Ban  Impérial  que  Ferdinaot  4 
avoit  fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d'An 
gleterre  eut  encore  la  complaifano 
de  faire  réformer  la  Lettre,  faiif;! 
droit  de  fon  gendre  ;  mais  lorfqu'ill; 
préfenta  ainfî  réformée,  il  eut  lécha 
grin  de  voir  fçs  efperances   encor< 


&  des  NefTociations  a  Liv,  IL    ici 
US  reculées  qu'anparavanr.    On  lui  an.  1013. 
pondit  qu'une  afiairc  de  cette  natu- 

ne  [K)uvoit  pas  fe  traiter  légitime- 
cnt  à  Bruxelles ,  &  que  conimc  clic 
terelîbif  tout  l'Empire ,  il  falioit  la 
•nvoïer  a  la  Diète 'que  l'Empereur 
:noit.  de  convoquer  à  Ratiftonne. 
e  Roi  d'Angleterre  reconnut  alors 
\  qu'il  fembloit  avoir  voulu  jufques- 

fè  dcguifer  à  lui-même, qu'il- etoit 

joiiet  des  Miniftrcs  de  la  Maifon 
Autriche.  Une  déclaration  de  guerre 
ur  auroit  apparemment  fait  changer 
z  langage  -,  mais  il  n'en  avoit  ni  la 
>rce  ,  ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout 
;  qu'il  put  faire  fut  de  fc  plaindre 
:  de  menacer.  Le  Roi  de  Dann.*- 
inrk  fît  à  peu  près  de  pareilles  dé- 
arches ,  &  les  Impériaux  par  une 
pece  de  bienféance  firent  femblant 
;  craindre  leurs  menaces ,  fans  pour- 
nr  rien  changer  à  la  réfolution  qu'on 
'oit  prife  d'achever  la  ruine  de  Fri- 
^■ic. 

Après  la  perte  de  tous  (es  Etats  il    xxxii. 
î  reftoit  plus  que  de  ledépiiiller  de  R^^i^onn' 

dignité  Eled:orale.  C'étoit  le  der-  où  vv^^c- 
cr  coup  dont  on  vouloit  le  frapper.  eftdépouiîi(^ 
Empereur  conyoc::ua  pour  cela  une  ^^  tous  Tes 

^  ^       i       _....  Etats,  &  le 
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ï  5 1       Htfioire  des  CiHerres     ..        \ 

AxT  ,^,,   Dicte  à  Ratifbonnc  où  il  fe  rendit  en 

,  „     perfonnc,  après  avoir  invité  les  Elc- 

lîuc  de  Ba-  ^  i      f> 

viercinvciii  ccciirs  cic  Saxc  &  dc  BrandcDOLirg ,  & 

dc^rticao-  1^,5  Ducs  de  Pomcranie5&  les  Prince: 

, .     de  la  Maifon  de  Brunfwick  à  en  fain 

Utychins  ...  ,  , 

m.  Germ.  ûurant.  Mais  ceux-ci  irritez  des  chan- 
/.  XII.  c.  y.  gci-nchs  que  l'Empereur  faifoit  à  Pra- 
Pnfcnd.rf.  ^^^^  ^^  favcur  de  la  Relii^ion  Catho- 
h  I.  liquc,  éludèrent  fous  divers  prétexta 

Meu.  Fr.  l'invitation  de  l'Empereur.  Les  Duc 
»^*î«  de  Pomeranie  &  de  Brunfwick  ne  von- 
lurent  pas  même  y  envoïer  leurs  Dé- 
putez. L'AfTcmblée  ne  laifla  pas  d'être 
nombreufe  par  le  concours  de  tousleî 
Princes  Catholiques ,  &  dc  la  plupart 
des  Députez  des  Etats  Protellans, 
L'Empereur  ouvrit  la  Diète  par  un  dif^ 
cours  5  où  après  avoir  accufé  Frideric 
d'être  l'auteur  de  tous  les  troubles 
d'Allemagne  ,  Se  après  avoir  expofé 
les  raifons  qu'il  avoir  eues  de  prendre 
les  armes  3  ôc  de  profcrire  ce  Prince  i(io 
perturbateur  du  repos  public,  il  con^* 
cliit  en  déclarant  qu'étant  maître  de 
di/pofer  des  Etats  ôc  des  dignitez  de 
Frideric  ,  il  tranfportoit  fa  dignité 
Eleélorale  à  Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière 5  pour  récompenfer  Ton  zèle  ôc 
les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  TEm- 
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^  des  NégocUtioKs ,  Liv.  IL  i  '5  5  ___^ 
revp^i'^uadé  ,  ajoûtoir-il  ,  que  les  An.  1623^ 
ecflcurs  applaudiioiei7t  à  ce  choix ,  & 
:'il  fcroit  folemncilcment  approuvé 
ns  la  Dicte  préfenre.  A  un  fi  beau 
tifcnr  l'Empereur  ajouta  tout  le  haut- 
latinat,  qu'il  donna  au  Duc  de  Ba- 
-re  en  échange  de  la  partie  de  TAu- 
che  qu'il  avoit  cédée  à  Maximilien 
»ur  hypothèque  des  fommes  que  ce 
jc  avoit  avancées  pour  les  frais  de 

guerre  d'Autriche  &  de  Bohême, 
le  partie  du  bas-Palatinat  fut  don- 
■e  au  Duc  de  Neubourg,  &uneau- 
;  partie  aux  Efpagnols.  Plufîeurs  au- 
îs  Princes  eurent  auiîi  part  à  la  dé- 
>i.iille  à  proportion  àds  fervices  qu'ils 
oient  rendus ,  ou  qu'on  efperoit 
eux.  ./     : 

Les  -Catholiques    applaudirent  en    xxxin. 
ic  a  laréfolution  de   1  Empereur  -,   ^Ji='^«'op- 
âis  les  Proteftans dont  le  parti  per-  aes  i races 
)it  un  appui  confiderable   dans    le  ^rotabns? 
Dllege  Elcéloral,  s'y  oppoferent  au- 
\X  que  la  cho{e  qtoit  pofTible  dans 
le  Aiîèmblée  où  le  parti  Citholique 
£>it  fort  fuperieur.  Ils  repréfenrerent 
l'Empereur  que    le  Prince  Palatin 
ant  le  pxemier  des  Electeurs  feculiers, 
iffaire  méricoit  bien  qu'on  attendît 
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^  j  4  tJifloirc  des  Guerres 
T~7T  ranivce  tics  Dépurez  de  Pomcrnnie 
&  de  BrunlwicK.  Qiîc  s  u  ctoïc  vrai 
que  l'Empereur  ne  vouloir  que  la  paix, 
il  ne  devoir  poinr  donner  ainfi  occafion 
à  de  nouveaux  rroubles  qui  perperuç- 
roienr  la  guerre  dans  l'Empire  :  que 
dans  l'entreprife  de  Bohcmc  l'Elcc 
tcur  Palatin  jeune encore<S: feduir par 
de  mauvais  conièils  ,  avoir  mcirquc 
plus  d'imprudence  que  de  màuvaifë 
volonté.  Souv'enr,  aipiitoienr~ils,ott 
a  fair  gra^e  à  àz%  Princes  auffi  coiî^ 
pnbles  que  lui  -,  mais  fi  on  eft  dcteri.' 
miné  à  le  perdre ,  pourquoi  envelop- 
per dans  fa  ruine  Tes  enfans  <Sc  roirs 
{c^s  héritiers  collatéraux,  qui  n'ont  en 
aucune  part  à  fa  révolte  ?  Pourquoi 
leur  faire  expier  un  crime  qu'ils  n'oi«i 
pas  commis?  '^    -> 

Malgré  -  cette  oppofitionrEitiperenr 
perfifïa  dans  fa  réiblution.  Ainfi  Ma-^ 
ximilien  fut  îolemnellement  invefti  de 
la  di^niré  Electorale ,  avec  uneclauft 
toutefois  que  l'Empereur  ajoLira  poiïl? 
ne  pas  choquer  trop  ouvertement  te 
parti  Proteftanr.  Cette  claufe  fur  que 
Bout  cela  fé  faifoit  fans  préjudice  dej 
^.afans  &  du  frère  de  Frideric,  &  des^ 
aurci  Princes,  de  la  KLiifon  Palatine  j 


X. 


Ç>  des  Négociât  mis ,  Lrj,  II.    i  '5  <^  

i  forte  qirAprcs  la  mort  du  Duc  de  AN.iéi?. 
ivicre ,  l'Ele6torat  rctourncroit  à  ce- 
i  d'entr'eux  à  qui  on  l'ajugcroit  alors 
ns  la  première  AfTcmblée  qui  fe 
:ndroit.  Telle  eft  l'époque  de  la 
andcur  où  nous  voïons  aujourd'hui 
Maifcn  de  Bavière  élevée  ,&  dans 
jnclle  elle  s'efl  toujours  maintenue 
puis  avec  beaucoup  d'éclat.  Nous 
rrons  dan5  la  fuite  que  s'il  lui  en 
ûta  beaucoup  pour  acquérir  cette 
gnité ,  il  lui  en  coûta  beaucoup  plus 
►ur  la  conferver. 

Phufieiirs  chofes  firent  juger  alors 
!x  plus  écla'rez  que  tour  le  fan  g 
l'on  avoit  déjà  répandu  dans  l'Alle- 
agne  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  y 
eindrc  le  feu  de  la  guerre.  La  pre- 
ierc  étoit  l'atitorké  fouveraine  que 
impereur  affedtoit  ,  commençant 
s- lors  à  agir  en  maître  abiolu  fans 
cun  égard  aux  oppofitions  d'une 
rtie  confiderable  des  trois  Collèges 
'  l'Empire.  La  féconde  étoit  les  dif- 
►fitions  fecretes  du  Duc  de  Bavière , 
li  fe  voïant  arrivé  au  comble  de  fes 
eux  ,  facrifieroit  tout  pour  conferver 
nouvelle  ^\2}^\ié„  C'étoient  enfin 
s  intérêts  oppofez  des  Catholiques 
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1^6       Hifloire  des  Guerres 


Ak.iùix.  ^  ^^^  Protcftans  clans  le  changement  ?  < 

que  l'Empereur  venoir  de  faire    par     ( 

rapport  au  Prince  Palatin.  Quelques-    t 

uns  prétendent  que  les  Efpagnols  eux-    ^ 

mêmes  s'oppoferent  à  Tclevation  du    ^ 

Duc  de  Bavière, dans  la  crainte  qu'il     : 

ne  s'en  prévalût  un  jour  pour  difputcr     j 

l'Empire  à  la  Maifon  d'Autriche.  Mais     ; 

Ferdinand  peu  touché  de  ces  confidcra-    fi 

tions  ne  fongea  qu'aux  avantages  pré-^  .i 

fens  qui  lui  revenoient  de  ce  chailge-,    fie 

ment.  Car  outre  qu'il  fetiroit  la  parti 

de  fon  patrimouie  qu'il  avoit  engagé 

à  Maximilien  5  il  attachoit  inviolabl 

ment  ce  Prince  à  Tes  intérêts,  ôc  pai 

un  raffinement  de  politique,  il  met 

toit  entre  les  deux  principales  brar 

elles  de  la  Maifon  Palatine  un  fuje 

éternel  de  divi/îon  ,  comme  fes  pré  ^  aj 

dccefîeurs   en    avoient    mis   dans  h  '  f 

Maifon  de  Saxe  --,  avec  cette  differenci  ■  È 

cependant  que  la  branche  de  Bavier<     fc 

avoit  quelques  prétentions  réelles  fui   i  jni 

î'Electorat.  Ce  fut  auiîî  peut-être  dan     ï 

la  même  vue  qu'il  décida  alors  le  fa^ 

meux  procès  qui  divifoit  la  Maifon  di 

He(ïè  3  en  ajugeant  le  Comté  de  Mar-j 

purg  au    Lantgrave  de    Darmftadt 

t'ommc  il  avoir  déjà  ajugé    le  Mai- 
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N  des  Négociât ioyîs ,  Liv.  IL  i-  <  7 
iiifar  lupi-'nenr  de  Bade  aux  Princes  An.  1613. 
c  \à  branche  aînée  de  cette  Maifon. 
nfin  pour  rallenrir  la  vivacité  du  zèle 
uc  l'Eledteur  de  Saxe  témoignoit 
our  fa  Relimon  à  l'occafion  àzs  chan- 
cmens  qu'on  faiioit  à  Prague  ,  & 
our  les  intérêts  des  Princes  Palatins, 
Empereur  lui  fit  préfent  de  la  Lufa- 
t  pour  nantiiïement  des  frais  que  cet 
ledeur  avoit  faits  dans  la  guerre  de 
ohcme. 

C'étoit -alors   plus  que  jamais  que   xxxiv. 

Roi  d'Angleterre  eût  dû  éclater.  Bnmfvvick 
cpendant  il  fe  contenta  de  faire  une  ^  ^^  ^'^"^- 
pecede  traite  de  lulpcniion  pour  Ion  feidtrenou, 
?ndre  ,  o(^g|||é  fins  doute  alors  du  ^client  u 
lariage  qui  fe  projettoit  de  fon  fils 
Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Ef- 
igne.  Il  ne  laifTà  pas  d'envoïer  quel- 
les fecours  au  Comte  de  Mansfeldc 

a  Chriftian  de  Brunfwick ,  lefquels 
mbicrcnt  ne  recom.mcnccr  la  OTcrre 
le  pour  donner  encore  au  Comte  de 
iliy  la  gloire  de  les  défaire.  Tous 
;ux  enfemblc  pafTcrcnt  de  Hollande 
ms  la  Frife  &  la  Wcftphalie ,  ou  ris 
)mmiTent  de  î^rands  défordres.  Peu 
?  temps  après  Chriftian  quitta  Mans- 
Idt  pour  aller  prendre  dans  la  bailè- 


guerre. 


T  5  8        J-hfloire  des  Guerres 


An.  \6i\   ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  Capitaine  General dcS 
troupes  de  ce  Cercle. 

En  effet  les  Etats  de  la  baffe-Saxe, 
fous  prétexte  de  s'oppofer  aux  Efpa- 
gnols  qui  paroifToient  vouloir  s'appro- 
cher d'eux ,  avoient  levé  des  troupes, 
&  tcmoignoient  beaucoup  de  difpofi- 
tion  à  entreprendre  la  guerre;  rEm4 
,    pereur  ordonna  de  Ton  côté  au  Comte 
de  Tilly  de  s'approcher  du  V^^cx  pour 
veiller  fur  les  démarches  de  cette  Pro- 
vince. Les    Etats  de  -Saxe  intimidez 
obligèrent  aulîi-tôt  Chriftian  de  s'é* 
loigner  de  leurs  frontières  *,  de  forte 
qu'après  avoir  fait  quelque  féjour  en 
Saxe  5  ce  Prince  fe  vit  Contraint  de  fe 
remettre  en  chemin  pour  aller  rejoin- 
dre le   Comte  de  Mansfeldt  dans  \t 
Frife  Orientale.  Il  fit  à  fon  ordinaire 
de  grands  ravages   en  traverfant   la 
Weftphaiie  ,  &  il   en  auroit  fait  de 
plus  grands  ,  fi  les  Comtes  de  Tilly 
èc  d'Ànholt  qui  le  pourfui voient  ne 
l'euffent  obligé   de  précipiter  fa  re- 
traite.   Quelque  diligence   qu'il    pût 
fairejîes  Généraux  Catholiques  l'attei- 
gnirent dans  i'Evêché  de  Munfter ,  ré- 
foîusde  lui  faire  encore  une  fois  ex- 
pier tous  les  ravages  ^  les  impictez 


(^  des  Négociations ,  Liv,  IL    r.5  9  ^ 


[il  avoir  commifes  dans  cette  Pro-  An.  1613., 
r\ct. 

Le  Duc  de  Bninfwick  Tentant  fa  foi-     xxxv. 
L-(re  ^  le  pende  fond  qu'il pouvoit  staddi'/' 
ire  fur  èiÇ:s  troupes  mal  aguerries  , 
tout  ce  qu'il  put  pour  éviter  la  ba- 
ille.   Mais  le  Comte  de  Tilly  pre- 
mt  \ls  devants  avec  une   partie  de 
n  avant-garde  ,  le  fliivit  de  fî  près5<S^     Mercure 
Lit  û  bien  retarder  fa  marche  par  de    F'''«''P''*' 
cquentcs  Se  de  vives  efcarmouches, 
['il  l'obligea  enfin  de  ranger  fon  ar- 
ée  en  bataille  erfhre  Ahaus  &  Stadtlo. 
L  Çfiriftian  {evoïant  foitincommo- 
;  par  l'artillerie  des  Impériaux ,  vou- 
t  reprendre  /on  premier  defîein  d'é- 
ter  la  bataille ,  Ôc  pa(îà  la  petite  ri- 
crc  de  Honner,  lai/îant  au  Colonel 
niphaufen  le  foin  d'en  difputer  le 
liïage  aux  ennemis.  La  réfiftance  de 
;  Colonel  ne  fut  pas  longue  >  Tilly 
^rça  le  palTage ,  &  aïant  de  nouveau 
ace  fon  artillerie  en  un  lieu  très- 
'antageux  ,  il  commença  h  défaite 
;s  ennemis  par  les  grandes  efcarres 
3c  fon  canon  fit  dans  les  bataillonè- 
Ics   cfcadrons    Proteftans.  Malgré 
tte  perte 'ceux-ci  firent  d'abord  plus> 
f  rcliftancc  qu'on  n'en  devoir  atten* 


i6o       Hlfloire  des  Guerres 


An.  i6z3.  ^"-'^  d'une  armée  roiirc  compofcc  de' 
nouvelles  troupes.  Mais  certe  premiè- 
re ardeur  fe  changea  bien-cot  en  une 
épouvante  générale,  qui  fut  fui  vie  de 
la  fuite  de  toute  l'armcejlans  que  ni 
les  prières  ni  \cs  menaces  des  Chefs 
pud'ent  arrêter  les  fuïards.  Les  Impé- 
riaux les  pourfuivant  de  près  n'eurent 
plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  champ 
de  bataille  fut  en  un  moment  jonché 
de  corps  morts.  Les  Croates  fur-tout 
plus  agiles  &  plus  ardens  à  la  poui'fui- 
te  3  firent  une  cruelW  boucherie  avec 
ces  grands  fabres  recourbez  dont  ils 
ctoient  armez  ;  Se  le  carnaee  eût  été 
encore  plus  grand  >  fi  lé  ^  Comte  de 
Tilly  ému  de  pitié  à  la  vû'é  de  tant  de 
fang  répandu  ,  n'eût  fait  fonner  la  re- 
traite 5  &  donner  la  vie  à  tour  ce  qui  nç 
put  pas  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Prote- 
ilans  perdirent  dans  cette  occarîon  plus 
de  huit  mille  hommes  tant  tuez  que 
pris  5  &c  entre  ces  derniers  fe  trouver 
rent  Guillaume  Duc  de  Saxe-Wçimar, 
Frideric  Duc  de  Saxe-Alrembourg,!^^ 
Comte  d'Ifembourg  ,  le  Rhingravc 
Jcan-Philippe ,  les  Comtes  de  Loiivef^ 
rein  ,  de  Wirçenftein  &-  de  Schlick* 
Le  Duc  de   Bruniwick  &  le  }eun€ 


C 


^  des  Négociations ,  Liv.IL  \Ci  ,^^_____^ 
)mte  de  la  Tour  tous  deux  blcfTez,  An.i6i4. 
nfuircnr  dans  les  Provinces-Unies 
cG  ce  qui  leur  refloir  de  troupes, 
s  Etats  en  prirent  une  partie  à  leur 
•vice  &  congédièrent  l'autre.  Mans- 
dt  après  une  perte  fi  confiderable 
ur  fon parti, fut  réduira  fecanton- 
r  à  l'extrémité  de  la  Frifc  ,  &  à  fe 
:rrcr'cnfaite  en  Hollande  avec  le 
u  de  troupes  qui  lui  rcftcrent  -,  de  .  , 
:te  que  l'Empereur  ne  trouva,  plus 
n  en  Allemagne  qui  pût  foutenir 
(fort  de  fes  armes  viétorieufes ,  ou 
i  osât  s'oppofer  à  Tes  volontez  ab- 
lues. 

Ces  grandes  profperitez  de  la  Mai-    xxxvt. 
1  d'Autriche,  &   les  entrcprifes  de  ^^^^l^^ 
rdinand  fur  la  liberté  Germanique,  mens  dans 
pouvoieni  pas  manquer  de  donner  con/rc^^a 
l'ombraîJe  à  toutes  les   PuilTances  Maifon 
iluies.   \ia\qs  caulerent  de   c^rands 
>uvcmens  dans  toutes  les  Cours  de 
urope  :  lallarme  fut  générale.   Là 
uice  î  l'Angleterre  ,  le  Dannemark , 
Savoie ,  la  nouvelle  République  de 
)llande  <S^  celle  de  Venife ,  fonge- 
).t  a  prévenir  les  delîèins  ambitieux 
on  croïoit  entrevoir  dans  la  con- 
itc  de  Ferdinand.  On  propofa  de 
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An.  I  r  14.  *^^^^  contre  lui  une  ligue  gcncralc.  0' 
imprima  pluficurs  libelles  contre 
Mai/on  d'Autriche, qu'on  accufoitd 
vouloir  fc  rendre  maîtrclîè  de  tout 
TEuropc.  On  ne  vit  de  tous  côte 
qu'Ambafîcideurs  pafTer  d'une  Cour 
l'autre,  &  ce  furent-là ,  pour  ainfi  din 
les  femences  de  ces  puiiïanrcs  Confc 
deradons  qu'on  vit  Te  former  dan 
l'Europe. 

XXXVII.        Mais  alors  la  France  n'avoir  ,cncor 
La  Fiance  en  vûe  oue  la  reftitution  de  la  Valrc 

©ccupce   de  j.  s^  1  '  .  /      •       11 

la  guerre    iHic  ,  OU  la  gucrrc  S  ctoit  aliumcc 
delà  valte-  l'occa/ion  que  je  vais  dire.  Les  erandc 
luîtes   que   cette  artaire   eut  dans  1 
cours  àiis  évenemens  dont  je  racont 
l'Hiftoire,  m'obligent  d'en  rapporte 
ici  l'origine  &  les  progrès, 
xxxviiî.       Les  habitansde  la  Valteline  s'erafli 
Origine  des  révoltez  dcs  l'an  1 620.  contre  les  Grii 
lav'aitdi/  ^^^s  dont  ils  étoient  fujets ,  le  Duc  d 
*^2.  Feria  Gouverneur  du  Milanez  pour  i  ■ 

iUfrc.Fr.  R<^i  d'Efpagne  ,  avoir  auiH-tôr  fail! 
cette  occafîon  d'envoïer  des  troupe 
fscomi.  di  ^^^^  ^^  Valteline  ,  fous  prétexte  à 
riitoriosin.  fbutenjr  les  Rebelles,  &s'y  étoit ren- 
du le  maître  par  divers  Forts  qu'il  ] 
avoir  fait  conftruire.  Le  deffein  d< 
r£{pagne  ccoit  de  s'ailurer  par-là  un< 
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mmiinicntion  libre  ^  aifcede  lira-  ^.n.  i  614. 
r  avec  le  Comté  deTirol&lcs  Païs 
rcditaircs  de  la  Maifon  d'Autriche 
,  Allemagne.  C'ctoic  le  moïcn  de  :^Z  t 
>nncr  des  fers  à  l'Italie  ,  {uivant  le  cardinal  de 
ojct  du  Marquis  de  Fuentcs  ,  qui  ^c/'"'' 
ins  le  même  de/Tein  confeilloit  en- 
le  au  Roi  Catholique  de  s'afTurer 
Monaco  &  de  Final. 
Cet  événement  avoir  attire  de  ce 
cc-là   rattcntion  de   route   l'Italie, 
s  Grifons  a  voient   pris  Iqs  armes 
ur  défendre  leiu'  Souveraineté  fur 
:re  Vailée  ,  <î^^  a  voient  intcrefle  aifè- 
?nt.  dans  leur  querelle  la  France,  la 
îpul^lique  de  Venife  6c  la  Savoie ,  a 
i  il  importoit  extrêmement  que  les 
ûx  branches  de  la  Maiion  d'Autri- 
e  n  euffcnt  pas  la  facilité  de  réunir 
lii  toutes  kurs  forces.    Cependant 
•(ils  XÏIl.  alors  occupe  à  réduire  les 
îligionnaires  de   Fraujce   révoltez,  , 
fia  mieux  mettre  Fatràire  en  négo- 
,tion.  Le  Maréchal  de  Bafibmpierre    xxxïx.  1 
:  envoie  à   Madrit  où  il  négocia     Traité  da 
ec  Philippe  III.  La   mort  de  ce  ^^''^'^'* 
mce  qui  arriva  fur  ces  entrefaites , 
iiterrompit  la  négociation  que  de 
clques  jours.  Philippe  IV.  c^ui  lui 
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An.  162/1.  ^^''^^^'<^^'^  conclut  le  traite  le  25.  Avri' 
1611.  Il  fut  réglé  que  les  Efpagnol 
&  les  GrKons  retireroient  cgalemen 
\<:s  troupes  qu'ils  avoicnt  dans  la  Val 
telinc  &  fur  les  frontières  ,  &:  qu 
toutes  chofes  y  feroicnt  rétablies  ainj 
que  dans  les  Comtez  de  Chiavenn 
é<:  de  Bormio  fur  le  même  pied  quel 
\{:s  étoient  avant  16 17.  . 

Quoiqu'en  confequence  de  ce  trait 
les  Efpagnols  fuffent  obligez  d'aban 
donner  la  Valteline  ,  &  de  rafer  \% 
Forts  qu*iis  y  avoien't  conftruits  ,  il 
ne  fe  prefTerent  point  d'exécuter  çc 
article.  La  France  follicita  le  Pape  d' 
contraindre  les  Efpagnols.  On  négo 
cia  de  nouveau  à  Rome ,  &  on  coa 
vint  que  les  Forts  c-le  la  Valteline  fe 
roient  dépofez  entre  les  mains  du  Pa 
pe  qui  les  feroit  rafer.  Sa  Sainteté  ej 
donna  la  charge  au  Marquis  de  Ba 
gny  qu  elle  fit  fon  CommifTaire.  Mai 
peu  de  temps  après  le  Cardinal  c|| 
;,    .  Richelieu  aïant   été    admis  dans   1 

Confeil ,  &  étant  devenu  prefqu'aufîî 
tôt  feul  arbitre  des  affaires,  il  fit  dé 
favoLier  le  dernier  traité  fait  à  Rom^ 
Le  Commandeur  de  Sillery  qui  l'âl 
voit  figné  fut  rappelle  comme  aïanj 
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ii  Ces  pouvoirs  ,  &:  agi  contre  les  An.i6z4. 

;ntions  de  la   Cour  de   France  , 

vouloir  abfolument  l'exécution  du 

te  de  Madrit. 

La  fuite  juftifia  la  conduite  du  Car-       xl. 

al;  car  le  Pape  d'intelliG;ence  avec  ^^^,.^'^^"" 

,     '^*^  r  &^         1-     1  .     ^^    ligue  a- 

paene,  au  heu  de  mire  démolir  les  vec  la  Re- 
ts delà  Valtelincfembla  n'y  avoir  ^^^:^l^' 
'o'ié  un  Commifîaire  que  pour  les  le  Duc  de 
iferver  plus  fûrement  aux  Efpngnols  Soumet'  ^ 
i  faveur  des  drapeaux  de  rEdife.  toute  la 
tes  tant  de  menagcmcns  de  la  part 
la  France ,  elle  fe  rcfblut  enfin  de 
ndrç  les  armes   pour  chafler   les 
)agnols.  La  République  de  Venife 
le  Duc  de  Savoïe  fîgnerent  à  Paris 
traité  de    Ligue    avec    la  France 
ir  deux  ans.  On  régla  ce  que  cha- 
i  des  Confederez  fourniroit  pour 
te  expédition  ;  Se  en  cas  que  ces 
ces  ne  fufîènt  pas  Tuffifantes  pour 
iger  les  Efpagnols  d'abandonner 
Valtcline  ,  la  France   s'engagea  à 
iner  de  grands  {ecours  d'argent  au 
mte  de  Mansfeldt  pour  faire  en 
£magne  une  puifîante  diverlion,  en 
me  temps  qu'on  en  feroit  une  autre 
itre  la  République  de   Gènes  qui 
>it  dans  les  intérêts   de  l'Efpagne. 
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An,i6z4   ^^  Marquis  de  Cœiivrcsalia  cnSutt 
où  il  leva  des  troupes ,  fuivant  la  pc 
niiiîîon  que  les  Cantons  aflcm'olcz 
Solcure  lui  en  avoient  donnée.  Aut 
y  avoir  fait  la  foncffcion  d'Ambili; 
deur  Extraordinaire  ,  il  prit  la  qualii 
de  General ,  ôc  avec  une  armée  de  à 
mille  hommes  tant  François  que  Suc; 
les  ôc  Grifonsjil  entra  dans  la  Valu 
Jine.  Il  promit  aux  habitans  que  m 
des  Forts  qu'il  reprendroit  ne  ferc 
remis  aux  Grifons ,  Se  qu'on  travail^ 
toit  à  terminer  au  plutôt  les  differem 
i^u'ils  avoient  enfemble.  Il  fe  prc(em 
enfuite  devant  Tirano ,  que  le  Mai 
c[uis  de  Bagny  lui  rendit  après   ur 
rcfiftance  de  quelques  jours ,  ôc  ton. 
cette  partie  de  la  Valteline  que  Tu 
appelle  Terzera  di  fopra,  {liivit  le  fo 
de  la  Capitale.  Sondrio  capitula  pc 
de  jours  après;  mais  Ton  Château qi 
fit   réfiftance    fut    emporté  d'aiTau 
Cette  Place  efl  la  Capitale  du  Terte\ 
dt  Meffa.   Morbegno  principale  Vit 
du  Terz^ero  dt  foto ,  ou  de  la  ba(îe~Va 
teli  ne  5n  attendit  pas  l'arrivée  desFrat 
cois.  Les  habitans  de  cette  Ville  ôc  c 
toutes  les  Places  voifines  vinrent  d'eu: 
mêmes  fc  rendre  à  difcretion.  Bormi 


K< 
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hiavcnncnc  coûtcrcnc  que  quel-  ^j^.i^,^^. 
jours  de  ficgc  -,  de  forte  que  rou- 
Valreliue   fut  ainfî  conquife  en 
.ie  jours ,  ce  qu'on  n'auroit  pas  ofé 
rcr  en  pluiîeurs  mois. 
Cependant  le  NonceSpada  feplai- 
it  en  France  de  ce  qu'on  y  avoir 
v\  d'égard  pour   les  drapeaux  de 
YïÇq,  On  négocia  de  nouveau.  Le 
ice  voulut  perfuader  de  laifîer  pour 
ours  au  Pape  les  Forts  de  laVat- 
iC  en  dépôt  -,  mais  ce  n'étoit  pas 
entiondela  France.  Le  Cardinal 
)eri:i    qui  vint  exprès  à  Paris  en 
;ité   de  Légat  pour   terminer  ce 
:rend  ,  ne  négocia  pas  avec  plus 
uecès',  &  les  chofes  demeurèrent 
)re  quelque  temps  en  cet  état  dans 
alteline  ,  tandis  que  d'un  autre  c6- 
:  Duc  de  Savoie  pou  (Toit  vivement 
nerre   contre    la   République  de 
es,  qui  étoit  protégée  par  les  Ef- 
lois.  Enfin  le  traité  de  Monçon     xii. 
fin  a  cette  affaire  le  <.  de  Mars     Traité  de 
,6.  Par  ce  traite  les  Vaitelms  ren- 
ent  dans  robéï/Hince  desGrifonsv 
crcicedela  feule  Religion  Catho- 
le  fut  maintenue  dans  la  Vallée , 
dans  les  deux  Comtez  de  Boraûo 
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An.  i^z4.  ^  ^^  CliiavcnnciLi  difpoficion  des  p;; 

fiigcs  fut  laiffce  à  ia  France  :  on  aca 

da  aux  Valtelins  la  liberté  d'clirecii 

mêmes  leurs  Magiflrats  ,  &  les  G 

fons  n*eurent  que  le  droit  de  coni 

mer  Iclcdiion  :  les  Forts  dévoient  et 

remis  au  Pape   pour  les  démolir, 

on  convint   auflî  que  les  deux  Co 

ronnes  de  France  &  d'Efpagne  Sf  4 

tremettroicnt    pour    accommoder 

Duc  de  Savoie  avec  la  République- 

Gènes.  Ce  Prince  &  les  Vénitiens  i\ 

rent  cependant  très-mccontcnts  de  ; 

traite  3  &  les  HoUandois  ne  le  furc 

gucres  moins.  Ilsvenoient  de  perd 

Breda,  &  il  leur  eût  été  fort  avant  | 

tageux  que  la  guerre  d'Italie  eût  0 

eupé  plus  long-temps  une  partie  d 

forces  d'Efpagne.   Mais  les   troubl 

que  les  Rebelles  de  la  Religion  Pr 

tendue  Réfoimée  caufoient  dans 

Roïaume  de  France  ne  permettoie 

pas  encore  à  Loiiis  XIIL    d  eloign 

{(ts  troupes  ,  &   d'entreprendre   d 

I  guerres  étrangères.   Ce  ne  fera  qi 

dans  quelques  années  après  la  rédu 
rion  de  la  Rochelle ,  que  l'on  verra* 
Prince  par  le  confeilde  fonprincip 
Ivîiniflrc  porter  dans  toutes  \qs  parti 
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rEuirope  la  rcrreur  des  armes  Fran-  AN.1624. 
ics. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoir  encore     xlit. 
ins  en  état  de  défendre  la  liberté  a-Angie^cr- 
:maniqiie,«?<:  d'arrêter  les  proj^rès  '^   f=  i^'^^'^ 
la  Maifon  d'Autriche.  On  en  a  déjà  mufcr  par 

les  raifonsMiiais  il  étoit  alors  ar-  i'c^pei-^"cc 

•  ri-  .du  mariage 

i  par  une  autre  conlideration  plus  du  piinccj 
re  :c'étoit  le  projet  du  mariage  de  '^^J^^l!^^ 
arles  fon  fils  avec  l'Infante  d'Efpa-  faute dEf- 
î  :  projet  dont  les  Efpagnols  le  flat-  ^^è^^- 
;nt  fans  aucun  deffein  de  l'execu- 

tanidis  qu'ils  dépoiiilloient  le  Prin- 
Paktin  fon  gendre.  Ils  diiîimule- 
t  Cl  bien  fur  cela  Icnirs  véritables 
cimens ,  que  le  Prince  de  Galles  ne 
inça  pas  à  faire  le  voïage  de  Ma- 
•.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grandes  dé- 
iiftrations  de  joie  :  on  le  combla 
^nneurs^on  l'accabla  de  carefîcs,oii 
iJa  avec  un  foin  extrême  les  articles 
I^oncrat.Tout  fut  réglé  de  la  part  du 
icC)du  Roi  fon  pere,du  Roi  d'Efpa- 

&  du  Pape.  Mais  quand  il  fallut 
n  en  venir  à  l'exécution,  on  aft'eda 
délais  on  forma  de  nouvelles  diffi- 
ez,  on  fit  de  nouvelles  demandes^ 
le  Prince  après  avoir  fait  de   fa 

de  fi  grandes   avances  ,  jufquâ 


lyo        lîifïoire  des  Guerres 
AN  i6zA,  ^^^'"^"^^*  au  Pape  les  titres  de  Béatitude 

ôc  de  trcs-fanit  Père  ,  fiir  obli^é  de    li 
s'en  retourner  avec  beaucoup  de  dé- 
pit &  de   honte   d'avoir   ainfi  ctc  le   [  i 
joiict  des  Erpagnols3&  de  fc  voir  la   iil 
fable  de  r Europe.  ï 

^  ,-     ...       Un  Auteur  récent  a  prétendu  nous   P 

Tïcfdce  hif-  1        r  I  j  r         i 

torique,  dci  apprendre  lur  cela  une  anecdote  fort   n 
Nr.oaW;.«r  curicufc.  Sclon  lui  Ic  Roi  d'ErpaMC  w 

(ccrctes    de  t     -        r  .      ^    ^  < 

'Muyifler  &  vouloit  fincer-cment  le  mariage,  &  ut 

<i'Ojhahng.  j-o^^t  Ton   Confeil   en  étoit  d'accord;  è^ 

mais  à  la  veille  de  l'exécution  la  Prin-  C{ 

cefle  alla  trouver  le  Comte-Duc  d'O-  r;i 

livarés  Chef  du  Confeil'  d'Efpagne:  p 

elle  lui  fit  confidence  de  larepugnan-  dci 

ce  qu'elle  avoit  à  époufer  un  Prince  h 

hérétique  ;  elle  implora  fon  fecours,  £? 

comme  les   Princedès  dans  les  Ro.  b 

mans  implorent  le  fecours  de  leurs  ^^' 

Chevaliers  -,  le  Comte-Duc  promit  de   1 

la  fervir  ;  &  au  péril  de  fa  fortune  &    ^ 

de  celle   de  l'Etat ,  il  rompit  tous  les  ^^ 

engagem.ens  que  la  Cour  d'Efpagne  f-^ 

avoit  pris  avec  le  Prince  de  Galles.  ^^ 

Mais  un  fait  û  fingulier,  malgré  Tau-  ff^ 

torité  qu'on  cite  pour  le  prouver ,  pa-  ''-^' 

roît  choquer  également  la  vérité  ôc  la  ^ 

vraifenibiance.  La  plupart  des  Aureurs  ^^i 

prétendent  que  la  Maifon  d'Aiitricfe  ^^ 
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'ialut  amuferle  Roi  d'Angleterre  pour  ^n  i6i^ 
jnpcchcr  d'aflifter  F  Eledeur  Pabcin. 
[Je  trouve  cependant  parmi  les  pa-     Mémoires 
Its  du  Comte  d'Avaux  un  Mémoire  ,u>u  "Lt 
I  ce  miftere  paroïc  plus  approfondi ,  ^}**'/-  ^«  ^- 
!jd  une  manière  fort  vrai-lcmbiablc. 

y  afllure  que  l'Efpagne  n'attira  le 
ncc  de  Galles  à  Madrit  que  pour 
jnner  de  la  jalouhe  &  de  l'inquic- 
ie  à  la  France  pendant  les  troubles 
la  Valteline ,  la  France  aïant  lieu 
craindre  qu'en  confequence  de  ce 
iriage, l'Efpagne  ne  fe  fervît  de  i'An- 
?terre  pour  exciter  dans  le  Roïaume 
s  troubles  &  *\qs  f^uerres  civiles  de 
part  dQS  Huguenots  ,  comme  les 
xagnols  faifoient  eux-mêmes  depuis 
ig-temps    par    leurs   emiilaires  & 
irs    partiràns  fecrets.  Pendant  que 
n  traitoit  l'affaire  à  Madrit,  le  Duc 
iBavicre  faifoit  faire  fort  fccrete- 
:nt  à  Paris  des  proportions  d'allian- 
ivec  la  France.  Il  craignoit ,  difoit- 
ivec  une  affe(5tation  extrême  ,  que 
L'ctablifFement  du  Prince  Palatin  ne 
une  des  conditions  fecretes  du  ma- 
5e  -,  &  pour  l'empêcher  il  offroit  de 
nir  avec  la  France  contre  la  Maifon 
Uitriche.  Mais  comme  ce  Prince 
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An  16^4.  ^"^  *^^^*^  certainement  alors  ni  auciuic 
'  envie  ni  aucun  intérêt  de  ie  broiiillcu 

^WQC  la  Maifon  d'Autriche ,  il  ell:  fort 
vrai-femblable  que  cette  négociation 
ne  fut  qu'un  manège  de  politique, 
concerte  avec  rEfpagnc  pour  mieux 
tromper  la  France  &c  l'Angleterre, 
Tune  par  l'autre  5  félon  des  vues  diffé- 
rentes ,  afin  que  la  France  laiflât  les 
Efpagnols  maîtres  paifibles  de  la  Val- 
teline ,  &  que  l'Angleterre  ne  fit  au- 
cun effort  pour  feçourir  le  Prince  Pa-  V 
latin.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  Maifon 
dA.utriche  obtint  ce  qu'elle  fouhai- 
toit  du  moins  par  rapport  au  Roi  d'Ai^-  \ 
gleterre.  Ce  foible  Prince  mourut  peu  ] 
de  temps  après,  &  à  peine  le  Princç  | 
r  Charles  L  fon  fils  fut- il  monté  fur  1|  l 
trône,  qu'il  epoufa  la  Princeiïe  Fien?  \ 
riette-Marie  de  France.  ^ 

XL II T.         Du  coté  delà  Hongrie Betlem-Ga- ;  i 
itat  de  la  \^q^  occupa    pendant  quelque  temps 

Hongrie.  •       j        r  j      t:      J-         J 

une  partie  dts  forces  de  Ferdinand. 
Car  aïant  rompu  le  traité  de  paix  qu'il 
avoit  ligné  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant à  Niclafbourg  ,  il  entra  dans  || 
haute-Fionçrie  avec  une  armée  com-'  le 
pofée  de  toutes  fortes  de  nations,  &  le 
fit  d'abord  à^s  progrès  qui  étonnèrent  i 


s:  1 

i 
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■fempcreiU'.  Mais  cette  irruption  dura  77    TT 
]     V     ,  ,  ,  ,     V  ^  .^   An. 1625. 

pijicmblable  aces  torrcns  cjui  naii- 

^nr  &  qui  tarifTent  en  un  même  jour. 
1%  Impériaux  fe  rafTemblerent  de  tou- 
parts  ,  &   a   leur   approche  toute 
tte  armée  de  barbares  fe  dilîîpa.  Les 
urcs  furent  la  plupart  taillez  en  pie- 
.  es  en  s'en  retournant, &  les  Tranfil- 
îins  firent  aulîî  quelque  perte.  Cette 
ipedition    fut   aufli-tot  fui  vie  d'un 
:puveau  traité  de  paix  qui  mit  l'Em- 
j^reiir  en  repos  de  ce  coté-Ià.  Ce  Prin- 
«:  avoit  encore   moins  à  craindre  de 
•]  Suéde  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
JDlogne.  Mais  Chriftian  IV.  Roi  de 
jannemark  après  avoir  depuis  long- 
imps  fait  beaucoup  de  follicitations. 
Al  plaintes  ^  de  menaces  inutiles ,  fe 
•^termina  enfin  à  tenter  la  fortune 
-ils  armes  ,  &  quoique   prefque  fcul 
ans  une  entreprife  fi  diificile  ,  il  ofa 
:  flater  de  mettre  des  bornes  aux  fuc- 
.<:s  de  Ferdinand. 

:  -Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  ilcur  de  l^'r.^'c^ 
5»n  âge  5  plein  de  courage  &  de  ré-  DaHnenark 
i>lution,  avide  de  gloire  ,  zélé  pour  c!7\îeSa' 
.  parti  Proteftant ,  &  fur-tout  pour  baCe-s^jxe 
-t  rétabliffement  de  l'Eledcur  Palatin  Lmls  cou- 
ont  il  avoir  époufé  la  fœur.  Comme  ^rerEuipe. 

^  jj...  leur. 
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\  Tes    fculs   Etats  ne  lui  auroicnt  pa< 

fourni  allez  de  tioiincs  &  cie  Iccour 
ticl'Emfirey  ^^^^^  balancer  les  rorcesaererdinanc 
'•  î-  &  des  Catholiques  5  il  profita  àcs  prc 

Pufendi.rf.  ixiicïs  mouveiTjens  qui  s'ctoient  fait 
*  ,  ; .      dans  la  baffe-Saxe  \  ilavoit  même  con- 
h  xi^.  c.  3.  triDue  a  les  faire  naître,  pour  en  obte  ^ 
nirde  puilfans  fecours,  &  fe  faire  (Ui; 
clarer  Capitaine  General  de  ce  Cercfc  ft 
un  des  plus  conlîderables  de  l'Alle- 
magne ,  &  dont  il  étoit  membre  et 
qualité  de  Duc  de  Holftein.  Tous  le 
Princes  &  les  Etats  qui  compofent  « 
Cercle  entrèrent  dans  fcs   viîes  ,  ex- 
cepté les  Ducs  Chriftian  Se  Georges  à 
Lunebourg  Princes  politiques  &  fligeS; 
qui  craignirent  les  fuites  dangereiifc 
d'une  guerre  ouverte.  La  France  &t 
Hollande  entrèrent  auflî  dans  la  Co» 
fédération  avec  l'Angleterre  ,  &  pro 
mirent  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent. On  ^z  des  levées    en  France  & 
fur-tout  en  Angleterre  ,  d'où  le  Ro 
Charles  envoïa  jufqu'à  quinze  mille 
hommes  au  Comte  de  Mansfcldt  poat 
fortifier   l'armée   du  Roi  de  Danne^ 
mark.  Mais  ces  troupes  après  avo  ir  dé 
barque  à  Calais ,  n'aïant  pas  pu  paifei 
en  Allemagne  par  l'Aliace,  comi» 
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lansfcMt  l'avoit projette, furent  em-  An.  u-z^. 
[oïccs  avec  les  troupes  Françoifes  en 
[olLmde  5  où  elles  périrent  prefque 
lûtes  de  maladies.  Mansfeldr  ne  laiflà 
as  de  faire  une  nouvelle  armée  corn- 
ofce  d'Allemands  &  (\(^s  débris  qui 
li  reftoicnt  des  troupes  Françoifes  ik. 
.ngloifcs  5  tandis  que  le  Roi  de  Dan- 
emark féconde  des  Ducs  de  BrunC- 
ick  &  de  Mckelbourg ,  &  de  Chri- 
;ian  Adminiftrateur  de  Magdebourg, 
îrmoit  de  fon  côté  une  puifîante  ar- 
lée-fur  IcVefcr. 

!  L'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  fe 
réparèrent  aulîi  à  repou/îer  ce  nouvel 
(fort  de  leurs  ennemis  communs, 
es  feules  forces  de  la  Ligiîç  Catto- 
que  commandées  par  le  brave  Coni- 
î  de  Tilly  ,  auroient  peut-être  ix\9ci 
3ur  foutenir  tout  le  poids  de  la  guer- 
?  ;  mais  Ferdinand  voulut  en  partager 
L  gloire  avec  le  Duc  de  Bavière  ,  ou 
lûtôt  il  efpera  en  tirer  de  grands 
/antages  pour  l'agrandiffement  de  la 
laifbn.  Ainfî  quoique  le  Comte  de 
"illy  fous  les  ordres  du  Duc  de  Bd.- 
[ere  fût  déjà  a  la  tête  d'une  grande 
mée,  que  tant  de  viéloires  pafîees 
ifoient  paroître  invincible,  l'Empe-    ^ 
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II 


An.  162^  ^^'^^^'  <^^^  affcmbla  une  fccondc  ilontii 

donna  Je  commandement  au  fluneux 

Baron  de  Vaiftein. 

Va^fte^ncft      .^^  General  f]  cclebrc   dans  cctfc 

faitGenciaî  Hifloirc  avoit  fait  Tes   premières  ar- 

itpc'iat/.  "'^  ^°"'  Ferdinand  lui-même  ,  lorf. 

,  *  que  ce  Prince  n'étant  encore  qu'Ar. 

chiduc    d'Autricj^e  fit  la  guerr.c  dans 

le  Frioul  contre  le  Vénitiens.  Il,  s'é^ 

toit  enfuite  fîgnalé  dans  plufîeurs  oo 

cafions ,  fur-tout  au  fîege  de  Gradisk 

&  dans  la  guerre  de  Bohême  ,  ou  il 

avoit  rendu  de  grands  fervices  à  TEm* 

pereur.  Ce  fut  pendant   cette  guerre 

qu'il,  gagna   Teflime   &   l'amitié  du 

Comte  de  Harrach  qui  avoir  toute  U 

confiance  de  Ferdinand  ,  6c  qui  en 

donnant  fa  fille  à  Valftcin ,  lui  ouvrit 

la  porte  aux  plus  grands  honneurs. 

Car  en  confideration  de  ce  mariage 

le  Baron  de  Valftein  auparavant  hmple 

Colonel  5  fe  vit  tout-à-coup  honoré. 

èi^s  titres  de  Duc   de    Fridland  ,  de 

Prince  de  l'Empire  ,  &  de  General  des 

armées  Impériales  avec  une  autorité 

abfoluë.  Il  eft  cependant  vrai  qu'une 

fortune  fi  rapide  &  Ç\  brillante  parut 

moins  une  gtace  &  une  faveur  qu'une 

)uile  récompenfe  du  mérite.  Vaîfleis 


il 
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ainifîbit  dans  fli  pcrfonne  toutes  les  An.iôZ)'. 
[iialitez  qui  font  un  grand  Capitaine  , 
ne  valeur  intrépide, une  grande  fer- 
meté d'efprir  dans  l'adion  ,  une  acti- 
itc  infatigable  ,  beaucoup  de  pruden- 
e  &  (i'adrcfîc ,  une  extrême  vigilance. 
1  fçavoit  également  faire  naître  les 
»ccafions  &  les  faifir ,  vaincre  &  pro- 
itcr  de  la  viâ:oire ,  fe  faire  craindre  & 
ncore  plus  aimer  des  foldats.  Plus 
l  humanité  &  de  ménagemens  pour 
es  peuples  qu'il  fouloic  împitoïable- 
lerrt ,  moins  d'orgiieil  &  d'emporce- 
nent  auroient  mis  le  comble  à  la 
;loire  de  ce  grand  hommes  mais  de  fi 
grands  défauts  ternirent  l'éMat  de  fon 
néritc  ,  &  cauferent  enfin  fa  perte , 
omme  on  verra  dans  la  fuite, 

La  guerre  commença  ,  comme  c'eft  lotydmr. 
ordinaire ,  par  des  écrits  6c  des  ma-  zM. 
lifeftcs  quon  publia  de  part  &d'au- 
re.  Le  Roi  de  Dannemark  Se  les  Pri  n'- 
es de  fon  parti  proteftercnt  qu'ils  n'a- 
oient  d'autre  deflein  que  de  fe  tenir 
Lir  la  défenfive  ,  &  d'empêcher  les 
iolcncesque  l'on  commettoit  flirles 
Irontieres  ôc  dans  les  Etats  de  Saxe, 
.e  Comte  de  Tîlly  ôc  les  Impériaux 
onunercnt  le  Roi  de  Dannemark  6c 

Hv 
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\              fcs  adheransde  mettre  bas  les  armes»  i 
An.  162,).                       .            r'      t                   ' 

pour  ne   point  caiiicr    de  nouveaux  1 

troubles  dans  l  Empire.  Cependant  oa  t 

vit  bien-tôt  quatre  grandes    armées  )fî 

s'avancer  vers  le  fleuve  du  Vefer ,  qui  I 

répare  la  bafle-Saxe  de  laWeftphalie.  5 

Mansfeldt  s'en  approcha  par  la  Weft-  S 

phalie  -,  le  Comte  de  Tilly  «S<:  le  Gcnc^  1 

rai  Valftein  par  la  Suabe  &  la  Hefli|J 

Le  Roi  de  Dannemark  étoit  déjà  cânv  wi 

pé  fur  les  bords  du   fleuve  près  d«  (2 

Bremen  3  &:"là  il  lui  arriva  un  accideqit  f" 

qui  fut  regardé  comme  un  préfai^ 

funefte  du  fuccès  de  fon  .entrepri^  1 

j^e'ijf.       Comme  il  fe  promenoir  à  cheval  fut  t 

utych'ms.  ^^s  remjifrts  de  Hamelen  dont  il  vi-  i 

Uerc,  Fr,    ^toit  Ics  fortifications ,  fon  cheval  é-  ^ 

pouvante  par  un  coup  de  caiton ,  fe  «'i 
précipita  du  haut  d'un  retranchement 
en  bas  ,  ôc  entraîna  dans  fa  chute  Iç 
Roi  lui-miême  qui  fe  bleflà  griéveme 
à  la  tête.  On  le  remporta  fans  voix 
fans    connoilîance,  Ôc  pendant  que 
ques  jours  on  craignit  beaucoup  pour 
fa  vie  ;  il  fut  pourtant  afl^ez  heureu| 

pour  en  réchapper.                       '     '  Wep 

c^o'mmen-      ^^^  accidcnt  fut  fuivi  de  la  perte  p{ 

cemens  de  de  HamcIcn  5  Minden  ,  Statelnau  &  «ii 

a  guerre,    j'^^y^^ç^  PJaccs  voiiîn^s  dans  le  Duché  'k 


liû 
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Briinfwick  ,  que  les  Officiers  du  Roi  ^^^  ^^^ 
Dannemark     abandonnèrent    au 
:->mrc  de  Tillyjpour  fe  retirer  dans 

Duché  de  Fcrden  jufqu'a  ce  que  le 
oi  fût  en  état  d'agir.  De-làleCom- 

dcTilIydcfcendit  le  long  duVcfcr 
fqu'irNieubourg  dont  il  entreprit  le 
^gc  i  mais  la  vigoureufe  réfiflance 
?s  afîîegez  &  la  difctte  de  vivrez  l'o- 
igerent  de  le  lever.  Il  fit  même  dans 

retraite  quelque  perte  dont  ilfe  dé- 
^mmagea  par  les  grofles  contribua 
DUS-  qu'il  leva  dans  le  Duché  de 
runfwick ,  &  par  la  défaite  d'un  pe- 
t  corps  de  troupes  Danoifes ,  corn- 
landécs  par  le  Duc  de  Saxe-Altem^ 
Durg  &  le  Colonel  Oberntraut,  un 
zs  meilleurs  Officiers  du  Roi  de  Dan- 
emark, qui  périrent  tous  deux  dans 
^tte  a6tion. 

Il  fe  fit  encore  diverfcs  autres  ex- 
editions  femblables  dans  le  com- 
lencement  de  cette  guerre ,  d<.  le  fuc- 
is  de  part  &  d'autre  en  paroifi^oit 
fez  égal.  On  parla  auiîî  de  trêve  & 
e  paix  5  &  l'on  fit  des  deux  cotez  des 
ropofitions  &  de  nouveaux  écrits , 
Lii  ne  fervirent  qu'à  aigrir  de  plus  en 
lus  les  cfprits,  parce  qu'on  ^'accufa 

Hv) 
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•  ^'^^^'i'  nnitucllcment  de  ne  vouloir  pas  I 
paix.  Il  cftiai'c  en  effet  que  deux  pai 
ris  confentent  à  cjuitter  fîi-tot  les  ar 
mes  ,  lorfqne  l'un  &  l'autre  efpere  cga 
lemenr  la  vidtoire.  Il  falloir  quelqu 
a6tiori  décifive  ,  &  la  guerre  étoit  i 
animée,  qu'il  étoit  diffieilequ  elle  n  ei 
fît  naître  bicn-tot  loccafion. 

Cependant  autant  que  les  Gcncrau; 
Catholiques  .fouhaitoient  d'engagé: 
une  bataille  générale  >  autant  le  Rc 
deDaniiemark  avoir  envie  del'évitci 
fuivant  plus  les  confeils  de  la  pru 
dence  ,  que  les  mouvemens  de  foi 
courage.  Son  armée  n  étoit  guère 
compofée  que  de  nouvelles  levées  pe 
aguerries.  La  victoire  même  pouvoi, 
lui  devenir  funefte  par  la  perte  ào-ît] 
meilleurs  (olàzis,  Ainfi  pou|;  évite 
d'en  venir  à  une  adlion  générale,  i. 
prit  le  parti  de  divifer  toutes  Tes  for* 
ces  en  trois  corps  d'armée,pour  oblige  ' 
les  Impériaux  à,  partager  aulîi  les  leufi 
^  pour  porter  la  guerre  en  pluiieur 
endroits  a  la  fois.  Les  Ducs  de  Veima 
&:  de  Brunfwick  furent  chargez  d 
faire  la  micrre  en  deçà  du  Vefcr  dan 
les  Etats  Catholiques  de  We^phalie 
le  Comte  de  Mansfeidt  devoicpailc 
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Elbe  pour  joindre  les  troupes  que  les  ^^  1616. 
lues  de  Mckclbourg  avoient  déjà  Ic- 
ks  y  ôc  fe  rendre  enfuire  en  Silefîe , 

faire  foulevcr  les  peuples  &  fecon- 
er  Bctlem-Gabor  qui  toujours  inquiet 
:  ambitieux  ,  venoit  de  reprendre  les 
imcs  a  l'occafion  du  couronnement 
e  Ferdinand  III.  que  Ton  père  Fer- 
inand  II.  avoit  fait  reconnoître  Roi 
eFIongrie.  Enfin  le  Roi  de  Dannc- 
lark  au  milieu  de  ces  deux  armées 
btre  l'Elbe  ôc  le  Vefer,  devoir  avec 
i  meilleure  partie  de  Ces  troupes  fai- 
2  la  guerre  dans  TEvêché  d'Hildes- 
eim.  Rien  n'étoit  mieux  concerté ,  ôc 
s  projet  auroit  apparemment  réufîi , 

les  fuccès  ne  dépendoient  que  de  la 
rudence  humaine.  Voici  ce  qui  ar- 
va. 

Le  Duc  de  Veimar  entra   dans  la     xLvrr. 
l^cftphalie  ôc  furprit  Ofnabrug  dont  ^^^l^y"^^ 

fe  rendit  maître.  Son  deflèin  croit  mm  &  du 
e  s'emparer  enfuite  deMunfler^  pour  M^ansfeUt'' 
reparer  ainfi  les  voies  a  la  conquête  ^,^^^     ^^ 
u  Palatinatj  mais  une  gro/îe  fbmme 
s  richfdales  que  les  habitans  lui  en- 
oïerent  ,  détourna  le    malheur  qui 
lenaçoit  cette  Ville.    De  l'autre  coté 
lansfcldt  aïant  fait  pafTçr  fci  cavale- 
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Aii^i6z6.  ^^^  ^'^"'^  ^^  Duché  de  Laiivcmbonrg. 
travcrfa  avec  fou  infanterie  roiirc  Li 
bafï'e-Saxc  depuis  Brcmen  jufqu'à  San 
dow  5  où  il  pafTa  l'Elbe  &^  joignit  C> 
cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  ar 
mec  ,  qui  fe  trouva  forte  de  doazt 
mille  hommes  5 de  cinq  cens  chariot: 
&  de  trente  pièces  d'artillerie.  Sor 
approche  donna  l'allarme  a  l'Eledeui; 
de  Brandebourg  ,  &  même  aux-  Duc 
de  Mekelbourg ,  quoique  confédéré: 
avec  le  Roi  de  Dannemark.  Ceux-c 
au  lieu  d'envoïer  leurs  troupes  join 
dre  celles  de  Mansfeldt,les  jetteren 
promptement  dans  toutes  leurs  Pla 
ces  frontières ,  pour  empêcher  les  dé 
fordres  que  les  troupes  de  Mansfeld 
commettoienr  par  -  tout  fans  diftin 
€lion  d'amis  ni  d'ennemis.  L'Eledteu. 
de  Brandebourg  qui  etoit  alors  a 
PrufTe  revint  promptement  dans  fe 
Etats  5  pour  s'oppoier,  difoit-il  ,  ift 
pailage  de  Mansfeldf,  mais  il  le  lit < 
tard  &  Cl  peu  efficacement ,  qu'il  don 
na  lieu  de  croire  aux  Impériaux  qui 
croit  d'intelligence  avec  -leurs  en  ne 
mis.  L'Eledeur  de  Saxe  agit  plus  ott 
vertement-,  car  il  m.itde  fortes  sartii 
fons  dans  Wittembers:  &  Toreaw>5 
m  rompre  ks  ponts  de  l'Elbe. 
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Quoique   le    principal  dciïcin  cie  J^^^^J^,^ 
[ansfedt  fût  de  paflcr  en  Silcfic ,  il    xtviir: 
lut  Qu'il  rcndroit  un  fcrvicc  impôt     Mansfridc 

11-  .        ,-1  •        1     rr'      .ittique  le 

inc  à  (on  parti ,  su  pouvoit  chailcr  po,it  ae 
s  Impériaux  du  pont  de  Dcilau  qu'ils  i^c^aiu 
:/oient  fortifié  fur  l'Elbe.  Par-là  il  (c^i-otychmi: 
Iroit  tendu  maître  de  l'un  &  l'autre  '/^' 

1      ,       n  M  •  ^    '   1  Mercure 

,3rd  du  fleuve  ,  il  auroit  arrête  les  Vra,i^ois. 
vres  que  Von  cond-.ufoir  par  eau  au  Hei[[.  hp, 
imp  de  Valftcin ,  fitué  entre  M-zde-  /'jf^'^^* 
3urg  &c  DefTau  en  deçà  de  iÇibe, 
:  l'armée  Impériale  ainfi  affamée  au- 
3it  été  obligée  pour  avoir  des  vivres 
'abandonner  Tes  logcmens,  &  de  s'é- 
)ifyner  de  la  bafï'e-Saxe  qu'elle  in- 
3mmodoit.  Le  Roi  de  Dannemark 
/oit  déjà  fait  faire  une  tentative  flir 
Fort  qui  couvroit  le  pont  ;  mais  le 
oloncl  Altringer  qui  le  défcndoic 
v^ec  un  corps  de  bonnes  troupes  y 
/oit  fait  il  bonne  contenance  ,  que 
:s  Danois  n'avoient  pas  même  ofé 
1  approcher.  Mansfeldt  fe  i^atad'urr 
us  heureux  fuccès.  Déjà  maître  de 
srbft  où  il  avoir  fait  pa/îer  au  fil  de 
*pée  quatre  cens  Impériaux  ,  il  s'ap- 
ocha  du  Fort  de  Defîau ,  il  le  fit  atta- 
ler  deux  fois  en  un  même  jour, 
:  deux  fois  il  fut  repou/Té  avec  perte 
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'Aîi.iôzô  ^^  continua  les  attaques  les  jours  Tui 

vans  avec  aulli  peu  de  fuccès  -,  nuis 

fallut  bien-tôt  fe  mettre  à  fontourfi 

la  dcfenfive. 

"XLTx.         Au  premier  bruit  de  l'cntreprifcd 

D^X'ù^l'oû  Comte  deMansfeldt^Valilein  fongc 

Vaiitein  de- à  en  profiter.    Il   fortit  fans  bruit  d 

fait  Mans-  ri  r  i       i       j 

feldt,  '  1^'S  retranchemens ,  ht  prendre  les  de 
vants  au  Comte  de  Schlick  avec  l'g 
vant- garde  ,  Se  fuivit  avec  le  refl 
de  l'armée.  Commit  l'Elbe  féparo 
les  deux  armées  ,  il  lui  fut  aifé  c 
cacher  fa  marche  à  Mansfeldt.  Di 
le  lendemain  matin  celui-ci  voiilar 
faire  marcher  fes  troupes  à  l'attaqn 
du  Fort  5  fut  extrêmement  furpris  de 
voir  attaqué  lui-même  par  toute  l'a 
mec  Impériale.  Il  eflliïa  d'abord  fâi 
s'ébranler  un  grand  feu  dcrartiller 
ennemie  ,  auquel  il  répondit  de  fi 
côté  autant  qu'il  lui  futpoffible  da^ 
une  telle  furprife  ,  fans  fbrtir  de 
retranchemeiis,  excepté  pour  quclq 
efcarmouches  qui  fe  firent-  des  d 
cotez.  Cette  efpece  de  combat  duj 
depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu 
trois  heures  après  midi  que  le  feu  pï 
au  camp  ôc  aux  bagages  de  l'a 
mée  Protcftante,  Cet  accident  obligi 
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msMdt  de  forrir  en  rafc  campagne-,  aTTT^ 
toit  ce  que  Valftcin  foiihairoir.  Ce 
neral  fit  aulîî-tot  avancer  toutes  Tes 
upcs,  &  les  deux  armées  fe  mêle- 
it.  Celle  de  Mansfeldt  animée  par 
œmple  Se  la  réputation  de  Ton  Gé- 
rai, fbntint  pendant  quelque  temps 
choc  àQS  Impériaux  avec  afTèz  de 
irage  pour  faire  balancer  la  viâ:oi-» 

Mais  elle  la  céda  enfin  à  des  tfou- 
1  accoutumées  à  vaincre.  La  cava- 
ie  Protestante  poulîée  par  celle  de 
Iftein  commença  la  déroute.  Sa 
te  précipitée  lai(Ta  toute  l'infanterie 
>ofce  au  fer  des  Impériaux  qui  en 
nt  un  i^rand  carnage.  Les  vain- 
mrs  comptèrent  fix  mille  ennemis 
z  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 
^uite.  Un  régiment  entier  mit  bas 
armes ,  &  fe  rendit  prifonnier  avec 
:  Colonel  Kniphaufen.  Le  "bagage , 
anon,  les  enfeignes  &  quinze  cens 
x)nniers  demeurèrent  au  pouvoir 

Impériaux.  Ceux-ci  pourfuivant 
fuïards  jufqu'a  Zerbft  ,  emporte- 
t   la  Place  dans  la   chaleur  de  la  . 

irfuite ,  Se  paflferent  au  fil  de  l'épée 
s  les  foldats  qui  ne  purent  pas  Q* 
ver.  Mansfeldt  fc  retira  avec  les 
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Ah.iCzG.  l'^'^^'S  ^^cfa  défaite  dans  la  Marche d 

Brandebourg. 

L.  Cette  malheiireufe  journée  fît  que 

affinÎM^'j;  que  tort  à  la  gloire  tic  Mansfcldt.qu 

nouvelles    la  fortune  fembloit  abandonner  fiij 

Eioupcs  ,  Se   r        1      r  •  r-  i 

pafli  jans    ^"  ^^^  ^^  caiTiere.  Ccpenoant  on  v; 

^  Sjicfic.  avec  admiration  ce  grand  homme  fi 
perieur  à  tous  les  évencmens  ,  forme 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  arme 
compofée  de  fa  cavalerie  qui  s'éto 
fauvée  de  la  bataille ,  de  quatre  mijl 
hommes  de  pied  que  les  l^ucs  de  Me 
kelbourg  lui  envoïercnt  alors  lîn  ps 
trop  tard ,  avec  trois  mille  Ecbfîois  l 
quelques  autres  troupes  que  le  Roid 
Dannemark  lui  donna.-  Dès  qu'il"] 
vit  à  la  tête  d'une  fi  belle  armée 
entreprit  d'exeeuter  fon  premier  de 
feui  5  qui  étoit  de  (t  rendre  en  Sil( 
fie.  Il  s'y  achemina  avec  le  Duc  d 
Veimar  ,  &  s'y  rendit  heureufcmer 
malgré  tous  les  obftacks.  Il  arriv 
même  qu'au  lieu  qu'une  marche  ; 
longue  &  fi  difficile  au  roi  t  dû  affo 
blir  fon  armée ,  il  la  trouva  à  fon  ai 
rivée  augmentée  jufqu'au  nombre  d 
vingt-cinq  mille  hommes.  Il  lailïae 
S\\qC\q  le  Duc  de  Veimar  avec  un 
rtie  des  troupes  ,  &  avec  l'autre 


11 


tB 
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dTa  dans  la  Moravie ,  où  il  ravagea  An!7Z7. 
li:ampa^ne  &  brûla  tous  les  Villages. 

Sz^  exploits  ne  (e  fcroicnt  pas  bor-       li. 
Bc  à  des  ravages ,  fi  Valftein  ne  la-  pou?ruk" 
vlit  toujours  luivi  dans  fa  marche.  MansfeUt 

J  1         /       ••  11  1  juiqu'en 

Cf  General  prevoiant  le  danger  dont  Hongrie. 
liBolieme  &  l'Autriche  même  alloient  p^fcndcrf, 
c|c  menacées  par  la  jondion  de  Mans-  '•  i-  ci^  '<^«- 
'"  ^r  a^ec  Berlem-Gabor ,  fe  hâta  de 
..  icndre  en  Bohême.  Après  avoir  tra- 
vjrfé  rapidement  la  haute-Saxe  &  la 
■Lface ,  il  arriva  en  Silelle  prefqu'auiïî- 
tt  que  Mansfeldt  *,  Se  comme  celui-ci 
s  toit  contenté  dy  laifïer  quelques 
rl)upcs  fous  les  ordres  du   Duc  de 
\âmar ,  Valftein  fans  s'arrêter  à  les 
ti  chaffer ,  fuivit  l'armée  Proteftante 
cnsla  Moravie.  Mansfeldt  déconcer- 
t  par  fa  préfence  ,  n'eut  point  d'autre 
jrti  à  prendre  que  de  fe  retirer  au 
^is  vite  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
i|:it  la  Hongrie  de  la  Moravie  *,  dc-li 
ildefcendit  dans  les  plaines  de  Hon- 
^e  au-delà  du  Wag ,  afin  de  mettre 
4core  cette  rivière  entre  lui  &  les 
Iiperiaux.    Valftein  s'obftinant  à  le 
|)urfuivre  parut  bien-tot  fur  les  bords 
<p  ce  fleuve  *,  mais  il  fut  enfin  obligé 
^  uriTiiner  fa  poutfuitc  :  car  il  trou- 


/\ 
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^^^  j^^2,c>.  V'i  Mvinsfcldc  campe  fur  l'aurrc  boi, 
du  Wa^  5  &  foiitcnu  d'un  coté  par , 
Prince  Bcdcm  avec  une  armée  de  pli 
de  dix  mille  hommes  ,  Se  de  l'aut 
par  le  Bâcha  de  Bofnie  avec  des  troi 
pes  nombreufes.    Comme  la   ri  vie 
îéparoit  ces  deux  armées  depuis  lont 
temps  acharnées  à  fe  détruire  l'ur 
l'autre,  elles  furent  réduites  à  s'obfc 
ver  mutuellement,&à  fairequclqulii 
cntreprifes   peu   confiderables.    Msji 
bien-tôt  une  maladie  eontagicufe  pp 
des  traits   plus  inévitables  que  cei 
des  ennemis  ,  vint  moiifonhcr  dai 
les  deux  camps  ceux  que  le  fer  ave 
fi  fou  vent  épargnez.  La  perte  d  ui 
bataille   eût  été    moins^  funefte  ai 
deux  armées.  Elles  fe  virent  dans  W 
pace  de  peu  de  jours  confiderabi 
ment  affoiblies ,  &  les  deux  bords 


c:.\ 


la  rivière  furent  également  couva 


de  morts  Se  de  mourans.  Pour  cor 
ble  de  difgrace ,  Mansfeldt  apprit  da: 
le  même  temps  que  les  Députez  « 
Prince  Betlem  étoient  Cm  le  point  < 
conclure  à  Prefbour^  un  nouvel  a 
commodément  avec  l'Empereur,  coi 
me  il  arriva  en  effet,  &  que  le  Bac 
de  Bude  ecoutoit  auffi  des  propo 


tu 
Là 
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,tjis.  Ne  pouvant  ni  parer  ce  coup  AN.i6i(?, 

Muruinoit  ibn  projet,  ni  szw  plain- 

d'une  manière  digne  de  lui  ^  il 

le  parti  de  dilîîmuler5&  ne  Ton- 

qu'a  fe  mettre  en  fureté.  \\  laidi 

ehui  lui  reftoit  de  troupes  au  Prince 

Idrranfilvanie  \^  fuivi  feulement  de 

•'îqucs-uns  de  Tes  meilleurs   Oifi- 

.^ii ,  il.  fe  mit  en  chemin  pour  ga- 

rflir  Venile  ,  afin  d'y  délibérer  à  loi- 

rJiir  ce  qu'il  amroit  «à  faire  l'année 

iite.  Mais   la  mort  vint  tout-à- 

mettre  fin  à  de  fi  nobles  tra- 

.  peine  fe  fur-il  mis  en  chemin,       m. 
uj  les   Ofticiers  s  apperçurent  qu  il  comtc  as 
ébrifibit  à  vue  d'œil.    Unephtyfie  MansfeUit. 
j  par  de  continuelles  fatigues, 
perdre  en  peu  de  jours  toutes 
.ces  du  corps.  Celles  de  l'efprit     lotychim: 
parurent  que  plus  vives  :  heu-  ^•-'^^'^•'•s* 
il  avoir  fçû  en  fiire  u/age  pour 
de  l'état  d'irréligion  oii  il  avoir 
Mais  cet  homme  tout  guerrier 
ible  à  lui-même  dans  cqs  der- 
luomens  ,  ne  fongea  qu'à  rap- 
..  1  tout  fbn  courage  pour  mourir 
iHeros.  Affermi  depuis  long-temps 
arrc  les  horreurs  de  la  mort^lorf- 
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^^  ^^^^   qu'il  fc  vit  {lu-  le  point  d'expirer , 

fc  Ht  habiller  de  fes  plus  riches- habit 

&  ceindre  l'cpec  au  côte.  Enfuite  aïar 

fait  venir  tous  les  Officiers  qui  le  fui 

voient ,  appuïc  fur  deux  d'cntr'eux  qi 

le  foutenoient  fous  les  bras,  il  les  b 

rangua  debout  -,  &  comme  s'il  avo 

voulu    faire  pafTcr  dans  leurs  cœui 

toute  Ton  intrépidité  &  tout  Ton  coi 

rage^  il  les  exhorta  à  fe  fignaler,con:lÂ 

me  ils  avoient  fait  jufqu'alors  danslj: 

métier  des    armes.   Il  mourut  à  un  |  £ 

journée  de  Bofna-Scrai  dans  la  Bo: 

lîie,  âgé  de  quarante-fix  ans.  Son  cort 

fut  porté  &  enterré  à  Spalato  en  Da 

maticjpar  \qs  foiiis  delà  Républiqi 

de  Venife.    On   dit  même  que  ceti 

République  fenfîble  à  Teflime  que  c 

grand  homme  avoit  toujours  térao 

gnée  pour  ellejpropofa  de  lui  drefïi 

une  ftatuë.  Il  étoit  diçne  en  effet  c  .,r 

cet  honneur  pour  fa  valeur,  fa  pn 

dence  &  fa  confiance    inébranlabl 

dans  la  difgrace.  Mais  l'Hifloire  pk 

durable  que  le    marbre   Se  l'airair 

immortalifera  encore  plus  fîïremei 

fon  nom  &  fa  gloire. 

^^"-  Cette  mort  avoit  été  précédée  c 

Duc  chtif-  celle  de  Chrifljan  de  Erunfvvick ,  o 
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n>Iacablc  ennemi  de  ia  Maifon  ci' Au-  An.  léz^. 
r|hc&  d<>:^  Carholiqiics,plus connu  j1j„   j, 

js  défliitesque  par  fes  vidoircs  ,  BrunfYvick 

,  ^        *  /.  &  du  Duc 

icoreplus  odieux  pour  les  cruau- ^icveimar. 
i.,,  Ce  Prince  quoique  jeune  encore, 
iTturut  trop  tard  pour    le   bien  des 
ijiples  -,  mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
>pre  gloire  ,  fans   remporter  en 
irlurant  d'autre  réputation  que  celle 
\i\  grand  courage.  L'âge  &  l'cxpe- 
riPiCe   en  auroîent  pu  faire  dans  la 
fite  un  grand  Capitaine  ,  en  modé- 
rer cette  fougue  impetueufe  &  c^s 
rjportcmens   de     jeunefîc    qui    lui 
nt  la  préfence  d'efpric,  la  réfle- 
>(]  (3c  la  prcvoïance  nccefîairc  dans 
mduite  des  armées.  C'eft  ainfique 
i^ijort  réiinit  encore  ces  deux  célèbres 
Cncraux  Froteftans  ,.  Mansfeldt  3c 
(tiriftian,  que  la  guerre  avoir  fi  long- 
es  unis  cnfemble  ,  oC  tous  deux 
At  bien-tôt  fuivis  du  Duc  de  Vei- 
qui  mourut  en  Silefie. 
.Cependant  tandis  que  \qs  chofes 
'•'c  je  viens  de  raconter  fe  pa0bient 
iiedes  cxtrêmitez  de  l'Empire, le 
<bmte  de  Tilly  occupé  dans  le  centre 
i  fignaloit  par  divers  exploits.  Mau-      '^^^ 
i|:e  Lantgrave  de  Heffe-Cafîèl ,  tou-  de  Tiii>v 


mte 
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An.ï62(<.  j^^^^'^  cnncnu    fccrct  de  Fcrdinanc» 

obiice  le     s'ctiint  enfin  ouvertement  déclatcpol,; 

Lant  grave    le  Roi  de  Daiuiemark ,  le  Comte  c 

caflel  Vtc  Tilly  profita  de  l'éloignement  de  Ta 

foumcttrc  meeDanoifepour  le  reflerrcr  dans  f( 

Mertn  e    Etats.   Il  attaqua  Munden  Place  iit 

rançcis.      poj-f^m^e  ,  fituéc  au  confluent  du  V( 

/.  xr,  c.  5.  1er  Se  de  la   rivière    de  Fulde  dar 

*"'•  ^*         cette  pointe  de  la  bafîè-Saxe  qui  cntï 

dans  le  Lantgraviat   de  Cafïd.   Il  f 

inutilement  fommer  les   habitans  c 

Te  rendre  :  on  ne  lui  repondit  que  pj 

des  injures.  Après  avoir  fait  de  grar 

des  brèches   à  la  muraille  ,  la    Vil] 

s'opiniâtrant  à  refufer  les  condirior 

qu'on  lui  propofoit ,  les   Imperiau 

fondèrent  la  rivière    qiii  fervoit  c 

fofîé  au   rempart  i  ils  la  trouverei 

guéable  ,  âc  aulîi-tôt  autant  irritez  pr 

Finfolence  des  alîiegcz  ,  qu'animez  p: 

•  leur  propre  courage  y  ils  montèrent 

î'aflaut  avec  une  extrême    hardicflc 

ils  renverferent  tout  ce  qui  ofa  s'of 

pofer  à  eux ,  Ôc  s'ctant  rendus  maître 

de  la  Ville  ,  ils  y  pafferent  au  fil  d 

l'épée  près  de  trois  mille  hommes 

tant  foldats  qu'habitans.   La  prife  d 

cette   Place   expofoit  tous  les  Eta; 

du  Lantgrave  à  une  ruine  prochaine 

Mauric 
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luricc  fut  oblige  de  fc  fbumertrç,  An-io^js.^ 
à  de   renoncer  à  \x  Confcdcration 
q'il  a  voit  faire  avec  le  Koi  de  Dan- 
«niaïk. 

jAprès   cette  expcditipn   le  Comte       lv. 
ciTilly  n'aïaiit  plus  rien  à  craindre  j^'T^iîy''^ 
d  ce  côté4à,  pcncrra  plus  avant  dans  s';tpprochc 


de  l'armce 


)uc]ié  de  Brunfwick  où  il  alîîegea  ^^^^^\ 

nnirtn ,  randis  gue  le  Comre  d'An- 

reprenoïc  Olnabrug  ,  &  tour  ce 

dépend  de  cet  Evêche.  Le  Roi  de 

-ncniark  fuivanr  toujours  le  plait 

«jI'iI  s  etoit  propofc ,  aima  mieux  laif- 

Î  prendre  Gotcingcn  que  de  s'expo- 
au  hazard  d'une  bataille.  Mais  l'ar- 
^'■^  Catholique  aVantenfuite  fait  mi-, 
c  vouloir  aiîieger  Northeim  ,  le  • 
s'avança  pour  couvrir  cette  Pla- 
\Ies  deux  armées  s'approchèrent  de 
s  qu'il  y  eut  entr'elles  quelques 
nouches  -,   &   on    prétend  que 
'cian  laiiïa  échapper  de  Tes  mains 
iiîon  de  remporter  une  belle  vi- 
j.  Le  Comte  de  Tilly  arrêté  par 
indilpofîtion  n'avoit  pas  encore 
rendre  à  fon  armée  -,  les  troupec- 
1  KTiales  qui  dévoient  la  renforcer 
i l'Oient  pas  encore  arr"vécs  -,  de  forte 
j^il  eft  alTez  probable  que  le  Roi  de 
Tome  L  I 


i>. 
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An.j626.  ^^^muiiiarlv  auroit  (Icfaic    li^ns  peitu 

uiK*  aunicc  lorr  inférieure  en  nombri» 

&C  clcfLicLice  de  Civcf.  LesOi'}iciéH\s  Ba^ 

varois  s'appercevanr  ciu  danger,  hren 

rcbrouflci"  chejiiin  a  l'armée  vers  Got 

tingcn.  Chriftian  au  lien  de  la  pour 

fkiivrc  s'aniufa  à  ravager  lés  terres  de 

Princes    Catholiques  ,  &  entra  di^n 

l'Eichfcldt  qui  appartient  à  l'Eledtcii 

de  Maïence,  refoki  d'y  attaquer  Du 

'  _    dberfladt.  le  Comte  de  Tilly  le  laifll 

faire  ,  &  beaucoup  plus  habile  que  foi 

ennemi  j  il  marcha  avec  beoiiccup  d 

diligence  au-devant  des  troupes  Ira 

pcrJalçs  que  le   Bacon,  de  Fours  Ij. 

aiTîcnoit.  A  peine  \qs    eut-il  jointes 

tjiie  revenant  fuij  Tes  pas. ,  il  s'apprc 

cha    de  l'armée  Danoifc.    Celle  -.ç  \  ] 

commença  à  fe  retirer  à  Ton  tour  vi 

vement  repouilée    par  le  Comte  qt 

vouloit  forcer  le  Roi  de  Dannem^L 

a  donner  bataille.  -4 

i^vT.  En  effet  après  deux  ou  trois  joui 

Bataille  de  d'une  marche  difficile  &  dan^ereufe.; 

ChriRian,  ne  pouvant  plus  continue 

fa  retraite  en  fureté  3  fe  dj:^tçriî)ina.çr 


fin  a  ranger  toutçs  Çts  tçoupes  en  bf 
taille  près  d'un;  château  nommé  Lyt 
tu  daiîs  rEyèçh<J.  d.'Hiidc^heini.  ï^â 


1'     ^  def-  N-é^miations  ,  Ltv,  IJ.    1 5  5. 
jrd  le- canon  de  part  <^  d'autre  por-  AnTÎTIT. 
:  la  mort  &  le  carnage  dans  les  deux 
mcesk,  Enfaitc  le  Comte  de  Tilly     idenurt 
iîïanc  que  les  Danois  paroiiïbientrc-  ^'''^''f^'^- 
..lus  de  garder  leurs   poiOcs  ,  fit  def-  f^;^^^'"^ 
«rndre  fou  .infanterie  ,  fbiitcniic  aux.^^^^  ;^  .^ 
?ux  ailes- par  la  cavalerie  ?  dans  un. 
illon.par  oi^  il.  falloir  pafîcr  pour  ai- 
le   aux  ennemis.    La.  defcentc  fut 
pmpcc  ,  l'attaque  viv-c  <^  fburenuc: 
icc  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes 
arholiqii^s  furent  battues  Ârrepouf-: 
jles  deux;  fols  juiqu-a-  leur  canon.  La 
joiiiémc  charge  nt    commença   pafr 
JUS  lîetireufement  pour  elles:  la  vic- 
aire, croit,  furie  point  de  fc  diéclarer. 
r  les  Danois  ,  ^  dcja  ,  ce  qu'oii^ 
ait  jamais  vu,  quatre  vieux  rcgi- 
.  is  dii  Comte  de  Tilly  rebutez  de» 
tlnr  dieiforts  inutiles .,  touraoienr  la-^ • 
<enicm  ledos,  lorfque  ce  Comte 
jJLirac'par  fon  défefpoir,&traiifpor- 
•'une  fureur  guerrière,  met  pied  * 
iLLC5(î\:.  tenant  ion  épée  d'une  maiti 
^  de  l'autre  fon  bâton  de  General, 
ai:ete,  les  fuïards  par  les  reproches  (Se 
knrenaces,  ranime  la.valeur  des au- 
ttspar  fon  exemple,  &  infpirantpar 
^prd'enceua  nouveau  courage  à  fes 


I  «>^  H  ivoire  des  Gtmres 
/s.K.iCir.  '■^'^^'p^5  chranlccs  ,  les  ramené  à  la 
tihirgc.  Alor^  combattant  en  foldat' 
après  avoir  fait  l'ofîicc  de  General, il' 
d'  melc  l'cpée  a  la  main  parmi  les  en- 
nemis. Ceux-ci  font  cbranlcz  ù  leur 
tour  :  cnvain  le  Roi  de  Dannemark 
imitant  le  courage  du  Comte  deTilly 
s'efforce  de  retenir  Tes  troupes  ,  &  \^^ 
anime  par  fon  exemple  à  confervcr 
leur  premier  avantage.  Tout  cède  aux 
charges  furicufes  des  Impériaux  (?<:  des 
Bavarois  qui  combattent  en  dcfefpe- 
rcz  au'tour  de  leur  General.  Ceux  qui 
avoient  fui  font  les  plus  ardens  au 
combat,  afin  d'effacer  leur  honte  par 
êics  efforts  extraordinaires  de  valeur. 
Les  Danois  rompus  &  enfoncez  de 
toutes  parts  5  ne  fongerent  plus  qu'àfe 
fauver  par  une  fuite  précipitée  -,  mais 
lis  furent  pourfuivis  fi  vivement  qu'il 
en  refta  un  très  .^tand  nombre  fur  la  '  iti 
"place  5  fur- tout  de  l'infanterie  qui  fut  m 
prefqiie  toute  raillée  en  pièces.  Peu  de  \i\ 
batailles  jiii(.|u'aîors  avoient  été  fî  fan- ,  .i; 
giantes.  On  compta  jufqu'à  dix  mille  '.'â 
morts  du  coté  àits  Danojs,  entre  lef.  j  j 
qliels  on  trouva  le  Prince  Philippe  de  '  l\\ 
HeffeXaffrl  le  fils  ajné  du  Lantgrave,  .de 
êc  qirclques  Officiers  Gcncvàux.  ^çs 


I   lof 
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inqiicurs  hrentaimi  iingrand nombre  An.  1617. 
prifonnicrs  ,  <S(:  à:ms  ce  nombre  léiï. 
ircnt  plufieuir.  Officiers  de  marque. 
Infin  toute  l'artillerie ,  quantité  ci'en- 
iigncs  &  le  bagage  furent  un  des  ftuiti^ 
{*  la  vi^oirc. 

Une  iKtte  fi  confîdcrabic  fembloit      i-vii. 
èvoir  porter  le   dernier    coup    a   la  danncmarb 
ï>uvclle  Confédération.  En  cflTet  plu-  continue  h 
hxis  Places  ouvrirent  leurs  portes  aux  guerre, 
vinqueurs.   Les  Ducs  de  Brunfwick 
^  de  Lunebpurg,&  prcfque  tous  les 

Îats  de  leurs  Duchez  firent  leur  a;c- 
mmodcmenr  avec  l'Empereur.  Les 
lues  de  Mekelbourg  parurent  diipo- 
ilz  à  en  faire  autant  ;  mais  le  Roi  dfc 
linnemark  prévint  par  fon  aârivifé 
1  ruine  totale  de  fon  parti.  Les  garni- 
fjns  qu'il  avoit  dans  pluficurs  Places, 
fjr-tout  dansNortheim  «Se  dansWol- 
rlnbutel  entretinrent  la  cruerre.  Rc- 
te  vers  l'Elbe  il  y  conftruifît  divers 
Érts  où  il  fe  maintint  jufqu'à  ce  qu'il 
et  reçu  \qs  renforts  qu'il  attendoit. 
Ijlui  vint  de  nouveaux  fecours  de 
Finccii' Angleterre  &  de  Hollande, 
5  il  fe  vit  en  fort  peu  de  temps  à  la 
d'une  armée  de  quarante  mille 
mes  en  ccat  de  fe  taire  craindre  5 

I  îij. 


^ 15^8        -Nifiotre  âcs -GMtfTts 

Ahi.ifxy.  ^  *-^^  fcparcr  Ces  perces. 
i^2«.  Le  Comte  de  Tilly  aflForbli  par  fa 
Lviii.  vii^torres  mêmes,  domia  maigre  Ini  aux 
ic'fc  mirer  cnnemis  k  loifti-  de  Te  rétablir,  parce 
4ans  leHoi-  cjiî'il  Rc  le^ut  pas  afîèz  à  temps  Jcs 
tft  "o^iî^fui-  recrues  dont  il  avoit  bcfoin.  Pendant 
>j  par  Tilly  qn'i]  [es  attcndoit ,  les  deux  arméesfiw 

«fiVaJftein.    ^         j-        r  ri  -r 

renr  diveuits  entreprîtes.  La  gamiion 
de  Northeim  ôc  Chriftian  Guillam-nc 
-  Adminiflrateiir  de  Magdcbourg  fe  fi- 
gnalerent  du  côté  des  Danois  r,  k 
Comte  d'Anholt  ,  le  Duc  de  Lunc- 
bourg  &  quelques  aurres  du  coté  des 
Luperiaux.  Enfin  le  Prince  de  Fur- 
ftemberg  cbargé  du  fiege  de  Nor- 
theim s'en  rendit  maître  après  pIiTiicuts 
aO'aurs  furieux,  où  il  perdit  beaucoup 
de  monde.  Cette  perte  commença  la 
décadence  entière  du  parti  Danois. 
êc  les  renforts  que  le  Comte  de  Til^ 
reçut ,  1  achevèrent.  LesBavar-ois  n'ft 
soient  qu'à  fe  montrer  pour  mettre  et 
fuite  les  Proteftans.  A  leur  feule  ap 
proche  les  Danois  abandonnoien 
leurs  Camps ,  leurs  Places  ôc  leurs  For 
terciïes ,  &  bien-tôt  le  Roi  chalîe  di 
l'Elbe  -Se  de  toute  la  balfe-Saxe ,  (u 
contraint  de  fe  retirer  dans  le  Holfteir 
©ù  le  Comte  de  Tilly  le  fuivit  3  taa 
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isque  k  Comte  de  Sclilick  cnlcvoit  ^j,  ^^^^^ 
n  î>rahd  corps  de  rroupes  Danoifes      i6i8. 
ni  ctoient  commandées  par  le  Mar- 
uis  de  Bade-Diirlach  ,  &  «îui  aime- 
;nt  mieux  s'enrôler  fous  les  drapeaux 
>   vainqiTcnrs,  que  leur  difputer  la 

ictoire. 

I  Le  General  Valftcin  après  avoir  pa- 
ifié  lî^Silefie,  \\\\z  lui-mcmc  feon-     - 
r  le  Comte  de  Tilly  avec  une  noii- 
:c  armée.  Le  Roi  àc  Dannemark 
ivemenr  arraque  par  les  deux  Genc- 
uix ,  ne  iè  -battit  plus  qu'en  retraire, 
près  avoir  fait  de  vains  efforts  poiir 
étendre  le  Holftc-in  ,  il  fe  retira  dans 
■•'  DrK:hé  de  Slcfwick.  Les  ImperiaOK 
fuivirent  fans  le  perdre  de  vue,  & 
répandirent  dans  ce  Duché  Se  dans 
Jiitland.    Une  partie    coniidcrablc 
^'s  troupes  Danoifes  fut  encore  bât- 
ie par  le  Comte  <le  Tiliy  ,  &  con- 
ainte    d'abandonner    le    parti    des 
H)nf^derez  pour  fe  donner  à  rEm- 
:ur.    Nieubourg  ^  Wolfembutel 
eules  Places  -qui  rcftoicnt  à  Chri-^ 
1  à».n^  la  Sa^e  ,  (è  rendirent  aux 
..pcriaux.  L'EleâieutdeBrandebourj^ 
*]îrut  alors  vouloir  s'unir  iincerement 
ce  rLmpereiJr  ^  &  pour  mieux  raar- 

liiij 
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ICO         Uijîoire  des  Guerres 


An.  1^17.  ^"^'^  ^^  fincerirc  de  Ton  procède,  il 

Wz8.      approuva  autcntiqucnicnt  la  prpmo- 

rion  du  Duc  de  Bavière  à  la  dignité 

VE^^^'      d'Elc6teur  de  rEinpire.  Mais  les  Ducs 

donne   à     dc  Mckelbourc^  cjut  perfiftcrcnt  tou- 

j)HLv"d''  jours  dans  le  parti  du  RoidcDannc- 

>itkci-       mark ,  furent  profcrirs  par  Ferdinand^ 

^''"'S.        ^  leur  Duché  fut  doi-iné  à  Vainrcin, 

Lx.       Ce  General  faifoit  ainû  la  guerre  avec 

afficgé^"p"t  -auf^i^f  ^^  P^o^f  q"c  de  gloa-c.II  porta 

les  impc-    Çi^iS  armes  jufqu'en   Pomcranic   où  i] 

»*aux.         afliegea  Srralfund.    Quelcjuc  mccoiv 

Tufendorf.  tentement  qu'il  avoir  reçu  des  habi- 

l^av  tans  lervit  de  prétexte  a  ce  iiegc  \  maiî  ; 

on  prétendit  que   le  véritable  motij 

de  cette  entreprife  étoit  le  deffein  que 

l'Empereur  avoir  formé  de  fe  rendn 

mainre  de  toutes  les  côtes  &  de  toui 

l^tychmsreK  \q  commerce  de  la  Mer  Baltique  ;  a 

k:xxi.'c.  4.  projet  vrai  ou  faux   aîlarma  tout  1( 

Septentrion  ,.  &  devint  funefte  à  L 

Maifon  d'Autriche,  en  ce  qu'il  fcrvi 

de  prétexte  l'année  fuivante  au  fameu] 

Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  poui 

renouveller  la  guerre  en  Allemagne. 

Le  Roi  de  Dannemark  aïant  entre 

trepris  de  fecourir  Srralfund  ,  fut  at 

taqué  près  de  Volgaft  par  les  Imp£ 

aiàiix  y  ôc  toujours  malheurçuu^  il  £ 
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KOre  une  nouvelle  perte.  Enfuitc  an.i6z7. 
indis  que  le  Colonel  Arnlieini  cdn-  ï6i8. 
iiuoit  le  Hegc  de  Stralfund ,  V.ilfteiii 
!  rcndic  maicre  de  Krcmbc  &  de  quel- 
ucs  Places  maritimes  où  l'Empcreui' 
t  confh-uire  des  vaifîcaux:  pour  cou* 
ï  la  mer  Baltique.  Ce  General  fur- 
:ic  aulîi  Roftoch  Ville  Anfcatiquc. 
a  prite  de  cette  Place  &  le  fiegc  de 
tralfund  donnèrent  de  la  crainte  i 
)utes  les  autres  Villes  Anfeatiques  , 
ni  fongercnt  aulîî-toc  d  (è  mettre  en 
tat  de  défendre  leur  liberté  *,  mais 
^ec  trop  peu  de  concert  cntr'cllc* 
our  faire  un  parti  formidable.  Enfin 
près  ces  divers  exploits,  Vcdllein  ré- 
suma au  ilcge  de  Stralfund  dont  il 
aroi/Ibit  avoir  la  prifc  fort  à  cœur. 
^.^iiz  entreprife  ne  lui  réulîît  cèpen*  ^^}' 
aut  pas.  La  Ville  ne  recevant  aucun  fe  met  fou? 
^ours  des  Villes  Anfeatiques ,  ni  du  ^  P'^^^^^,^". 

.  .         /^  .  tion  du  R<»i 

Àic  de  Pomeranie  qui  ménageoit  ex-  de  Sucdc 
ii-cmement  l'Empereur  ,  &  dégourée 
le  laprotcdlion  trop  foiblc  du  Roi  de 
)annemark,  fe  mit  fous  celle  du  Roi 
le  Suéde.  Ce  Prince  quoiqu 'alors  oc- 
:upé  à  faire  la  guerre  a  la  Pologne , 
âifit  avec  joie  cette  occafion  de  pren- 
le  part  aux  affaires  d'Allemagne,  Il 

Iv 


z  0  î  Ihftoire  des  GHcrres 

^j^,  j^,^^  éroir  d<ija  entre  dans  la  Confcd^cra- 
1^28.    rton  avec  les  Rois  d'Angleterre.. &  de 
Dannemark  pour  la  guerre  de  la  bafle- 
S^\Q\  mais  il  Ht  alors  une  alliance  pIiB 
particulière  avec  les  habitansde  Stral- 
fundàqui  il  envoïa  des  munirions  & 
~àçs  troupes   qui   mirent  'la  Ville  en 
état  de  ne  rien  craindre.  L'Emperetfi 
fat  for:  irrité  d^e  ce  procédé  ,  èc  VaK 
ftein    envoïa  contre  les   Suédois  ep 
Pruiïe  un  grand  corps  de  troupes  (bw 
le  Colonel  Arnheim . 
txTi.         Cependant  le  Roi.  de  Dannemari 
Bannemark  après  taiit  àt  pertcs  &  de  mauvais 
fah  la  paix,  fuccès ,  fongea  enfin  à  faire  la  paix.  ^ 
Traité  de  ne  lur  refloït  plus  dans  tout  le  contii- 
'nent  que  la  feule  Ville  de  Glucftad 
que  \qs  Holîandois  défendoient.  Le 
Etats  de  Dannemark  le  prefToienr  é 
faire  tm  accommodement.    Les  Fran 
.çdis  &  les  Angîois  fembloientvouloi 
l'abandonner  a  fa   mauvaife  fortune 
les   Hcrllandors  même  ne   lui    don 
tîoient  de  fecours  que  pour  défendre 
fe  Places  maritimes.  L'Empereur  A 
'^n  côté  tout  vidîrorieux   qu'il  étoit 
*fbuhaitait    de    pacifier    TAllemagni 
pour  empîoïer  fes  forces  en  Italie  01 
m  fucceiîion.  du  Duc  de  Mantouëcx 


I 
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<roit  alors  Àz  grancis  troubles.   Les  ^^,^^^^^ 
ifbi^ttols  l'en   folliciroicnt  afin  d'en 
ixenir  ries  fecours  contre  Li  Friacc, 
^?s  Eledciirs  &c  les  Princes  de  l'Euv 
irc  le  plaignoient  des  defordrcs  cjuç 
:s  croupes  Impériales  commettoient 
ans  toute   l'Allemagne.  Vaidcin  ju- 
:eant   aulîî  que  l'araicié   du    Roi  de 
►annemark   pourroit   lui    être  ntifl-c 
our  le  maintenir  dans  la  pQflelîioii 
n  Dudic  de  .Mckclbourg  ,  &  crai- 

me  de  ne  pouvoir  plus  faire  f  iibd- 
.  r  ni  contenu'  dans  la-difciplinc  mi- 
itaire   les  croupes   nombreufes  qu'il 
ommandoir ,  facilita  la  conclufion  de  . 
a  pâix,*3v:  procura  au  RoideDannç- 
nark  à.ts  conditions  beaucoup  plus 
aA'ôrables  que  ce  Prince  n  avoir  lieu 
l'efperer  dans  le  mauvais  état  de  fes 
ifaires.  Le  traité  fut  iigné  à  Lubek , 
^c   la   paix  y  fut  publiée  le    7.  Juin 
\Gi().  avec  l'applaudidèraent  des  peu- 
ples qui   la  déiîroient   depuis   lon^^- 
rcmps ,  mais  avec  un  extrême  chagrin 
des  Ducs  de  Mekelbours  dont  le  Roi 
ide  Dantiemark  facriiia  les  intérêts  à 
la  vangeance  de  Ferdinand  &:a  l'aufi- 
bicion  de  Valftein  ,  qui  demeura  en 
pofliffiou  de  ce  Duché.  L'Ek<3îeuxJEri- 

Ivj 
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AN.i6xy.  ^^^^^  '^'y  ^Lif  P'^s  plus  ménage  \  car  ojii 
ne  fit  aucune  mention  de  fcs  infercrs, 
&  dans  un  des  articles  le  Duc  de  Ba- 
vière fut  reconnu  Electeur  de  l'Em- 
pire, 
ixni.         AufTî  cette  paix  au  lieu  d  ctoufFci 
trcs  iHi"'^-  ^^^  /«'ïloufies  ,  les  haines  &  les  mccon- 
riaux  itfu-   tcntemens   des  Princes  d'Allemagne 

i^cttrt'tû    "^  ^^  T^^  ^^^  fufpendre  pour  peu  d^ 
naité  les     tcmps.  On  Ics  vctra  bien^tôt  éclata 
iiciirs^  In     ^^  nouveau  avec  plus  d'animofité  qii< 
Roi  de  Suc-  jamais.  Les  Miniftres  Impériaux  fireni 
fur-tout  en  cette  occa/îon  une  faun 
irréparable ,  en  refufant  d'atlniettre<S 
d'écouter  les  AmbafTadeurs  du  Roid( 
Suéde ,,  qui  vouloitavoirrpart  au  trai 
ré.  Rien  n'eut;  été  plus  aifé  que  d'af 
foupir  dans   leur  nai^nce  les  diffc 
rends  qui  commençoientr  à  éclater  en 
tre  Guflave  &  Ferdinand.   C'étoit-1 
un  moment  déci/if  pour  le  repos  d 
l'Allemagne  &  de  toute  1  "Europe.  Mai 
rarement  la  prudence  humaine  con 
noît  l'importance  de  ces  précieux  mo 
mens.  L'Empereur  méprifoit  un  ennc 
mi  qui  lu-i  paroi/Toit  trop  foible   t 
trop  éloigné  pour  ofèr  lui  déclarer  1 
guerre  ^  ècon  ne  prévoïoit  pas  qui 
<dit:  coûter  à  l'Empire  un  déluge  d 


:t 
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ang  pour  expier  ce  mépris.  An.  i^ii;. 

Telle  fut  riiïlic  de  cetce  longue  &      ^^^^ 
ruelle  guerre  que  l'ambition  de  i'E-    li  guerne 
îdtcur  Palatin  avoir  allumée,  que  la  ^1^^^^^ ''" 
aine  ,  là  politique  &  l'intérêt  de  la 
Religion  de  part  &    d'autre  a  voient 
ntrerenuë,  &  que  la  (ngedè  de  Fer- 
inand  fécondée  par  d'habiles  Gcnc- 
lAux  d'armée    termina  avec  tant  de 
lloirc   &  d'avantage.  Il  étoit  temps 
lie  l'Allemagne  goûtât  quelques  mo- 
jiis  de  rrànquillité  après  de  ilgran- 
s  agitations.  Elle  le  lit. aux  dépens 
.c  l'Italie  dont  les  mouvemens  occu- 
erent  alors  route  la  Maifon  d'Autri- 
hc.  Cette  affaire  a  de  fî  grands  rap- 
sas  au  traité  de  Munftcr ,  que  jene 
Liis  pas  me  diipenfer  de  la  faire  con- 
oîcre  ici  5  fans  cependant  entrer  dans 
n  dérail  qui  feroit  inutile  pour  le 
e(îein  de  cette  Hiftoire. 
Vincent  1 1.  Duc  de  Mantou'é  fe     lxv. 
lant  près   de    mourir   (ans    iaiiler  la-ruerrede 
■nfans  légitimes  savoir  fait  époufer  Mantouc. 
Princeïï'e  Marie    fa  nièce  an  Duc 
c  Rhetelois  ,  fils  de  Charles  de  Gon- 
\'^ue  Duc  de  Ne  vers  ,  &  avoir  dé- 
L'é  ce  dernier  héritier  de  tous  fes  ,^ 

es.  Auiîî-tôc  après  la  mort  du  D»ig 
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^.j^j^j^  Vincent,  le  Duc  de  Nevcrs  fc  rendit 

n'iHoWi  du  ^  Mantouc  où  il  fur  reconnu  jx)ui 

2din,fierc  du  SouvciMin    (an.<î     aucune    oppofition, 

thelioH.        i^^^is  il  le  Vie  bien-toc  inquiète  dans 

fa  nouvelle  poiïciîîon.   Le  Roi  d'Bf- 

Card.  Ma-  pagne  ne  pur  pas  fc  refondre  à  laiflci 

\ann.         ^^^i  Pouce  Françoîs  maîcre  d'un  il  bel 

if^ift.  de    £^.^j.  ^j-,   Italie.    Charles    Emmanuel 

Lov.f  Al  II.  in  •  •./•n         /i 

</<r  D}tpl,eix.  Duc  cc  Savoïc  qui  s  etoir  liacrc  de 
faire    valoir  de    vieilles    prctcntionî 

tord.diP'it.  quil  avoir  lur  une  partie  du  Mont- 

w"*/"^'  '  ^«^^l'rat,  en  faifanr  époufcr  la  Pnncclî< 
Marie  à  fon  fils  ,  iie  voïoit  qu'avc( 

^iuliKani  "^"^  extrême    chagrin   [çs    cfpcrance; 

tom.  I.  trompées.  Le  Duc  de  Guaflallc  Prin- 
Ob[eyi.>a-  ^^  ^^  ^^  Maifott  dc  Mantouë,  &  \i 

fions  fur  les  Duchefîc   dc  Lortainc    prctendoief 

Pnnc^s  far   avoit  aulli  dcs  droits  fur  la  fucceifiQ? 

^meiot,  (Iq  feu  Duc.  Lcs  dcux  premiers  s'u 
nirent  courre  le  nouveau  Duc  ,  t 
firent  aifément  entrer  l'Empereur  dan: 
leur  parti.  Les  troubles  commence 
rent  par  le  refus  que  rEmper^ur  fi 
à  Charles  de  lui  donner  l'inveftituri 
àts  Etats  de  Mantouë.  Il  envoïa  me 
me  un  CommiÏÏaire  pour  mettre  ^ei 
fequeftr^  le  Mantoiian  &  le  Mof* 
ferrât ,  jufqu  a  ce  qu'on  eût  cclairt 
l€;S  d'toits  des  divers  -prëtendans.  Le 
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fpagnols  prirent  en  mcni'c  temps  les  ^^.^^^^^, 
■  mes  avec  le  Duc  de  Savoie.  Celui- 
entra   dans  le  MantfeiTat  ,  &  (<t 
kidit  maître  de  toute  la  Province , 
i:ceptc  CaHil  place  importante  dont 
^s  E{]-)agnoIs  s'étoientrcfervc  défaire 
ifiegc&qui  ctoitdéfcndiVê  par  ào.^ 
j-ançojs  à  qui  le  Duc  de  Mantouël'a- 
'x  confiée.  En  effet  Dom  Gon calez 
Cordouc  Gouverneur  de  Milan  en- 
vprit  ce /îcge&:  invertit  \d.  Place. 
1  Le  nouveau  Duc  de  Mantoue  Ton- 
>a  de  (on  coté  à  défendre  fes  droits, 
refwfa   rentrée  de   fa  Capitale  au 
onrmi/Iàirc    Impérial.    Il  leva  ^^^ 
npes  :  il  fit  fortifier  fes  Places  ;  il 
M  fccouru  àzs  Vénitiens  qui  avoient 
iterêt  de   maintenir   en    Italie  une 
'uiffance  oppofée  à  la  Maifon  d'Au- 
ichc.  Le  Roi  de  France  n'auroit  pas 
'lanqué   d'envoïer  airfir  dès-lors  de 
"LiiiTans  fecours  à  ce  Prince ,  fi  l'étar 
Ççs  affaires  Je  lui  avoit  permis  v 
iiis  la  guerre  étoit  déclarée  entre  Lr 
fance  &    l'Angleterre  :  le    Duc   de 
iukinkam   avoit  fait  une  entreprit 
ir  rifle  de  Ré.  La  fadtion  Hu2:ue- 
ote  troubloit  tout  le  Roïaume  :  \q: 
,oi  a'avoit  pas   trop  de   toutes  fes 
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AN.i6i>;.  ^oi"^'^'S  poiu:  doniptcT  les  Rebelles,^ 
il  étoic  alors  occupe  au  fumeux  fiegc 
de  la  Rochelle.  Tout  ce  que  ce  Prince 
put  faire  en  faveur  du  Duc  de  Man- 
tou'e ,  ce  fut  de  lui  permettre  de  faire 
lever  des  troupes  eil  France.  Ce  fuc 
le  Marquis  d'Uxcllcs  qui  fe  chargea 
de  cette  commifîion  -,  mais  ^^^  troupes 
ne  purent  pénétrer  en  Italie  donc  le 
Duc  de  Savoïe  avoit  fait  fermer  tous 
les  pafnigcs. 
i^^xvi.  Le    Pape    fe    donnoit    cependant 

lioiiisxiii.  beaucoup  de  mouvemens  inutiles  pour 

marche    en  .        i  ,.^        t    '    «      1       r-i         J 

perfonneaii  termmcr  cc  aiftcrea  ,  <x   le  Duc  de 
lecoms  tiu   ^lantouié auroit apparemment  bicii-tot 

Duc  de  r  •         r    1      1  i     i 

>iamouë.  fuccombé ,  il  la  bravoure  (Se  la  longue 
réliftance  à&s  François  enfermez  dans 
Cafal  n'avoir  donné  au  Roi  de  Fran- 
ce le  temps  de  \(^^  fecaurir  après  la 
prife  de  la  Rochelle.  A  peine  Louis 
XIII.  eut -il  dompte  cette  Ville  re- 
belle ,  qu'il  tourna  tous  {zs  foins  vers 
l'Italie.  Sa  gloire  &fon  intérêt  l'obli- 
geoient  également  à  défendre  un  Prin- 
ce qui  étoit  fous  fa  protediion  >  &  à 
rie  pas  permettre  aux  Efpagnols  de 
s'agrandir  dans  un  Pais  où  ils  n  croient 
déjà  que  trop  puiflàns.  Dans  ce  dcf- 
ftin  il  entreprit  de  paffer  les  Alpes  en 


:.1 

(il). 
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yiTonnc  avec  le  Cardinal  tic   Riche-  AN.iéii?. 
l'U.  li  força  le  Pas  de  Slizc,&:  s'em- 
|;ra  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  avec 
lie  valeur  ^  une  promptitude  qui 
tJDnna  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince     Lxvir. 
diignant  pour  fes  Etats,  propofa  un  jj,''*'^^'^" 
Jcommodeincnr.   Ox\  traita  à   Suze 

L^me  y  ik  par  ce  traite  le  Duc  promit 
fournir  à^s  vivres,  de  donner  un 

)re  pafHigc  aux  troupes  Françoifes, 
d'engager  les   Efpagnols  à  aban- 

mer  le  fiege  de  Cafal ,  comm.c  ils 

cHt  en  c^itx:. 

Mais  il  parut  bien  qu'ils   le  firent^  Lxviir. 

!ir  neiiefiîtc,  beaucoup  plus  que  pour  ^^  é 
tistaire  au  traite ,  oc  que  le  Duc  d^  ce. 
ivoïe  lui-même  n'avoir  pas  agi  de 
\\-\nt  foi.  Car  tandis  que  le  Roi  de 
jjtour  en  France  attcndoit  l'execurioa 
k  traité  ,  on  fut  fort  furpris  d'ap- 
jcndre  que  l'Empereur  fiifoit  mar- 
iner en  Italie  une  grande  armée  com- 

andce  par  le  General  Colalte  pour 
^itrcr  dans  le  Mantoiian ,  &  que  les 
fpagnols  fous  la  conduite  du  Mar- 
liis  Plii lippe  de  Spinola  rentroienc 
•ins  le  Montfen'at.    Le  Duc  de  Sa- 

)!'c  fommé  par  les  Minières  Fi*an.- 
>is  de  s'expliqiier  far  une  li  prompte. 


ucrse 
mmeii- 


cff; 
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An.  i6z9.  i'"»^i*''i<^'on  du   rrairc  ,  ne   donna  al  | 

des  réponfcs    aml>igucs.    Il  étoit/»|  k 

concert  avec  les  Espagnols  &:  lejj 

■pcriaiix.  Ainfi  Cafal  <î^  Mantoilë  1 

rcnr  ailîcgez.  Mars  Colalcc  après^ 

licurs  vains  ctFoiTS  leva    le  fîegc 

cette  dernière  Place.  Le  Marquis- l^ji, 

Spinola  s'opiniatra  davantage  deva 

Cafal ,  quo  <ju'il  ne  rciiiîit  pas  mid| 

Lxix.  Des  que  le  Cardinal  de  Rich^lrlu 

\l  SchT^  ^"^  appris  cette  infidélité  des  enneni 

lieu  com-  il  ic  remit  cn  marche  pour  le  fccoi 

mce  Fran-   ^^^  l^'-^c  de  Mantouc.    Il  fc  'rcndi 

çoiic  ca  4|.Suze,  &  trop  habile   pour  fe  laid 

Italie.  /-  ,^  ,^\  ■      'c  ' 

amuier  par  les  propoiitions  àrtihcic 


fes  du  Duc  de  Savoie  ,  il  tournai; 
armes  contre  Pignerol  qu'il  prit 
deux  jours.  Comme  cette  Place  eu 
d'une  extrême  importance  pour  le; 
cours  de  Cafal, 6c  pour  la  liberté- 
pafïàge  en  Italie ,  la  France  prit  la  i 
'folution  de  ne  s'en  point  deTai/1 
quelques  inftances  qu'on  pût  lui  faii 
éc  l'on  veiTa  quel'e  fut  fur  cela 
fermeté  dans  les  négociations  de  Mu 
fter.  Quelque  temps  après  le  Roi  î 
parut  lui-même  au-delà  des  Alpes , 
fe  rendit  maître  de  Chamberry  3c  > 
toute  la  Savoie.  Mais  une  maladie q|i 
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craiindrc  pour  fa  vie,  l'obligea  de  AN.i63e. 

RMimcr  ù  Lvon.  Les  troupes  Fran- 

Jr^ç  ne  fe  fignalcrenr  pas  feulement 

\  prife  des  Places -,  elles  battirent 

Mc   auprès  de  Veillane  un  grand 

>  dcrronpefi  Impériales  comman- 

pr  Doria.  Les  impériaux  de  Icut 

après  avoir   dé)a   battu  l'armée 

ricnne  à  Villebonne  ,  fe  vange- 

cndbrc  mieux   de  leur  dernière 

ce  par  la  prife  de  Mantoue.   La     ixx. 

:»jèc  avoir  ravage  cett^  f^^^^'^'^^'^-:'ç^^ç\"^l 

rnifo.n  y  ctoit  excremcmcnt  foi-  les  impc. 
L^j  ,  (S:  loin  de  fiippleer  à  fa  foiblcfîc  ^''*"*'^' 
■»   fa  vigilance,  les  ennemis  s'appcr- 
it  qu'elle  ne  faifoirpre/xpe  point 
ii  carde  à  un  endroit   de  Ja  Ville 
l'on    croïoit    inaccefîîble.    Aldrin-. 
r.^n  &    Gâllas  qui   commandoient 
(is  Colalte  ,  entreprirent  xle   fur- 
rndrc  la  Place  par  cet  endroit ,  6l 
gr  tentative   fut  fi  heurcufe  ,  que 
s  les  efforts  que  purent  faire  dans 
relie  cxtrêi-nité  le  Duc  de  Man- 
ë  &  le  Maréchal  d'Efbrées ,  furent 
tiles.   Cette  malheureufe  Ville  fut 
andonnée  à   l'avarice  &  à  l'info- 
ice  -des  fbldats.  Le  pillage  dura  trois 
3rs  pendant  kfqiiels  lei  Impériaux 
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An.  i6-©.  '■^^'^^   quelques  -  uns  croient  Liirfie 
riens,  commirent  tout  ce  qu'on  pcuc 
imaginer  de  brutal itez  ,  tie  violena': 
&  d'impictez.    Le  Duc  de  Mantoui 
après  s'erre  fauve  dans  le  Cixueauoi 
il  ne  pur  pas  tenir  long-temps, ferc 
tira  dans  l'Etat  Ecclcflaftiquc  ,  n'cf 
perant  prefque    plus  de   rétablir  iv. 
afiaires  que  par  quelque  traite  favo 
rablc.. 
txxi.         Autant  que  ccztç.  conquête  donm 
Duc  de  i)a-  ^^  )^^^  ^^^^  Impcriaux  &  aux  Eipa- 
Taïc.  gnols ,  autant,  caufa-t-clle  d'inquietu- 

de  au  Duc  de  Savaie.  Ce  Prince 
voïantles  Impériaux  maîtres  du  Man- 
—  toiian,  &  les  Efpagnols  dans  le  Mopt- 
ferrat ,  commença  à  redouter  le  voi- 
fînage  de  la  Maifon  d'Autriche  >  tan- 
dis que  d'un  atitce  côté  tous  Tes  Etat} 
etoient  en  proie  aux  armées  Françoi- 
(qs.  Il  mourut  fur  ces  entrefaites ,  A 
on  prérend  que  ce  fur  de  chagrin., IJ 
eft  vrai  que  Charles-Emmanuel  qui 
paffoir  pour  un  des  plus  fins  politi- 
ques de  fon  temps  ,  parut  oubliei 
dans  cette  occafion  les  règles  de  k 
prudence.  Car  au  lieu  de  traiter  s 
Tamiabie  de  (es  prétentions  avec  \i 
Duc  de  Mantoué  »  ce  qu'il  pouvoii 


fco( 


iS  des  Nè^ori  lit  tons  ^  Liv,  IT,    1 1 1         ^ 
-tfe  avec  fiicccs   &  à  peu  de  frais,  A5.i6^®. 
joignit  aux  Erpagiiols   qui    lui 
nt  cou  jours  jusqu'alors  contcfté 
oits  ,  &  qui  dans  le  defîcin  qu'ils 
nt  d'aifcrvir  l'Italie  ,  n'auroicnt 
nanqué  après  qu'ils  fc   feroient 
'  s  maîtres  du  Montferrat ,  de  l'en 
r  lui-même. 
1   mort    du   Duc  de  Savoie  fut    Lxxir. 
rôt  fuivie  de  celle  du  Marquis  dé  tion  ali  sei- 
la  ,  que  la  longue  rc/iftance  de  S"*:"'  ,^*' 
,  &  les  mauvais  oitices  qu  on  lui  vaiu  Cafal. 
>it  à  la  Cour  de  Madrit ,  cha- 
;r|ierent  auiîî  extrêmement.    Quel- 
jours  avant  (a  mort  le  Seigneur 
iiini  avoit  ménagé  une  convcn- 
I  entre  les  Efpagnols  devant  Cafal 
aiîlei^ez.    Ceux-ci  conifcntirent 
iidre  la  Ville   &  le  Château  aux 
:geans  ,   lefquels   s'obligèrent  de 
/  coté  a   fournir  à.Q.s    vivres  aux 
icois  5  &  à  leur  remettre  Isi  Ville 
?le  Château   en  cas  que  la  Cita- 
e  fût  fecouruc  dans   un  certain 
ps.  Les  Efpagnols  s'applaudirent 
:c  traité,  parce  qu'il  mettoit  leur 
ncur  un  peu  à  c-ouvert  ,   &  \qs 
'""-cois  y   trouvèrent  leur   compte, 
..  qu'ils  étoient  dans  ime  cxaçmc 


2  T  4        Htftotre  dev  Guerres 
Ak  1^2  0  d'^*^'^^^   de  vivres.  Ce  fnt-là  la  pr,i 
micrc  négociation  du   Cardinal  M. 
zarin  ?  qui   n'croit  alors    que  fimp  j 
Cavalier  emploie  par  le    Pape  de   j 
Maifon  Barberinc,(î?i:  qui  fe préparc  i 
ainû  les  voies  à  devenir  un   jour  i  i 
des  plus  grands  Miniftres  de   l'E  j 
ropc. 
ixxiii.     .    Mais  à  peine  cet  accord  cur-ii  ( 
Traire  de  fQglc  J  qii'ou   apprit  la    noLivcllc  > 
tit.        '    traité  de  Ratifbonne  ,  qui  fcmbli 
devoir  temiincr  les  affaires  d'.kali  i 
^qiirne  le  fit  cependant  pas.  Par: 
'  Rciueildes  ttaitc  l'Empereup  Se  le  Roi  de  Frai 
-^irAite^  de    pi-omcttoicnt  réciproquement  de 
,^.     .  ^. .  donner  aucune   alîiftance  à  leurs. < 

Vtttorto  Sm  •      T      T-s        J     o         ••     J 

>e/.  6.        nemis.  Le  Duc  de  Savoie  devoit  av 
Ume^.otob-  dans  le  Montferrat  la  Ville  de  Te 
'h^rrJu--    ^  <-i'-iutres  Terres  de  la  valeur  de^d 
ies  Princer.  lîuir  mille  écus  de  rente.  Le  Duc 
Guaftallé   devoit  avoir  fix  mille  é 
de  rente  en  fond  de  terre  avec;| 
les  droits  de  jurifdiclion  Si  de  Ot 
riorité.  Le  Duc  de  Mantoue  àd 
faire  une  {bumiflion  à  Sa-  Majcftél 
periale ,  (iiivant  une  formule  donc 
ctoit  convenu ,  moïcnnant  quoi  ili 
voit  recevoir  l'inveftiture  du  Du 
<ie  Mantoue&  du  Marquifatde  Me 


W 
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-X.  Api'cs  cela  les  François  d'une  a,.  ._, 
ievoic'iit  abandonner  \x  Savoie, 
l'autre  les  Impériaux  &  les  E(- 
4s   dévoient    évacuer   le    Man- 
,  le  Montferrat ,  le  Pa'is  <\qs  Gri- 
jijla  Valteline,(5c:  rendre  aux  Ve- 
■ns  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  leur 
clique.  Mais  il  parut  que  le  Car- 
de .Richelieu  en  envoïant   des 
lïluleurs  François  a  la  Diète  de« 
^onne,  avoit  eu  beaucoup  moins 
c  de  traiter  ,  que  d'empêcher 
jreur  de  £ûre  élire  dans  la  Dietc: 
l-s  Ferdinand  déjà  Roi  de  Bohe- 
.  de  Hongrie  pour  Roi  des  Ro- 
tins. En  effet  Iç  célèbre  Père  Joreph, 
J>udu,q.ui  fut  chargé  de  cette  ne- 
''^o\\   avec  Monïîeur  de  Sillery, 
adre/Ic   de  faire  difterer   cette 
)n. 

ant  au  traité ,  le  Cardinal  de  Ri- 

u   prérendit  que  \ç.z   Ncgocia- 

Mjs  Fran(;ois  avoient  paffé  leurs  pou-- 

as.  Le  Roi  refufa   de  le  rat.iher, 

'-ont  à  caufe  de   Tarticle    qui  iuir 

la  libertié.  de  fecourir  fes  Alliez,. 

^-dir-e  3  Je,  Roi.  de  Suéde  qui  Fq: 

lîbaroir  alors  à;  defcendre  en^  Alle-^ 

e  5.  &  avçc  qui  la.  Froiaçe  étoiç; 


lî'6        I/i/îoire  des  CiHevres 
*r~77T  ^^i"^  en  nct^ociation.  Les  Efpnenolso 
leur  cote  rduicTcnt  de  ligner  ictr. 
te  qu'ils  ne  trouvoicnt  pas  aiïczfav 
rable  aux  deflèins  qu'ils  avoicnt  f 
J'iralic.  Enfin  -ce  traire  auroit  obli 
ks  troupes  Fran^oifcs  de  rcftcr  enco 
en  Italie  pendant  deux  mors  pour  1 
attendre  l'execiïtionj^  une  fi  long 
in a6tion  auroit  ruinée  l'armce.  Ainfi  \ 
Généraux  françois  ne  laififercnt  p 
de  s'avancer  juiqu'à  Cafiil ,  réfoius 
donner  bataille   aux   ennemis.  Us 
toient  déjà  prêts  d'attaquer  les  ligr 
des  Efpagnols  ,  lorfque  le  Seignc 
Mazarini  après  beaucoup  de  voïaf 
d'une  armée  à  l'autre  yperfi-iada  en 
aux  deux  partis  de  cônfentir  à 
nouvel  accommodement.  Cafai  re 
ati  pouvoir  à^s  François  :  les  hoftili: 
cefierent ,  &  le  traité  de  Ratiibor 
■    fut  en  partie  exécuté  pour  ce  qui 
gardoit  ritalie.  Les  chofes  demeuj 
rent  en  cet  état  j'.ifqu  aux  traitez 
Querafque  qui  fe  firent  Tannée  i 
vante.  Par  le  premier  de  ees  trait( 
le  Duc  de  Savoie  Vi6tor-Amedée< 
avoir  "Tuccedé  à  Charles-Emmanu . 
céda  au  Roi  de  France  Pignerol  p 
.être  -uni  à  perpétuité  à  la  Couroi 

^1 
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France  ,Sc  par  le  fécond  il  fe  fit  ^^^  j^,^^ 
uj  accommodement    entre    l'Empe- 
r«ir  ,  le  Roi   de  France  Se   le  Roi 
î^^pagncpar  lequel-iLfut  règle  que 

s  les  troupes  forriroicnt  en  mê- 

é  temps  du  Manroûan  &  du  Mont- 

fJnat  ,  dont    1  Empereur  donneroic 

Ipveftiture  au  Duc  Charles  de Man- 

"  ,  e.^cepte  de  la   partie  du  Mont- 

r   qui  ed;  en  deçà  du  Pô  &  au- 

du  Taner  ,  laquelle  feroit  cedcc 
iilDuc  de  Savoie.  Ce  traitQdura  pciï 
innées,  comme  je  raconterai  après 

l'aurai  repris  la  fuite  des  affaires 
iiilemagnc. 


fiH  du  fécond  Lit*r€^ 


VtnK  /. 
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HISTOIRl 

DES  GUERRES 

ET 

DES  NEGOCIATION 
qui  prccedcrcnt  le  Traité 
de  Wcftphalic. 

'■■■ 

LIVRE   TROISIEME, 

A  fucceiîîon  confiante  à 
Princes  de  laMaifon  d'Ai 
.  triche  à  l'Empire  depu 
Charles  V.  lenibloir  le  îei 
faire  regarder  comme  leur  patrirao 
ne.  Mais  jamais  aucun  Empereur  c 
b'îemEcd  -  ^^^^^  Maifon  n'y  avoir  exercé  uneat 
fiaftjqiies.  torité  auiîi  abibluë  que  Ferdinand  L 
Ce  Prince  avoit  dompté  tous  ceii 
cjui  avoient  ofé  s'oppofer  à  Tes  voloc 
tez.  Les  Roïaumes  de  Bohême  de  d 
Hongrie  écoient  fournis.  Une  longu 


An.  1650. 


l'Empereur 
entreprend 
d'obliger 
les  Protef- 
tans  à  reftî- 
tuer    les 
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rc  dcvidoires  le  rcntiok  redouta-  An.  1^30. 
dans  toute  l'Allemagne  :  il  avoit     i^,j^i,i^, 
iinilic   le  Roi  de   Dannemark  ,  &  rcr .  ovrw. 
ai  tous  (i:.s  autres  ennemis  a  rece  -  ^  o-  ftq!' 
ries  loix  qu'il  leur  avoit  prefcrires.    „  ,    ,    . 
i>us  les  Princes  Catholiques  de  1  hni-  ^^^^^  5^,. 
'^e  étoienr  dans  Çqs  intérêts  ^  &  corn-  <»<•  '•  ^• 
rfif  ils  croïoienr  trouver  leur  avanta-  ]^'jff'  ^'/. 
lans.cette  autorité  louverame  qui /.  3^ 
avorifoit ,  loin  de  la  regarder  com-     uenure 
_  une  puiflance  illéeitime  qui  op-     FMwfo;/. 
pmoit  la  liberté  Germanique  ,145  ai- 
ent pour  ainfi  dire  leurs  fers  ,  de 
lîîinuloient  le  mal  public  pour  leur 
crêt-parriculier.  QÎielques-uns  me-   , 
des   Princes   Proteftans   avoient 
a(?c  Ferdinand  des  intérêts  communs 
ai  \qs  lui  attachoicnt.  La  crainte  re- 
;it  îcs  gutKS  dans  la  {bumifîîon. 
pendant  pour  établir  encore  mieirx 
liffance  par  l'afFoiblifïement  des 
eftans ,  Ferdinand  après  en  avoir 
a  dépoiiillc  quelques-uns  de  leurs 
f^Ts ,  entreprit  d'arracher  aux  autres 
ce  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  \qs 
^s    Catholiques  depuis    près   de 
].irre-vingt  ans.  Il  ne  faut  pas  me- 
t'  douter  que  le  zèle  de  laRelieion 
î  Ut  part  a  «e  acliein  j  car  ce  Prince 
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An.i6?o.  ^''^  tcmo'gna  roujours  bcniicoup  ,  ^, 

c'cfl:  une  inftice  que  fcs  ennemis  m<' 

ine  5  s'ils  font  équitables,  lui  rcndror 

toujours. Voici  comme  la  chofe  fepaf]; 

II.  Le  traite  de  Lubek  n'étoit  pas  er 

.  Jublica-  j-Qj.^    confommc    lorfquc   Fcrdinaû 

^ij  de  Ref-  publia  un  Edit  que  les  troubles  qi 

cauia  cans  1  Empire  ont   rendu 

meux  5  &  qu'on  nomma  r£<^;>  de  ï 

'     '        Kejïïtution    à^%  biens  Ecclefiaftique 

Cet  Edît  ordonnoit  A  tous  les.  Piote 

feftans  qui  s'étoient  emparez  de  que 

^«e  bien  Ecclefîaftiquc  depuis  Ictra 

ré  de  PafTaa  fait  en  1 5  5  5.  cîe  le  re 

fituer  aux  anciens  pofTefTèurs ,  foi 

peine  d'être   procède  contr'eux  pî 

fovites  les  voies  de  rigueur,  &  d'êt; 

enfuite  condamnez  à  reftituer  en  01 

cre  tous  les  fruits  qu'ils  avoîent  pc 

çûs  des  biens  ufurpez.    L'Edit  cto 

•  fondé  fur  un  article  du  traité  de  Pa 

fau  5  par  leqpel  il  avoit  été  réglé  qi 

j[i  quelque  Bénéficier    quitroit    1'^ 

cienne  Religion    pour    embrairer'' 

nouvelle  Seâre ,  il  feroit  obligé  de  i 

noncer  en  même  temps  à  tousfesbiei 

&  revenus  Ecclefiaftiques. 

On  ne  peut  pas  difconvenir  qi 
C£t  article  n  eût  été  très-mal  obfer 
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il  les  Protcîlcins.  Car  depuis  le  traite  ^^  ^^^q^ 

aVxu  ,  non  feulement  la  plupart 
vlient  confcrvc  leurs  biens  Ecclerta- 
s  en  changeant  de  Religion-,  mais 
ursLaïques  avoient  même  ufurpc 
vèchez  Catholiques.  Les  Chapi- 
les  Abbaics  3<.   les  Monafteres 
t  devenus  la  proie  des  Princes 
crs.^On  comptoit  deux  Arche- 
icz ,  Migdebourg  &  Brème ,  enle- 
ux  CathoHques ,  &  jufqu'à  douze 
\zz ,  fçavoir  MindenjHalberftadt, 
jn  ,  Lubek ,  Ratzebourg ,  Mifnie, 
;)ourg  ,   Naumbourg  ,   Brande- 
; ,  Havclberg ,  Lebus  &  Camin  , 
une  infinité  de  Monafteres.  Il  efl 
que  les  Proteftans  prétendoienc 
oir  jamais    confènti  a  ce  regle- 
iit  du  traité  de  PafTau  ;  mais  cette 
ti  ention  paroifïbit  allez  mal  fondée, 
raifonnotenc  plus  jufte  lorfquils 
enoient  qu'il  n'appartenoit  pas  à 
^pcreur  de  les  dépoffeder  de    Ci 
autorité  ,  fins  le  confentement 
uv  Dîetc  générale.  Lentreprife  é- 
)  d'ailleurs  fort  dangercufc  par  Tin- 
commun  que  tous  les  Proteftans 
/icnt  de  fe  maintenir  en  poiîellîon, 
^.mperaïc  leur  donnoit  encore  ce-- 

Kv- 
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T7"*~"  caHon  de  lui  reprocher  qu'il  youlo 
pronter  de  leurs  dcpouilles  pour  c 
revêtir  Tes  enfans  -,  car  ce  Prince  apr( 
avoir  profcrir  Ghriftian  Guillaume  c 
Brandebourg  Adminiftrarcur  de  Maj 
debourg  qui  lliivoit  le  parti  du  R 
de  Dannemark  5  avoir  eu  foindefai 
nommer  Ton  fils  à  TArcheveclié  ( 
Magdebourg  ,  au  préjudice  du  fils  ( 
l'Eledeur  de  Saxe  ,  qui  étoit  pour 
du  titre  de  Çoadjuteur.  Quoi  qu'il  i 
fbir,  Ferdinand  aprè^  avoirlong-tem 
balancé  d'un  côté  \q.%  remonrram 
des  Proteftans  ,  &  de  l'autre  les  r; 
ions  &  Xf^  fbllicitations  prefTàntes 
Catholiques,  publia  Ton  Edit,&e 
voïa  en  même  temps  ^%  CommilT 
res  pour  le  faire  exécuter; 
^jj  IL  eil   aifé  de  comprendre  qo 

rtecution  mouvemens  cette  entrcprife  dut  c 
^  i'£dit.  fer  parmi  les  Proteftans  d'Allemagi- 
Ow  n'entendit  par-tout'  cfue  plaint', 
que  munmires  &  clameurs.  Les  El 
îeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  s'( 
poferent  ouvertement  à  l'Edit  \M\ 
tout  le  refte  de  l'Allemagne  obéit.  :■ 
Ville  d'Aufbourg  d'où  la  confeffi. 
fdé  foi  des  Proteftans  avoir  pris  i 
B&m  5  fut  là  inoins  ménagée.  Lesl 
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mperialcs  fc  fournirent  :  le  Duc  de  ^^  ^  ^,jq^/ 
Virrcmbcrg  &  d'autres  Princes  refti- 
drent  tout  ce  qu'ils  avoicnt  ufurpé. 
Q  vit  par-tout  les  Evêques  rentrer 
ihs  leurs  anciens  droits  ,  &c  \qs  Re- 
jux  dans  les  Monafteres  d'où  on 
k  avoir   chafTez.   Valftein  à  la  tête 
\  4nc  afiiice  faifoit  exécuter  les  juge- 
•^ns    des    CommilHiires   Impériaux, 
rigueur  avec  laquelle  il  procedoit 
ure  les  Protcftans,  les  irritoit  au- 
:  que  lEdit  même.  Car  ce  General 
"Ér  &  violent  qui  ne  refpedoit  plus 
^c  loix  lorfqu'il  avoit  les  armes  à  la 
^    in, commençoit  dès-lors  à  fe  ren- 
v^  prefqu'aulîî  redoutable  à  Ton  Sou- 
^'Jrain  qu'à  (es  ennemis  mêmes*,  &  la 
J;ence  efïrenée  avec  laquelle  il  laiA 
^(it  vivre  Tes  troupes ,  s'accrut  à  un 
4^  point,  que  les  Catholiques  fe  joi- 
*rent  aux  Proteftans  pour  en  de- 
.  auder  juftice  à  l'Empereur. 
Dans  ce  tumulte  d'affaires  Ferdi-       iv. 
id  convoqua  une  Diète  à  Ratif-  ^f^^lj^J 
bnne  pour  délibérer  fur  les  moiens  nc,6cdé- 
'"^'à  pacifier  tous  les  troubles  de  l'Em-  v°aift*dn. 
^  |re.  Chacun  y  parla  pour  fes  intérêts. 
'   3  Roi  d'Angleterre   demanda   fans 
^cès  le  rétabliiîemenc  de  l'Eledeur 
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An.  1^30.  l^'^J'^'^iri.  Les  AmbalîàtlcLirs  Françoisy 
Hrcnt  le  traite  dont  j'ai  parlé  entre 
rEmpcrcur  &  le  Roi  de  France  ,  ^ 
contribuèrent  à  pcrfiiader  aux  Elec- 
teurs de  différer  l'élection  d'un  Roi 
àQS  Romains.  0'r[  réfolut  de  faire  la  ft 
guerre  an  Roi  de  Suéde  dont  on  ap-  tu 
prit  alors  les  progrès  dans  la  Pomera-  ioi 
nie.  Enfin  les  Catholiques  &  lesPro-iii 
tcftàns  demandèrent  le  licenciement  (k 
des  armées-,  &  fur-tour  la  dépofition  ï 
de  Valftein.  L'Empereur  y  confenrii  I 
pour  ne  pas  voir  tout  l'Empire  felou-  ^ 
lever  contre  lui.  Il  donna  au  Comte  t 
de  Tilly  le  commandement  àts  armées  i 
Impériales  ,&  Vaiftein  obéit.  On  ré  fci 
garda  comme  un  miracle  d'un  côtéh  fe 
complaifance  de  l'Empereur  pour  léj;r 
Etats  de  l'Empire  ,  &  de  l'autre  Toîjfc 
béifîance  de  Valftein  aux  ordres  à  lioc 
l'Empereur.  Mais  ce  General  dillimu-  tii 
loir  Ton  chagrin  ,  comme  il  parut  daa  pi 
la  fuite ,  &  la  condefcendancc  de  TEm-  èe 
-c;:'.  .    pereur  ne  calma  pas  les  efprits.  k 

"  '  ^.[  '         L'Electeur  de  Saxe  paroiSbitlepdui  p 
j^'?^^^^"*^'  animé,"  Outre  l'intérêt  qu'il  avoit  di  in 

de  Saxe  re-  i  \ 

fufe  de  fs    maintenir  fon  fils  le  Duc  Augufte  er    I 

Ïi-Slir    po^eiTîon  de  l'Archevêché  de  Mâgdàf; 

feourg  qu'on  vouloir  qu'il  ccdâcil'^^  l '^ 
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n\c  Leopolci  fccond  fils  de  l'Em-  AN.1650, 
.  iir  ,  il  ctoir  bien  aifc  que  Ferdi- 

;  id  lui  fournît  lui-même  une  occa- 
de  rompte  avec  lui.  Les  Proref- 
lui  rq^rochoienr'  depuis  long- 
pç  qu'il  rrahidbir  la  caufc  corn- 
le  par  fôn  union  avec  les  Catho-^ 
js.  Comme  les  raifons  de  cette 
ni  ne  fubfiftoient  plus ,  &  qu'on 
iquoit  perfonncllément  par  l'Edit 
vcftitution,  il  crut  qu'il  étoit  temps 
c  réunir  avec  le  parti  Proteftant 

il    lequel  il  avoit  toujours  confer- 
Lin  penchant   fecret.  Il  convoqua 
Aifemblée  a  Leipfick.   Les  Pria-       vi^ 
mccontens  s'y  communiquèrent  ^o^^e^^f-»- 
acllêiTient  leurs  chagrins, us  ecri-  rioteftairt 
lit    des    lettres    très-preiFàntes   ^^^  Leipfick. 
,pereur,pour  lui  demander  la  rc- 
rion  du  nouvel  Edit.  Ils   firent 
mble   un  traite' de  confédération 
î.quel  ils  s'eTi gagèrent  a  Çi^àé^tn-        ,., 
rcciproquement ,  Se  ce  fut  en  con     î*^-  ft^o 
(•nca  d^e  ce  traité  qu'on  ies' vit  .. 

de  temps  iïprès  fe  déclarer  les  uns  -^-j^jj  ^^ 
>  les  autres  contre  l'Empereur. 
es  morivemerts  des  Proteflans  in- 
rûli.nt- peu  Ferdinand*  La  plûpaiic'^. ,-».'.  •..;  ^ 

jiblis-par.-les  guerres  paffccsn'é- '''*^^»*'-^-;";J- 
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An.  1630.  ^<^i^'"f  P^iJS  en  étac  de  fc  faire  craiil' 

dre.  Ils  avoicnt  craillciirs  toujours  pa 

ru  trop  jaloux  de  leur  indcpendanc 

pour  fe  réunir  fous  les  ordres  d'ui 

feul  Chef  avec  cette  fubordination^ 

ce  concert  qui  fait  la  force  des  par 

tis.    L'Empereur  qui    n'ignoroit  pa 

leurs  difpofitions  ,  &  qui  connoiffoi 

leur  foiblc(Te,  regarda  leur  nouvell 

révolte  comme  un  jufle prétexte  quoi 

lui  donnoit  d'achever  de  les  abattre 

En  effet  il  efl  probable  que  c'eût  éti 

fait  du  parti  Protefèant,  &  peut-êtti 

de.  la  Religion  Luthérienne  en  Alk 

magne  ,  fi  la  fortune  laffe  de  fervi 

lès  vaftes  defîcins  de  Ferdinand  ,  0 

plutôt  fî  la    Providence  par  un  ji 

gement  fecret  dont  il  faut  adorer! 

profondeur  ,  n'avoir  alors  (\\Çc\ii  1 

plus  redoutable  ennemi  que  l'Empii 

eût  jamais  eu  dans  la   perfbnnc  d 

^j  ^ ,      Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde. 

Guftavc        Ce  Prince  déjà  célèbre  par  les  cor 

Rofae  Sue-  q^^^i^es  qu'il  avoir  faites  en  Pologne 

«ie  entre-    étoît  déformais  la  feule  refïburce  d( 

\^^^\f    Proteftans.  L'Eledeur  Palatin  &] 

guerre  à     Roi  de  DântiemarJc  aïant  échoiié  dai 

Pil/Sr/: '  ieur;  entreprife ,  il  crût  que  le  Ciel  li 

t^'Jr^iiU,  2LSQIX.  rcfervé  la  gloire;  d!êcre.  le  lib 
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cur  de  l'Allemagne.    Jaloux    àcs  \^,^6^o. 
Jpgrcs  que  l'EnipcTcur  avoir    fiiics 
imu'à  la  Mer  Baltique  ,  donc  il  pa- 
ri/Toic  vouloir  ufurper  l'empire  s  ôc 
iiité  du  refus  qu'on  avoir  fait  d'ad- 
rrtrrc  fes  AmbafÏÏïdeurs  au  rrairé  de 
pix  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de 
luînemark,  il  enrrcprir  defarisfairc 
fil  re/îlnrimcnr  parriculier  en   van- 
gmr  la  querelle  commune ,  Se  en  ou- 
viinr  une  vafle  carrière  à  fon  ambi- 
■t\n.   Il   éroir  alors  dans  la  rrenre- 
'  -me  année  de  fon  âge  :  il  avoir - 
Ljccs  les  qualitez  du  corps  Se  de  l'ef- 
jpx  qu'on  a  coutume  de  donner  aux 
feros  ,  infarigabîe  dans  les  rravaux 
niiraires ,  inrrépide  dans  les  combar^, 
dîne  hardiefïe  peu  commune ,  &  mê- 
ni  un  peu  rémeraire  dans  un  fî  haut  " 
ng.  Son  habilerc  éroir  égale  à  fava- 
m  :  il  entendoir  parfaitement  l'arc 
d  la  guerre, il  en  connoiiloit  toures 
h  rufes  ,  Se  /çavoit  en  faire  ufage. 
Ls  élevés  qu'il  forma  à  l'art  militai- 
r  donnèrent  enfuire  des  leçons  aux 
pishabiles  Généraux.  Il  faifoir  fur- 
tjr  obfervcr  une    exa6te  difcipline 
«|x  Officiers  Se  aux  foldars ,  Se  il  les 
^anbloi-t  d'ailleurs  de  fî  grandes  lar- 
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An. 16^0  g^'^ï^'S,  qu'il  les  trouvoit  toujours  pi' 
ï  affronter   tous  les   périls.  ÂuITi  j 
grandes  enrrcprifes   ne    l'cconneri 
jamais,  parce  qu'il  ctoit  toujours  J 
y      de  Tes  troupes  &  de  lui-mcnic.  Il 
pouvoit  gucres  former  de  defîcinp 
digne   de  lui  que   celui  d'abattre 
puiflànce    de   la    Maifon  d'Autri( 
dans  un  temps  où  elle  faifoit  tre; 
bler  toute  l'Europe.  Comme  ilenp 
voïoit  toute  la  difficulté,  il  ^le  né| 
gea  rien  pour  en  affurer  le  fuccès. 
fe  hâta  de  donner  la  paix  à  la  Po 
gne.  Il   demanda  des  fecours  à  n 
Vqs  Princes  de  l'Europe  qui  s'intei 
foient  à  la  confervation  de  la  libe 
Germanique.  Il  négocia  fur-tout  â" 
le  Roi  de  France  &   le  Cardinal 
Richelieu.   Il  fortifia  Tes  troupes 
celles  que  le  Roi  de  Dannemark 
les  Polônois  venoienc  de  licencier 
en  fit  lever  d'autres  en  Angleteri 
en  Hollande  &  dans  l'Empire.  Toi 
ces    troupes   enfemble  fai foient  \ 
armée  formidable  ,  (ans  compter  • 
fecours  qu'il  efperoit  de  la    Fràn» 
de  l'Angleterre  ,  de  la   Hollaridel 
Aqs  Princes  Proielèin s.  Le  Teul  br| 
dés  préparatifs  qu'il  -faifoit  pouif  • 
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'a  Allemagne  y  ranimoit  la  fierté  An.  1630, 
memis  de  Ferdinand.    On    s'y 
)it  de  routes  parts  à  fe  ranger 
9  érendarrs  ,  &  fori  expédition 
Mt  toute  l'Europe, 
i    France    voïoic  avec   plaifir  la     ^in.^ 
!i    d'Autriche   replongée    dans  ^5  J  ^°',;  ; 
nouvelle  guerre.  >^q'^^'^î^^s  ^^^^  F-ncc^par 
'es  que  l'herefie  avoir    excitez  l'cmieprife 
Etat ,  les  révoltes  des   Grands  ^^J- ^- 
t  cmenr  animez  par  les  Efpagnols, 
i(>emcnt  fréquent  dçs  Miniftrcs, 
(ollichrations  des  Papes  qui  crai* 
ir  que   la  ruine  de   Li  Maifoti 
;clie  n'entraînât  celle  delà  Re- 
,  avoient  empêché  la  Fraace  de 
e  autant  de  part  qu'elle  auroit 
ré    aux    troubles  d'Allemagne, 
crtre  de  îvlantoue  avoir  réveillé 
tiennes  jaloufies,  &  Louis  XML 
ivoir  entièrement  abattu  le  parti 
jnot,étoiren  état,  fij'ofe  par- 
mi!, de  joiier  un  grand  rôle  dans 
ouveau  changement  de  fcene  qui 
iparoit.  Les  intérêts  de  la  Reli- 
cl  Catholique  pouvoient  fculs  être 
ibftacle  pour  un  Prince  aulTi  reli- 
'  que  Louis  XIIL  Mais  le  Cardi- 
-j  Richeliemuoins  délicat  que  fcs^ 
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An.iéio.  prcJ^'cciïcurs  fur  Jcs  intérêts  delaÇ 
ligion  ,  ou  plus  ccLiirc  fur  ceux 
VExAt  y  ne  fît  envisager  au  Roi  ce' 
•guerre  quccorrmne  une  guerre  dei 
litique> telle  cpi'ellc  étoit  en  effet, 
a  laquelle  par  confcquent  il  poiiv» 
contribuer  pour  maintenir  la  libci 
Germanique  >  Se  affoiblir  la  tropgtj 
de  puiflance  de  la  Maifon  d'Aurricfi 
fânf  à  prendre  les  moiens  ncceflaii 
pour  mettre  la  Religion  à  couvert. 
Cardinal  efpera  fur-tout  profiter  de 
guerre  d'Allemagne  pouf  aiïiirerli 
frontières  du  Roïaunie  de  ce  coté-L 
&  pour  remplir 5 s'il  ctoirpofîlblej 
vafîes  projets  qu'il  avoir  fonncz  po 
ia  gloire  ôc  ragrandifTemcnt  de 
Monarchie.  Ce  fut  pour  cette  ratf 
<Ju1î  perfuadu  à  Louis  Xm.  de  cBS 
voiier  le  traité  de  Ratifbonne  pour 
^ui  regardoit  les  affaires  d'Allemagn 
.  êc  h  liberté  de  fecourir  les  cnneir 
de  la  Maifon  d^Autriche^  Mais  iln 
toit  pas  encore  temps  de  Ce  dcclar 
ouvertement.  Il  falloir  s'affurer  d 
intentions  êc  des  fùccès  du  Roi» 
Suéde.    Dailleurs    le    deffcin  de 
France  étoit  moins  d'accabler  les  Prii 
ces  de  la  Maifon  d'Autriche  >  que  < 
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rrcr  leur  ambition  clans  de  juftcs  ^.^^^^^ 
les,  pour  maintenir  entre  les  PmG 
:s  cet  équilibre  qui  fiiit  la  fûretc 
inune  des  Etats.  Dans  cette  vûH 
M  jugea  qu'il  ruflifoit  de  donne» 
jues  fecours  aux   Suédois  ,  fans- 
vire  lui-même  les  armes-,  Ôc  corn- 
!  vcnoit   de  renouvelier  avec  U 
blique  de  Hollande  les  anciens 
.  z  d  alliance  pour  l'engager  à  fou- 
la "guerre  contre  l'Efpagne,  il 
lit  aulîî  à  Guflave  Adolphe  des 
us  d'aigejit  pour  le  meta'c  plus 
\\t  de  la  faire  à  l'Empereur. 
V  s    Provinces  -  Unies  qui  défen-       tx. 
Wcnr  depuis  quarante  ans^leu^  liber-  ti^'/açç*" 
itre  toutes  les  forces  dEfpagne^  Provincw 
derenc  l'expédition    du  Roi  dç    "^^^^ 
c  comme  la  diversion  la  plus  fa- 
le  qu'elles  pufïent  fouhaiter ,  ÔC 
ouvrirenr  auflî  leurs  trésors  à 
'  ve.  Elles  e(pererent  que  l'Empe- 
occupe  déformais  à  défendre  fes 
«jpres  Etats ,  ne  pourroit  plus  don- 
jj  au  Roi  Philippe  IV.  de  fecours 
î^ure  la  République ,  &  que  Philippe 
ijjmême  feroit  peut-être  obligé  de 
►jragcr  fes  forces  pour  fecourir  Fer* 
bandf 


1  cK. 

1 


èi 


:tj 


1^6        Tîifloire  des  Guerres 
An.  iC-io.       ^^   ^^^  troubles  dont  TAngleti 
comincnçoit  alors  a  ctrc  agitcc  foi 
Diipoii-   rcgnc  de  Charles  I.  kii  avoicnt  j 
fAn'icur-  ^""^^  d'agir  au-dchors,  ce  Prince  ail  p( 
ic.  joint  foutes  fcs  forces  à  celles  des  î 

dois.  Mais  Charles  toujours  broi 
avec  fes  peuples ,  n'ofoit  convoc 
de  Parlement  :  il  n'avoir  aucune  \i 
fource  pour  entretenir  une  arma 
Allemagne  :  il  ne  pouvoir  pas  conl 
fur  la  levée  des  impôts  qu'il  exige 
Il  étoit  naturellement  timide  &i 
folu  j  &  d'ailleurs  la  guerrç  alli 
entre  rEfpagne  èc  la  Hollande, 
f oit  dans  Tes  Ports  tout  le  comiiK 
•  des  Indes.  Ainfi  foit  intérêt  ,  foii 
midité  ou  amour  du  repos  ,  aat 
de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suéde  p 
rétablir  l'Eledteur  Palatin  Ton  bt 
frère  ,  il  fit  la  même  année  un  rr 
de  paix  avec  l'Efpagne ,  &  fe  conte 
de  faire  à  la  Maifon  Palatine  des[ 
rneffes  ftériles.  Il  permit  feulemaèt! 
Milord  Hamilton  de  traiter  en 
propre  nom  avec  Guftave3&  deali» 
duire  en  Allemagne  un  corps  dfi  « 
mille  Anglois  que  ce  Seigneur  le  i 
Çqs  frais  ;,&  qui  ne  fut  d'aucun  uf  I 
aux  Suédois.  m 
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iJ'Rois  de  Pologne  &  de  Danne-  An.  16^30. 
diroient  fpedateurs  oKîfs  de  cet-      ^^ 
•ii'urc.  Le  premier  qui  croit  Sigif-  -  DifpoG- 

^         /      •  •     J         c        J     •        V.   tions  (les 

lû,  etoit  ennemji  des  bneoois,^^:  Rois  de  Po- 
ifoit   pour  le  if>arti  Catholique  ;  i«gnc  &  ^ 
is.e  traite  de  Trêves  qu  il  venoit  ^^^^k^ 
fie  avec  la  Suéde ,  &  rcpuifement 
ia  Etat  ne  lui  permettoient  paj 
fi  déclarer.  Ferdinand  en  tira  ce- 
i«nt  quelques   foibles  fecours  en 
*fl  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
iijn  d'Autriche.  Par  cette  raifbn 
«irinterêt  de  fa  Religion  il  auroit 
nullement  dû   pencher  pour  les 
"•,  mais  il  étoit  jaloux  des  prof- 
iLj£  de, la  Suéde.  Il  redoutoit  l'am- 
/^  de-  Guftave  autant  que  celle  de 

.;id  5  &  il  ne  craignoit  pas 
)à  rétablifTcment  de  la  Suéde  en 

MIC  5  que  les  progrès  de  la  Mai- 

atriche  jufqu'aux  frontières  de 
jjuiark.  Il  prit  ainfî  le  parti  de 
1  inalite'.  Il  cïpera  ^que  ces  deux 
tinces  ruincroient  leurs  forces 
K  contre  l'autre  3  qu'il  en  auroit 

.1  craindre  ,  ou  qu'il  pourroit 

:^  profiter  de  la  foiblcfle  des  vain- 

•n   fe  déclarant   pour  les  vain- 

^is.  Mais  ce  Prince  clans  fa  neUf:? 
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^v       .       tralitc  trahir  c]uck]iicfoisUii-mcmcf 

fcnrimcjis ,  Se  la  jjloufic  1  emportai 

iîir  les  iiTtorcts  de  la  Religion  ,  &c  peu' 

être  aurti  fur  ceux  de  la  politic|uc,iJ 

lailfa  entrevoir  une  fecrete  in^linatic  * 

pour  le  parti  de  Ferdinand.  lic 

xri.  Les  Vénitiens  &  les  Princes  d'Itali  (i 

Difpo/î-  ^^ç  1^  guerre  de  Mantoue  avoit  jiifti  .\^ 

«ions  des        J  o  1  •  •/ 

iPiincei       ment  allarmez  ,  furent  bien  ailes  ci^ 

-ri  Italie.       ^qJj^  renaître  une  guerre  qui   alloÉ' 

ocaiper  en  TVUcma^ne  tontes  les  fbi  I 

^esde  la  Maifon  d'Auttichc.  LePapié^ 

jnêrae  que  cts  troubles  mcttoicnt  cil  •! 

l'indépendance  a  1  égard  des  Efpagfl^jji 

qui  le  tyran  ni  foicnt ,  n'en  fur  quel 

-diocrement  affligé ,  ne  prévoïant < 

îes  progrès  énormes  que  les  armes I 

Protellans  dévoient  faire  en  Allettififi 

gne  aux  dépens  de  l'Eglife.  ^  tî' 

XIII.  Cependant  le  Roi  de  Suéde  polîili 

Arrivée  du  donner  <ïuelque  couleur  de  lufticciA 

de  en  Aile-  ^^^'^  entreprilc ,  après  avoir  CŒit  pfii»« 

«lagne        fîcurs  lettres  à  l'Empereur  &  aux  ïkW^ 

Lotychijtf  (^eurs,  publia  un  Manifefte  où  ilexi' 

rer.    Oerm.  r       \  •/*  -i  •       t 

l.  XXX.  c,  poloitles  raifons  qu'il  avoir  de  prttiP 

j.  O-fcq.     ^j-^  1^5  armes  ,  raifons  allez  frivole  'é.i 

flans  le  fond,  &  fur  lefquelles  il  dti 

été  aifé  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  (j««if 

Daanemaxk  ,  1  Eleveur  de  Brandc  II 
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>rt!  &  le  Duc  de  Pomcranic  firent  77*7177 
oueLqucs  propolirions  cl  accom- 
!icnt.    Mais  le  Roi   de  Suéde - 
,c  la  guerre  ,  &  Tcrdinand  ne 

Dit  pas  acheter  la  paix  d'un  ennc- 

Li'il  méprifoit.  Ainfi  le  traite  fut 
TU  prerqii'auiîî-tôt  que  propofe , 

Cuilavc  s'embarqua  pour  dcfcendrc 
ijUcmagne  >  fuivi  d'une  flotte  de 
cdc  deux  cent  voiles, 
ï  s'arrêta  d'abord  a  l'Iflc  de  Ruden 
j  deiTcin    d*envoïer   de  là  àQ% 
3«|)es  s'emparer  de  celle  de  Rugen*,  ^'^l'J'^''^' 
ai  aïant  appris  qu'un  de  {(^s  Lieu-     J^f^,^^ 
1  s  en  avoir  déjà  fait  la  conquête,     F'^«'r 
*nitiniia  fa  route  &  entra  dans 
i*)ouchure  de  l'Oder,  oii  il  débar- 
ijlans  riflc  d'Ufedom  ,quieftpreC* 
eittcnante  à  la  partie  Occidentale     Uutmui 

I  Pomeranic.  A  peine  cut^il  mis  {"^-  ^**"^' 
terre  5  qu'on  vit  ce  Prince  par' 

catiment  de  religion  qu'on  ne 
n  oit  s'empcchcr  de  loiier  même 
n  ceux  que  le  malheuf  de  leur 
innée  a  engagez  dans  l'erreur,  fc 
a  trncr  humblement  à  terre  ,  & 
rune  pti^r^  fervente  implorer  le 

us  du  Ciel  a  la  vue  de  toute  font 
iix  que  ce  ip^^^^^  attendjiiîbir* 


I 


2.40        Tîijleire  des  Guerres 
Aw.iéf?o.  ^^  cicfcndit  cnfuirc  fous  les  plus  gr'i 
des  peines  à  tous  fes  foldats  les 
cins  &:  les  moindres  violences,  ce 
contribua  infiniment  à  lui  arrache 
peuples  d'Allemagne,  qui  rrouvo 
ainh  dans  ans   étrangers  ennemi; 
l'Empire  plus  d'humanité  que  dan 
Allemands  même. 
XIV.  Le  premier  io'm  de-Guftave  fu 

Ws't"  Te  forrifier  dans  l'Iflcpour  ne  k 
^uftave.  laifTcr  fiirprcndre  paries  ennemis» 
le  dcfordre  d'une  defcente.  Maij 
Impériaux  n  croient  pas  encori 
ctat  de  lui  faire  tête.  Ils  lui  abanc 
nerent  même  fans  réfiftancc  t 
rifle  de  Wollin  6c  la  Ville  de  Ca 
fituées  de  l'autre  côté  de  l'emboui 
re  de  l'Oder.  Le  Roi  de  Suéde 
tant  ainfi  emparé  de  tous  ces  p 
importans  ,  lefquels  avec  la  Vil! 
Stralfund  dont  il  étoit  déjà  mai 
lui  facilitoient  la  communication 
l'Allemagne  avec  la  Suéde  ,  foi 
aufli-tôt  à  s'alîiirer  de  quelque  F 
importante  avancée  dans  les  tel 
qui  pût  lui  fervir  comme  de  p 
'    '  d'armes  5  &  d'où  il  pût  s'étendre 

le  païs  pour  faire  de  nouvelles  1 
-quêtes.  Stetin  Ville  coniiderable 

Xi 


î.< 
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(jcier , &  réfidence  tics  Ducs  de  Po-  yy^^^^^,^^" 

nie,  lui  parut  propre  a  ce  dcffcin. 
.uuaro  de  Conti  qui  commindo^r    ,    ^^• 
qtroupes  Impériales  dans  ces  quar-  Ponu-rante 
lÈs-lA ,  médkoit  de  Ton  côrc  une  en-  ^*l;^^''^*= 
r^'rife  fur  cctce  Ville  ,  afin  de  feir'  Suéde. 
tj'  par  cet  endroit  Tentrée  de  l'Alle- 
•c  à  Guftave  *,  mais  ce  Prince  le 
ir ,  &  parut  inopinément  à  la  vue 
Ville.  Le  Duc  de  Pomeranie  al- 
&  mquiet ,  fit  d'abord  beaucoup 
ificultez  de  recevoir  \qs  troupes 
illoifes.    Cependant   la  crainte.de 
^1  Ville  emportée  ,  les  inftances 
itcs ,  les  menaces  &:  les  promef^ 
Guftave  le  perfuaderent.  Il  re- 
..^arnifon  ,  &  fit  avec  le  Roi  un 
lii  de  Ligue  défenfive.    Stargard, 
»am  5  Vkermunde  &  Volgaft  fui- 
»it  l'exemple  de  Stetin ,  ou  furent 
jprtés  de  force. 

Mdminiftrateur  de   Magdebôurg      ^vr 
^'■\nt  des  mouvemens  que  ces  pre-    ^^  ^'''e  de 
iiccès  de  Guftave  caufoient  dans  boi^rg^re- 
prits  5  perfuada  aux  hibitans  de  ^"'^  ?,^^n\^ 

jN  ^         1     ^       1     ^-  ion  Suedot» 

c^iarer  pour  la  Suéde.  Cette  gran-  ic. 
jille  fiere  d*avoir  réfifté  pendant 
nps  aux  armes  de  Vaiftein  ,& 
IL.  du  defliin  que  l'Empereur  fem- 
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An.  16-^0.  ^^^^^'^  avoir  forme  d'y  exterminer  le 
•Luthcranifine,  en  Faifanr  nommer  fon 
fils  Archevêque ,  s'engagea  fans  peine, 
dans  le  no'weaii  parti.  Ow  verra  qu'elle 
eut  bien-rôt  fujct  de  fe  repentir  de 
fa  précipitation, 
xvîi.  Torquato   de  Conti    retranche  ï 

éta^t^dëV'a'r.  ^^^'^^  ^  à  Griphenhaghcli ,  nefevan- 

rftïée  jmf  e-  gca  de  CCS  pcrtes  que  par  d  horrible! 

:ï»aic.  brigandages  qu'il  commit  dans  la  Po- 

m  ranie.    Le  Colonel  Goetz   le  fur- 

paflà  encore  en  cruautez ,  &  traita  fur- 

t-Giit   les  habitans  de   Pafcwalc  awc 

tant  d'inîiumanité  ,   qu'il  rendit  Icî   1 

troupes   Impériales    aufîl    odieufes  :    : 

cette  Province,  qu'elles  commcnçoiem 

a  devenir  mcprifables.  Cen'étoitpiu;    i 

ces  rrorpes  difciplinées  >  aguerries  ô 

infat'ga  les  ,  <]ue  la  victoire  fuivoi 

par-tout.  Le  relâchement  de  la  difci 

pline  militaire  3  &  le  débordement^ 

tous  les  vices  avoient  amolli  leur  cou 

rage.  L^s  Chefs  ne  fongeoient  qu: 

s'enrich:r  de  la  dépoiiillc  àt^  Provin 

ces.  Les  foldats  n'a  voient  plus  d'ar 

denr  qu-e  pour  le  pillage  ,  leur  an 

cienne  valeur  avoir  dégénéré  en  bru 

talké  5  &  ils  n'étoient  pJus  redoutable 

.qu'aux  païfaiis  de  la  campagne  >  ^ 


du 
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Ux  Villes  dont  on  leur  confioit  la  de-  ^^  ^^^ 

(cnfc. 

Cependant  le  Roi  de  Suéde  ne  voii-     xviir, 
AM  pas  s'engaper  trop  avant  dans  y^^^^'^l' 

r  b  5  j       .A  n'       ^'^'  de  Suc 

Allemagne  avant  que  de  s  être  allu-  ac. 
,0  de  la  frontière,  fit  diverfes  tenta- 
tives dans  le  Dudié  de  M.kelbourg  , 
1  il  s'empara  de  quelques  portes ,  5c 
Luis  la  Pomeranie  au-delà  de  l'OJcr 
3ii  il  fit  alficger  ColbcrgXes  Impériaux 
ntrcprirenr  de  faire  lever  le  fiege  de 
jtte  Place; mais  ils  furent  repoufTèz. 
a  rigueur  de  l'hyvcr  &  la  difette  que 
es  foldats  Suédois  (butenoient  fans 
eine ,  ruinoient  de  jour  en  jour  l'ar- 
née  Impériale.  Guftave  entreprit  en- 
fin de  la  chaiïerde  i^s  poftes.  Il  em- 
porta d'afi^aut  Griphenhaghen  ,  <5c  ce 
'^'cccïs  jetta  une  telle  épouvante  par- 
i   les  troupes  qui  étoient   campées 
vaut  Gartz  de  l'autre  côté  du  fieuve, 
î'elles    abandonnèrent  cette    Place 
[ans  attendre  l'ennemi,  &  fe  reiirerent 
à  Francfort. 

Tels  furent  les  préludes  de  cette 

nouvelle   guerre  depuis  le  mois   de 

Juin  que  le  Roi  de  Suéde  débarqua 

en  Allemagne  ,  jufqu'à  la  fin  de  l'an- 

incc  i(j 3 o.  Ce  Prince  voulut  yce {êm- 

Li; 
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An.  i6;i.  ^^^  '  P'^^  ^^^  commenccmens  cHaicr 
fcs  forces  avant  que  de  tenter  de  pliw 
grandes  entre prifes. 
^ï'^.  Quelque  confiance  que  Guftaye  eût 

tion  Acî  <^3ns  le  nombre  ^  la  valeur  de  fcs 
rrinccs  troupes  5  &  quelque  fond  qu'il  put 
a'AUeina-  f^itc  fur  fon  habilccé&  fa  bonne  foc» 
^'^'  tune ,  il  comprit  aifémcnt  qu'il  ne  fe- 

roit  jamais  de  progrès  durables  ei 
Allemagne  par  fcs  feules  forces,   lï 
Suéde  dcja  épuifée  par  la  guerre  ctt 
'     Pologne  ,  ne  pouvoir  lui  fournir  ni 
afTez  de  troupes ,  ni  affez  d'argent  poia 
i       ime  cntreprife  fî  difficile.  L'exempl( 
du  Roi  de  Dannemark  hontcufemen: 
chafTé  de  l'Allemagne ,  &  réduit  à  £ 
défendre  dans  fes  propres  Etats ,  lu 
apprenoit  à  ne  rien  négliger  de  ton 
ce  qui  pouvoit  affurer  le  (ucchs  de  for 
expédition.  Il  n'ignoroit  pascombieif 
la    puifTance  de  l'Empire   efl  redoui 
table  ,  lorfque  tous  les  Princes  Se  \t 
Etats  qui  compofent  le  Corps  Germa 
nique  font  unis  enfemble ,  &  fe  prê 
tent  mutuellement  leurs  forces.  Il  ni 
pouvoit  efperer  de  réufîîr  qu'en  atta; 
quant  l'Allemagne  par  les  Allemand 
mêmes  >  &  en  armant  les  membn 
:,^iffjîÉ  ite  Cfaefi  Aiiilî  avoit-il  coitif 
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[  que  dès  qu'il  paroîrroic  en  Allema-  ^^^  j^^j, 
e,  plufîeiirs  Princes  mécontens  vicn- 
loicnc  le  joindre  à  lui ,  mais  la  pkV 
rt  retenus  encore  par  la  crainte  Se 
r  rincertitude  du  fuccès  qu'aurait 
rte  nouvelle  guerre ,  fe  contentoient 
faire  en  fecret  àcs  vœux  pour  la 
||o{pericé  de  Tes  armes  ,  fans  ofer  (e 
'    îarcr  ouvertement.  Envain  Gufta- 
iu  faire  dcsj^ropofîtions  aux  Ele- 
.is  de  Saxe  &  de  Brandebourg: il 
n  reçut  que  i^QS  témoignages  flcri- 
de  leur  bonne  volonté.  Il  les  trou- 
inquiets ,  irrcfo  lus ,  flottant  entre 
crainte  &  l'amour  de  la  liberté, 
î^n  mécontens  de  l'EmpereuL'  ponr 
.drc   Ton  parti  ,  &  trop  timides 
fiar  oferfe  déclarer  contre  lui;con- 
j  qui  lui  fit  comprendre  qu'il  fal^ 
ou  les  forcer  comme  le  Duc  de 
ipmcranie  à  fe  joindre  a  lui ,  ou  leur 
planir  k  chemin  par  une  fuite 


-^ni 


.  Logrès  eciatans. 
î  a  France  feule  traira  avec  Le  Roi    ^x. 
•jede.  Elle  lui  avoic  déjà  fait  faire  traite  avec 
cjs  propoiitionspar  le  Baron  de  Char-  ^^  ^"'  ^« 
"'S  lorfquc  ce  Seigneur  travailloit 
-.-nager  le  traité  de  Trêves  entre  la    ^meildet 
ijede  éc  la  Pologne.  Mais  Guftave  les  ^a\x,  ^ 

Liij 
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Vûls  de  la 
F 
ce  traué 


>^N.  i6m.  ^v^J^  rcjcrrdts ,  «Si  la  France  alors  n'in- 
fifla  pas  davantage ,  parce  quVHc  voii- 

/  ^^^  ^  loïc  voir  Gultavc  cng  igc  d.ms  la  guer- 
re avant  que  de  s'engager  elle-mcmcj 
avec  lui.  Des  que  le  Roi  de  Suéde 
eut  lève  cet  obftacle  par  fa  defccntc 
en  Allemagne, on  renoua  la  négocia- 
tion 5  &:  le  traité  fut  conclu  en  peu  de 
temps  à  Bernwald  dans  l'Eltétorat  ii 
Brandebourg. 
XXI.  Le  véritable  motif  de  ce  traite  ctCMt 

vuis  delà  çj^  aeneral  d'abattre  la  puidance  de 

rancc  dans  p  i 

Maifon  d'Autriche,  Se  en  particulier 
donner  en  Allemagne  de  l'occupati 
à  l'Empereur  pour  l'obliger  a  aband 
ner  \qs  aiFaires  d'Italie.  Mais  on  Te  do; 
na  bien  de  î^arde  d'en  faire  dans  le  tn 
té  aucune  mention.  On  n-avoit ,  difoit 
on  5  en  viTé  ,  que  d'aflurcr  les  droit 
^QS  Princes  de  l'Empire ,  la  liberté  dl 
commerce  dans  TOcean  &  dans  ï 
Mer  Baltique ,  la  fureté  des  Roïaumc  i^ 
voifins  d'Allemagne  ,1e  rétablifTemeu  l-^* 
Aqs  Princes  opprimez, &  de  remettrJp 
toutes  chofes  au  même  état  qu'elle fP 
étoient  avant  la  guerre.  Pour  cela  1 U^ 
Roi  de  Suéde  s'engagea  à  entreteni  s)' 
en  Allemagne  une  armée  de  trente-/î  i- 
mille  hommes  5  Ôc  le  Roi  de  Franc  n-i 


tœ 
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nir  de  lai  païer  pendant  cinq  ans  a-  ,     .,, 
r         r  /         AN. 1631. 

tonimc  cic  douze  cent  mille  livres 
;  les  ans. 

^loiquc  cette  guerre  ne  fut  qu'une 
rre  d  Erat  &  purement  politique , 
ndant  comme  on  avoit  lieu  de 
idre  qu'elle  ne  devîntfunefte  à  la 
:!on,;5(:  qu'on  ne  fit  par  cette  raifoa 
rime  à  la  France  d'y  avoir  con- 
^é ,  le  Roi  autant   par  un  vérita-* 
zèle  5  que  pour  prévenir  les  repro- 
qu'on  auroit   pu  lui  faire  ,  prit 
ce  traite  toutes  les  précautions^ 
oies   pour  mettre  la-  Religion  à 
crt.  Il  fut  expredemcnt  réglé  que 
v:>i  de  Suéde  accordcroit  la  neu- 
c  a'u  Duc  de  Bavière  &  aux  au- 
Princes  Catholiques  ,  s'ils  s'ofl- 
nt  a  la  garder  aufii  de  leur  côté  : 
ne  feroit  fait  aucun  changement 
Religion  dans  les  Villes  dont  il 
endroit  maître  ,  &  qu'il  lai/Teroit 
-tout   aux  Catholiques  la    liberté 
ercer  publiquement  leur  Religion 
n-  l'ufage  &  les  loix  de  l'Empire, 
hfi  loin  de  nuire  à  la  Religion  en 
iitribuant  à  cette  guerre  5  on  peut 
l|e  que  la  France  la  fervit  utilement, 
Qu'elle  la  garantit  de  ropprelîîon. 

L  iiij 
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'^'^  ^^*  La  France  avoir  ccpcndanc  eii  ce 
encore  une  annc  vue  d'une  policiqi 
très-rnflfînce.  La  neutralité  quel,  u 
propofoir  aux  Princes  Catholiqu 
d'Allemagne-,  eroit  un  appas  quel 
leur  offroir  pour  les  détacher ,  s'il  ctc 
poflibJe  3  à^s  intérêts  de  TEmpcrcui 
&  fur-tout  le  Duc  de  Bavière  qui  ctc 
en  Allemagne  le  plus  ferme  appui  ( 
la  Maifbn  d'Autriche.  Du  moins  poi 
peu  que  les  armes  des  Suédois  m  >m 
vaiud'ent  ,  comme  on  l'efperoit  1  1 
France  fe  i^attoit  que  les  Princes  dl 
Icmagne  n'étant  pas  fufîifammçnt| 
courus  de  l'Empereur ,  plutôt  quejj 
voir  leurs  Etats  expofez  aux  ravag 
des  Suédois ,  abandonncroient  le  pa 
de  Ferdinand,  embraiTèroicnt  la  no 
traliré ,  &  fe  mettroient  fous  la  pc<  |,i 
tedion  du  Roi  de  France.  C'eil:  aiii 
<]ue  le  Cardinal  de  Richelieu  fçavc 
trouver  l'intérêt  de  l'Etat  dans  ce  qn 
ne  paroilToit  faire  que  pour  Tinter 
de  la  Religion. 

Cette  alliance  de  la  France  avec  {h 
Suéde  donna  un  nouvel  éclat  aux  % 
mes  de  Guftave.  La  nouvelle  qui  s'c  à 
répandit  attira  à  fon  armée  une  ini  |] 
nité  de  foldats  qui  ne  doutoicnc  ph  \ 
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(lis  ne  ciLillcnt  erre  bien  payez-,  ik  ^^     -.^ 
npcL'ciir  qui  s'ccoit  flatte  quclctic- 
%  d'ari^cnc   obligeroit    bien-tôt  les 
lilois  à  rcpaflcr  la  Mer,  jugea  qu'il 
Jit  eifuier  une  plus   rude  guerre 
1 1  ne  s'étoit  d'abord  imaginé. 
Llle  recommença    avec   beaucoup      ^'^n. 

j   •         •    '    1  ..    o-    J'       ^         J  1  Suite  tics 

Bvivacitc  de  part  &  d  autre  dans  la  pioj^i^s  du 

tneranie    &    dans    lEleâlorat   de^oï'i-^"-- 

mdebourg ,  qui  en  furent  encore  le 

ricipah  théâtre.   Le   Roi  de  Suéde 

\\i  donne  le  loin  du  commande- 

\\i  à  Giiftave  Horn  dans  la  Pome- 

e  au-delà  de  l'Oder  le  \o\\z  de  I.i 

'5  &  au  General  Banier  dans  le 

irmark  ,  commandoir  en  perfonnc 

ieçà'du  fleuve  dans  l'Ukermark. 

e  rendit   maître  de  plufîeurs  Pla- 

,  &  entr'aurres  de  Dammin ,  de 

chin  &  de  Colberg  qui  capituLi 

*s  un  aflez  long  fiege.  La  prife  à<z 

nmin  qui  étoit  une  Place  impor- 

;e   ,    chagrina  fur  -  tout   TEmpe- 

:,  «Se  voïant  que  les  Généraux  qui 

unandoient  Tes  troupes  dans  ces 

rtiers-ià  n'ctoient  pas  aflcz  habiles 

r  tenir  tête  au  Roi  de  Sued(^  ,  il 

ma  ordre  au  Comte  de  Tilly  de 

rendre.    Ce  General  déjà  célèbre 

Lv 
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An.  1631.  P^^  ^'^'^^  ^^  vidoircs  3  (Se  depuis  Ion 

temps  la  terreur  des  Prorcftans ,  rrc 

voit  enfin  dans  Guftave  un  ennemi  (, 

gne  de  lui. 

xxni.         Il  ramaiïa    promptement   tout 

de^^Tiîr^^  qu'il  y  avoit  de   troupes    Imperiai 

narchc       difperfccs  daus  les  Provinces ,  6e  m; 

sucdœsl'L  ^^^^  contre  les  Suédois.  Sa  préfen 

prcna         releva  le  courage  des   Impériaux 

«icbouig.     rétablit  leurs  afiaires.   Il  fortifia 

chemin  la  garnifon  de  Francfort  i 

M'en.  Fr.  l'Odcr  ôc  celle  de  Landft^erg.  De. 

il  alla  mettre  le  fiege  devant  N^ 

brandebourg ,  ôc  la  fortune  favori 

Ton  entreprife  ,  il  s'en  rendit  maît 

lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins  ; 

dans  le  temps  qu'il  fongcoit  à  fe 

tirer  ,  quelques  foldats  s'étant  ava  f 

cez  vers  le  rempart  furent  fuivis  ' 

toute  l'armée ,  laquelle  attaquant  av 

furie  les  afîiegez  ,  emporta  la  Vi 

d'affaut.  Près  de  deux   mille  Suéde 

y  furent  palTez  au  fil  de  l'epée.  i 

,    Roi  de  Suéde  fe  préparoit  dcja  à  m* 

cher  au  fecours  de  la  Place  îorfqii 

apprit  cet  accident.  Obligé  de  chang 

de  defîèin  ,  il  prit  la  réfolution  « 

couper  ks  vivres  aux    Impériaux  , 

de  ks  affamer  s'ils  s'avançoient  pi 

j 


^ 
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alnt.  Il  dîaïamême  de  leur  en  faire  An.i^m. 
n|rre  l'envie  en  fe  recirant  avec  rou- 
es  troupes   au-delà    de  l'Oder  j 
,  is  le   Comte  de  Tilly  apperçiir  le 
'CySc  après  avoir  ruiné   les  forti- 
.  aons  de  Nicwbrandebourg,  il  re- 
vit fur  Tes  pas.  Il  défiroit   fur  tout 
izairer  le  Roi  de  Suéde  à  une  ba- 
j  ,  ôc  voïant   que   ce   Prince  pa- 
oit  réfolu  de  l'éviter  ,  il  marcha 
le  M.igdebourg  dans  refpcrance 
.  Giiftave  aimeroit  mieux  bazarder 
i  combat  que  de  laifîer  prendre  une 
hce  de  cette  importance. 

Dès  que  le  Roi  de  Suéde  eut  appris     xxiv. 
cie  le  Comte  de  Tillv  fe  retiroit ,  il     ^"f -^^^ 
ijmonta  dé  Ion  coté  l'Oder  avec  tou-  Francfort 
ts  fe's  troupes  ,  ôc  vintfe  prefenter  |i'^  La^j^! 
(.  V a nt  Francfort.   Quoique  cette  Pla-  beig. 
(  eût  pour  garnifbn  une  armée  prel- 
(. 'entière, il  en  entreprit  lefiege. Les   ^-'^fend^rf. 
(lliegez   firent  une  fortie   vigoureufe  *    *   ^ 
jiii  ne  leur  réuiïît  pas.  Ils  ne  laifîe- 
;nt   pas  d  niluiter  1  armée  Sueaoïle  ixxxyi. 
ar  de  piquantes  railleries  ,  de  la  co-  <^'  4. 
îre  fit  dins  cette  occafion  ce  que  le 
ourage  feul  n'auroit  peut-être  jamais 
Ce  entreprendre.  Car  les  Suédois  irri- 
ez ôc  animez  par  lexemple  de^ quel- 
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Aj^,i^._  c]iics  braves  donncicnc  btufcjiicmcti 
à  la  Plcicc  un  C\  furieux  aflàur  ,  qu/jt 
rcniporrcrcnr.  La  Ville  Fur  en  unino» 
ment  remplie  de  confulîon  ,  de  car 
nage  (is:  de  (iing.  Les  Impériaux  fuïaiii 
en  foule  vers  le  pont  de  l'Oder  y  eau- 
fercnt  un  /i  grand  embarras  de  che- 
vaux &:  de  chariots  qui  fe  prjcipi, 
toient  les  uns  fur  les  autres  dans  le 
fleuve  5  qu'une  partie  de  la  garnifon 
s'y  naïa,  tandis  que  l'autre  dcmeuroit 
cxpofee  à  la-  fureur  des  vainqueurs. 
Comme  la   prife  de  cctre  Plncc  1 

vroit  à  Guflavc  l'entrée  de  \:i  Siioiic,    ;,i 
le  Comte  de  Tilly  pour  éloigner  les    ;;' 
Suédois  de  cette  Province  ,  fc  hara  de    : 
mettre  le  /îegc  devant  M.igdebourg.    . 
Cependant  le  Roi  de  Suéde  profitant    fci 
de  la  fortune  de  fcs  armes«  &  de  l'op-  jp 
deur  de  Ces  troupes,  marcha  vers  Land-    r:i 
/berg  avec  l'élite  de  fon  arrnée.  Il    n 
n'eut  que  la  peine  de  fbrnincr  la  Ville    à 
de  fe  rendre.  La  mort  du  Comman-    k 
dant  tué  dans    ia  première  fortie ,    «^ 
avoir  entière menr  découragé  la  garni-    tt 
fon.  Ain/î  quoiqu'elle  fût  plus  nom-     ç 
brcufe   que  l'armée    des   aflîcgeans,     i 
elle  rendit  la  Ville  par  une  capitula-     ï 
tion  honreufe ,  tout  honorables  qu'en     \ 


F.'.cdttur 
BranJc- 
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cnc  les  conditions.  ^  An.  1631 

lAprès  de  il  hciucurcs  expéditions      ^xx 
Glftave  foiihaitoit  d'aller  au  fccours   LF.'.ca 
Magdeboiug  que   le  Comte  de  bourj^  ic 
prciîbit  extrêmement.  Mais  d'un  'f'\  '" 

r  1      i,T-t     n  ^     r        Suedo  s 

.  la  conduite  de  1  Electeur  de  ba-  jans  fc$ 

xj,  &  de  l'autre  celle  de  1  Eledcur  ^'l^^"- 

Brandebourg   lui  faifoient  peine. 

premier  encore  incertain  du  fiiccès 

'      rte  nouvelle  guerre  ,  n  ofoit^  fe 

;rer.  ouvertement  ,  de  paroiiîbit 

i  de  ne  prendre  \qs  armes  que 

Lie  les  Impériaux  l'y  forceroienr 

\  i  attaquant  lui-même.  Le  fécond 

it  une  politiqu.e  à  peu  près  fem- 

ÀÀQ  5  de  forte  que  Guftave  ne  pou- 

h|r  s'approcher  de  Magdcbourg  fms 

lîcT 'derrière  lui  plufîenrs  Places  fuf- 

nies  qui  pouvoicnt  tout-à-coup  de- 

•jiir  ennemies  de  lui  fermer  le  re- 

tr.  Le  Roi  de  Suéde  ne  pouvant  fe 

CDudre  à  demeutcr  plus  long-temps 

liis  l'incertitude  de  ce  qu'il  avoit  à 

ierer  ou  à  craindre  ,  fit  demander 

Electeur  de  Brandebourg  qu'il  re- 

J  garnifbn  Suedoife  dans  Spandow 

^C'jftrin  5  deux  portes  importans  fur 

►der&  le  Havel.  L'Eleéleur   refufa 

ibord  d'y  confcntin  Guftavc  me- 
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naça  d'abandonner  la  caiife  commi 
ne  &  de  s'accommoder  avec  l'EiTif; 
rciir.  Enfin  dans  une  conférence  qu 
ciir  avec  ce  Prince  il  acheva  de,  le  pt_ 
fii-ider. 
xxvi.         Mais  pendant  cette  nc'gociarion 

de'  ^\vT  ^^'^^^  ^^^'^^^^y  P'^^^^  tellement  le  fie 
cmpoLte  cîc  Ma2deboi!r2,qu'il  rcdui(ît  ccttcV 
Ville  ùc  1^'  a  i  extrémité.  Deja  après  avoir  mui , 
Magde-  lement  offert  des  conditions  avant 
J.  -  geafcsàrAdminiftrateur  &  aux  hal 
diihrnt'ir^'  tans,iiavoit  rorce  tons  les  dehorsj 
'•  î-  la    Place.  Les  habitans  avoient  m 

rnfendorf.  j-nemes  brûlé  leurs  Fauxbour-gs   à 
,.     tint  pas  en' état  de  les  défendre. 
h  xxxriL  railoient  quelques  lorties  vigoureul 
'  ^*  mais  fans  fuccès.  Le  canon  bat  toit 

corps  de  la  Place  avec  furie  :  l'eni 
mi  étoit  logé  au  pied  de  la  muraill 
&  la  garnifon  étoit  excédée  de  vt 
les  &  de  travaux.  Dans  cette  extt 
mité  Falkenberg  'qui  commande 
dans  la  Ville  demanda  uncfufpenfii 
de  quelques  jours  pour  avertir 
Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandeboi^ 
du  danger  de  la  Place.  Le  Comte 
Tilly  la  refufa ,  &  le  fomma  de  ne 
veau  de  fe  rendre  pour  ne  pas  exf  j 
fer  une  fi  grande  Ville  a  une  rui 
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tjrale.Falkcnbcrg différant  dcrcpoii-  Aj^^^^jj.. 

ce  à  la  fommarion  ,  l  afTIiiit  fut  don- 

r  à  la  Ville  à  fcpt  heures  du  matin  , 

fquc  les  habita n s  &  la  plupart  des 

Idats  après  avoir  palîe  toute  la  nuit 

us  les  armes,  s'ctoient  retirez  pour 

endre  du  repos.  Le  Comte  de  Pap- 

rnhcim  parut  le  premier  fur  le  haut 

1  rempart,  &  fut  bien-tôt  fuivi  de 

ute   l'armée  Impériale.   Falkenberg 

t  tue*  lorfqu'il  commcnçoit  déjà  à 

pou  (1er   les   aïïàillans.    Sa  mort  fit 

rdre  cœur  à  tout  ce  qui  faifoitenco- 

|:  quelque  réfîftance.  Auili-tot  les  Im- 

kiaux  fe  répandirent  en  foule  dans 

butes  les  rues ,  &  firent  voir  dans  la 

rife  de  cette  malheureufe  Ville  tout 

\i  que  la  fureur  &  la  brutalité  ont  ja- 

[lais  exécuté  de  plus  affreux.  Trente 

lille  habitans  de  tout  fexe  &  de  tout 

^e  y  perdirent  la  vie  par  divers  gen- 

:9  de  mort.   L'eau  ^t  périr  ceux  qui 

chappoient  aux  flammes  :1e  feu  con- 

ima  ceux  que    le   fer  épargaoit ,  & 

1%  flammes  poufTées  par  un  vent  fu- 

ieux  dévorèrent  en  peu  d'heures  une 

es  plus  belles  Villes  vi'Allemagne , 

uftrant  ainfi  l'avarice  àç.s  vainqueurs 

qui  elles  ne  laiflerent  que  des  cen- 


1 5  (y        Htlïoire  des  Guerres  V 


An.ioji.  ^^'^'^  &  de  picoùblcs  dcbiis.  1^ 

Le    foi't   fiiîicdc   de  Mar^dc'ooiwl  ■ 
conftcni.i  toute  rAllemic;ne.  LcsCïlfc 
thoiiqucs  mêmes  en  Fuient  omûs  dlyj 
picic  ,  &i  les  Proteftans  en  conçurerli 
une  hciinc  implacable  contre  le  Comt 
de  Tilly,  quoique  ce  Comte  (e  jiifti 
fiât  fur  ropinicitreté    des    habitans 
lefquels  animez  par  leurs  Miniftres 
avoicnt  mieux  aimé  pcrir  milerable 
ment,  que  d'accepter  les  conditio|ft 
honnêtes  qu'il  leur  avoit  fouvcnt 
fertcs.  Quelques-uns   même  prêt 
dent  qu'il   n'eut  jam  lis  de  viricaB 
dciïèin  de  donner  un  afaut  à  la  Vi 
&  que  ce  fut  à  fon  infeu  que  le  Comij 
de  Pappenheim  monta  fur  la  muraillfc 
Quoi  qu'il  en  foir ,  le  Roi  de  Suei 
craignant  de  Ton  coté  qu'on  ne  luift 
un  crime  d'avoir    laifl^  perdre   um 
Ville  fî  importante,  crut  auiîl  devoir 
fe  juftifier,  &  en  rejetta  la  faute  fur 
les  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 
bourg.  Il   eft  vrai  que  fi  la  perte  de 
cette  Ville  ^t  quelque  tort  à  la  répu- 
tation d'humanité  que  le  Comte  de 
Tilly  avoir  eue  jufqu'alors  ,  elle  dc^ 
voit  être  encore  plus  préjudiciable  aux 
affaires  du  Roi  de  Suéde ,  en  arrêtant 


I 


y  des  Négociations ,  Uv.  ÏIL    1 5  7  ^^_^^______^ 

"- rogrcs  de  Tes  aiiucs  en  Alleina-  An.i^ji. 

,  nuis  ce  Prince  troiivoit  dans  foa 

l'ieuL&daiis  foa  habileté  des  rcf- 

:c$  contre  tons  les  évenemens. 
lèpres  s'erre  afTiré  de  nouveau  de 

'  l'4ité  de  l'Eledcur  de  Brande-   .  ,  ,. 
r ,  il  le  campa   au  confluent  du  /.  xx)cp^. 
.,A  &  de  l'Elbe  pour  attendre  ce  '*  ^««^/"l'' 
1^.'  le  Comte  de  Tilly  entreprendroit 
\s^s  la  prife  de  Magdebourg ,  &  où 
iij)utiroicnt  enfin  les  défiances  mu- 
ijilcs  c^ii  éclaroient  entre  les  Impc- 
iix  <?:  l'Elcdeur  àc  S:c/.^.  L'Empe- 
"çr  avoif  liir-tout  à  ccsur  de  réduire 
c  Princes  Se   les  Villes    qui  étoieiK 

jcs  avec  l' Electeur  dans  la  Confe- 
Ifation  de  Leipfick.  DéjaMemmin- 
pji ,  Ulm ,  toutes  les  Villes  de  Suar- 
»,  le  Cercle  de  Franconic  ^  le  jeune 
le  de  Wirtemberg  s'éroient  fournis; 
EÎs  cette  {oumilïion  forcée  ne  raf- 
toir  pas  ce  Prince  ,  tandis  que  TE- 
steur  de  Brandebourg  ,  &  fur  tout 
'ledeur  de  Saxe  &  le  Lantgrave  de 
iiTe-CafTel  qui  étoient  les  princi- 
|ix  Chefs  de  la  Confédération ,  en- 
jtiendroient  l'anlmofité  du  parti. 
[Le  Comte  de  Tiiiy  eut  donc  ordre  ,^^^^^- 

■(  ,       Le  Comte 

I  porter  la  guerre  dans  les  Etats  de  de  Tiiiy 


ni.irche 

C  PTC    le 

lailrgravc 
«le  Mcflc   Se 
revient 
contre  Gii- 
ftjvc. 

Mercure 
fr^iiçcis. 


1^'S        Tlifloire  des  Guerres 
1—— »  I  II  I  «     -'       ^       - 

An.  1631.  ^^^  Princes, s'ils  refiifoicnr  de  fc  fo 
mettre  en  renonçmc  A  leur  Confc<j| 
ration.  Il  fôrtit  de  Magdeboiirg& 
mit  en    marche  pour  entrer  dans» 
Thuringe.  Il  commit  de  grandes  ho{»| 
litez  (iir  les  terres  des  Ducs  de  SaX(l 
Se    cntr'aurres    dans    le    Comté  (i 
Schwartfbonrg  &   aux   environs   c 
Vcimar.  Il   fe   rendit  cnfuite  à  Mo 
haufend'oii  il  cnvoïa  fommer  le  Lat 
grave  de    Heiïe  de,  fc  foumettreî 
l'Empereur ,  de  (ut  le-  refiis  du  L4 
grave ,  il  fe  preparoit  déjà  à  l'attaque 
lorfqu'il  reçut  avis  du  Comte  de  Pai 
penhcim   que   Guftave    s'ctoit    vci 
camper, comme  j'ai  déjà  dit,  à-Wcl 
ben ,  en  deçà  de  l'Elbe  ,  après  avo, 
pris   pki/îeurs  Places  ,  &  entr'autnl 
Tangermund  &  Havclberg.  Le  Comi 
deTilly  changea  aufli-totde  dciïeiu 
&  revint  fur  fes  pas  pour  obliger  i 
Suédois  à  donner  bataille ,  ou  à  ferq 
tirer  au-delà  du  fleuve.  Guftave  Tai 
tendit  de  pied  ferme  5  &  lorfqu'il  fçt 
que  L'armée  Impériale  étoit  arrivée 
Volmerfted  affez  peu  éloigné  de  fo 
camp  ,  il  fortit  lui  -même  avec  uni 
bonne  partie  de  fa  cavalerie  &  de  fi' 
dragons  dans  l'efperance  de  donne 


cj  ^içs  j<[e\ocmtons ,  Liv,  111.  i  s  î>  , 

Iqiie  échL'C  aux  Impcriaux  par  une  An.i^^s^- 
ique  briifqiic  &  inopinée.  En  effet 
omba  pendant  la  nuit  fur  trois  re- 
lens  qui    s'étoicnt  logez  dans  les 
ilaacs  voifins ,  ik  les  tailla  en  pièces . 
Cfomte  de  TiUy  emploïa  à  Ton  tou  r 
c  autre  rufe.  Il  marcha  avec  toute 
1  armée  vers  le  camp  des  Suédois, 
•es  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
L»lques   foldats    déguifez  ,  qui  de- 
lent  au  moment  qu'il  paroîtroit  , 
clouer  le  canon   des  ennemis, & 
;ttre  h  feu  à  la  Ville  de  Wcrben , 
>crant  que  le  tumulte  que  ces  deux 
:idens   cauferoient  dans    le   camp 
edois  ,  lui  donneroit  la  facilité  de 
forcer.  Mais  le  Roi  de  Suéde  aïanc 
i  averti  de  cette  rufe  ,  en  profita, 
nrre  'l'ennemi  même  ',  car  lorfque  le 
Dmte  de  Tiîly  parut  à  la  vue  de  fon 
mp ,  il  défendit  de  tirer  le  canon , 
fit  allumer  un  grand  feu  à  Werben. 
:  Comte   ne  douta  point  que  fon 
ojet  neût  réu(ri,&  s'approcha  avec 
.nfiance  du  camp  des  Suédois.  Aulfi- 
,t  il  fut  filué  d'une  grande  déchar- 
î  d'artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de 
londe ,  &qui  l'obligea  de  s'éloigner. 
es  jours  fuivans  fe  paderent  en  cf- 


ifjo         riîfloire  des  Guerres 


An.  1^31.  carmonclics  ,  (ans  que  les  Inwe: 
pii/îcnc  attirer  \qs  Suédois  â  un< 
taille  ,  &  faus  qu'ils  ofaflcnc  c 
prendre  de  forcer  leurs  retrar 
mens  -,  ce  qui  obligea  le  Comt, 
Tilly  de  fe  retirer  pour  avoir  de* 
vres  Â:  Axis  fonragcs  dont  il  comr 
çoit  à  manquer. 

XXVIII.         Ccpendint  \zs    Ducs  de  Me 

de'MekcU    ^^"'^    ^^^'^Ut    profité    de  l'éloj 

bourg  fcre.  mcnt  Aqs  Impctiaux  pourreconJ 

To^:Zr  ^"^'^  ^^^^^  •>  aidez    d'un  fecoi^ 

itau  ""      f^^"Fs  que  le  Roi  de  Suéde  leur  a 

envoïé  ,  ils  s'étoient  rendus  ma 

de  toutes  \q.s  Places  de  leur  ïy\^c 

Se  entr'autrcs  de  Swcrin  lica  .de  i 

ancienne  ré/idence ,  ce  qui  augiM 

beaucoup  le  chagrin  de  Valftein, 

fa  difgrace  mettoit  hors  d'ctac  à 

maintenir    dans  la  poÇT^ffion  de 

Duché.  Les  Ducs  de  Mekelbourg 

rent  leur  entrée  folemnclle  dans  ( 

ftrow  ,  &  Guflave  augmenta  les 

jouirTanccs  publiques  par  fa  préfen 

.     s'étant  dérobé  de  Ton  camp  pour  a 

lui-même  gourer  le  plailîr  d'un  trie 

phe  dont  il  avoir  toute  la  gloire.  ( 

Princes    lui  furent  toujours  in  vie 

blement  attachez, &  leLanr^ravc 


'des  Négociations ,  Liv.  111.   i  ^  i  

fc  voïanc  menacé  par  les  Impc-  An-i^sx. 

,  vint   auiîl  bien-rot  dans  Ton  [ 

lie  Werbcn  augmenter  le  nom- 

1  fcs  Alliez  par  un  traité  de  Li- 

tfenfive  &  défenfive.  L'Empe- 

n  conçut  un  extrême  dépit ,  & 

mtc  Fugger  eut  ordre  d'entrer  5, 

i  He/Tc  avec  un  corps  de  troupes.  jl 

\s  comme  le  Comte  de  Tilly    xxix. 

loit  comme  le   point  capital  de  j^^^J""'* 

e  l'Eledeur  de  Saxe  jfe  flattant  fa;tiaî!;ucr. 

ce  Prince  croit  une  fois  domp-  [^^^  ^^^'g^; 
e  Rcù  de  Suéde  ne  feroit  pas  xe. 
emps  en  état  de  fe  foutenir  en 
agne,  il  réfolut  contre  l'avis  du 
:1e  Bavière  de  faire  la  guerre 
outes  les  formes  à  lEledteur, 
lifoit  encore  de  renoncer  à  la 
deration  de  Leipfîck.  En  effet 
eur  n'aïant  repondu  à  (qs  fom- 
is  que  par  un  refus ,  le  Comte 
ivoir  joint  à  fon  armée  un  corps 
inze  mille  hommes  nouvelle- 
rrivé  d'Italie,  s'empara  de  Hall, 
îribourg  ,  &  fc  rendit-  enfuite 

de  Leipfîck  ,  faifant  par-tout 

aux  peuples  la  révolte  de  leur 
par  la  défolatioa  des  campa- 


^ 161        Jîiflmrc  des  Guerres        ' 

An.  1 63 1.       Cette  cîcmaixhc  obligea  enfin  t 
^^^      Icdlcur  de  recourir  au  Roi  de  Sa 
!;i-iedciir  &  on  prétend c|uc  le  Comte  de' 
fc  Ivcc  Gu-'  o^^  P^^»^^t  1.1  Cour  de  Vienne 
éiavo.  cela    une  faute  coniTderablc. 

Fuftndorf.  ctolt  aifc  au  Comte,  oud'amLrfc/ 
*  ^'  lecftcur  par  de  vaines  ncgociati 

ou  du  moins  d'cmpechcr  fa  jont 
avec  les  Suédois  ,  en  fe  mettant 
tre  \zs  deux  armées,  &  dafFcj 
ainfî  peu  à  peu  leurs  forces  -,  au 
<5u'cn  attaquant  l'Eledeur,  il  l'ob 
maigre  lui-même  de  fc  jettcr  c 
les   bras  du  Roi  de  Sucàc  ,  tic 
menta  ainli  le  nombre  de  ùs  c 
mis,  en  même  temps  que  Iqs  Su 
i^agnoienr  un  Allié  dont  la  puifl 
&  l'autorité  donna  un  orand  rdi 
leur  parti.  Peut-être  que  le  Coal 
Tilly  enflé  de   fcs  .vidoircs  pi 
comme  il  n'cfl   que  trop   ordi 
dans  une  longue  fuite  de  profpci 
fe  flatta  de  terminer  plutôt  la  f 
en  abattant  d'un  feul  coup  le  il 
Suéde  &  fon  nouvel  Allié  *,  mais<| 
cts  deux  Princes  eurent  joint  ei 
ble  toutes  leurs  forces  en  confei 
ce  d'un  traité  de  Ligue ,  il   eut 
tôt  lieu  de  craindre  les  fuites 


5"  des  ^NegêcUtions ,  Liv,  II!.   iG  3 
Lition.  Ce  fur-là  ,poiii*  ain/îdirc,  X^TiTTr. 
nue  faral  des  profpcrirezdc  Fcr- 
ul  11.  de  la  gloire  du  Comte  de 
,  &  de  cette  énorme  puiiîànce  de 
aifon   d'Autriche  ,  fous  laquelle 
avoir  plie  jufqu'alors.  Ce  fut  au' 
raire  pour  Guftave  rcpo<.]uc  glo- 
c  de  QC^  fuccès  éclatans  qui  éton- 
it  toute  1  Europe.  Jufqu'à  ce  mo- 
:  il  s'étoit  prefque  toujours  tenu 
1   dcfenfive  ,  n'ngifTànt    qu'avec 
extrême  circonfpecfcion  ,  &  mo- 
nt les^  faillies  de  fon  courage  par 
onfcils  de  la  prudence  \  mais  dès 

fc  vit  fécondé  par  de  puiïïàns 
z ,  tels  qaétoient  1  Ëlcdleur  de 
,  celui  de  Brandebourg ,  le  Duc  de 
cranie  ,  les  Ducs  de  Mekelbouro: 

Lantgrave  de  HefTe ,  il  commen- 
agir  avec  cette  liberté  &  cetce 
eufc  hardieffe  -qui  fait  le  carac- 
des  Héros.  Dès-lors  il  fuivir  tous 
louvemens  de  fon  courage;  nulle 
^prife  ne  lui  parut  difficile  :  il  re- 
cha  la  bataille  avec  autant  d'ar- 
:  qu  il  avoir  eu  de  foin  de  l'éviter, 
atient  d'éprouver  fa  valeur  &  fon 
ilere  contre  un  General  auffi  cele-^ 
^ue  le  Comte  de  Tilly. 


1^4        Hiftoire  d€ s  Guerres 

\  Cependant  pour  ne   pas  (c  rcn< 

An.  1631.  ^    ,    '  ^       ^  ,  r      ,     „  / 

fciil  rciponlable   de  I  événement 

te  Roi  de  cfi  fit  la  propofîtion  aux  Electeurs 
Suéde  inar-  5^,^^  ^  ^^^,  BraniebonrP ,  &  dilîîn 

chc  contre  r  ^   •      Ll        r       •  "1 

le  conuc    lant  les  vénrables  Icntimens,  U( 
<ic  T.iiy.     jf„a(]a  la  bataille  ,  ne  croïant  pas ,' 
/^/</.      foit-il ,  cju'ii  fût  de  la  prudence  <1 
taqner  un  ennemi  campé  fi  avan 
genfcment  {o\\%  les  murailles  de  Le 
fick  ,  &  défefperant  de  l'atrirer 
pleine  campagne   pour  lui  faire^ 
dre  Ton  avantage.  Mais  l'Elc^teui 
Saxe   dont    1  humeur    impatien 
lafTbit  aifément  des  longueurs 
fatigues  de  la  guerre ,  ne  manqua 
comme  Guftave  l'àvoit  prévu  > 
puïer  le  fehtimenr  contraire  ,  ^. 
vanta  qu'il  iroit  plutôt  avec  ^^^  i 
les  troupes  attaquer   les  Impérial 
pour  fauver  Ces  Etats  que  deux  arm 
défoloient  en    même  temps.  Le  1 1 
de  Suéde  n'eut  pas  de  peine  à  fen 
dre  a  Ton  avis  ;  &  profitant  de  i^ji 
patience  de  l'Eleâreur ,  il  propofî 
marcher  fur  le  champ  contre  Vct$ 
mi  pour  ne  pas  donner  le  temp 
Altringer  Ôc  à  Tieffenbach  de  join* 
îe  Comte  de  Tilly  avec  le  corps  d' 
méç  qu'ils  commandoient.  En  eJ 

Tarn 


y  des  Négociations ,  Ltv,  III,  xC  ^ 
bec  Protcftantc  fc  mit  aufli-tôceii  ^nTilTIT 
rchevcrs  Leipfick. 
Le  Cointc  de  Tilly  en  aïanc  ctc 
rti ,  dclibc-ra  de  fou  eoté  s'il  iroic 
devant  de  rcnncmi  ,  ou  s'il  l'at- 
dtoit  dans  fon  pofte.  Il  pcnchoit 
ucoup  pour  ce  dernier  parti  \  déjà 
voit  f^iit  faire  des  retranchement , 
Jifpofc  des  batteries  pour  défin- 
ies approches  de  fon  camp ,  lorf- 
le  Comte  de  Pappenheim  &  les 
:es  Officiers  généraux  pleins  de 
fiance  en  'eux  mêmes  ,  &  crbïant 
'Oir  encore  affaire  qu'aux  troupes 
aguerries  des  Proteflans  qu'ils 
icnt  (i  fouyent  battues ,  l'cntrame-    , 

malgré  lui  dans  le  fcntiment 
rraire.  Il  fortit  donc  de  grand  ma- 
ie fon  camp ,  &  s'avança  jufqu'à 
ni  lie  de  Leiplick  dans  une  gran- 
•laine  devenue  célèbre  depuis  ce 
-là  par  la  fcinglantc  bataille  qui  s'y 
la  entre  \qs  deux  plus  grands  Ca- 
nes de  l'Europe. 

omme  le  Comte  de  Trlly  arriva    xxxiî. 
emier  fur  le  champ  de  bataille,    ^  taiiiejc 
t  le  loifîr  de  s'empaCer  des  poftes   ^'^  ^^ 
lus  avantageux.    Il  choifit  pour 
er  (q%  troupes  un   endroit  de  la 
oim  L  M 


t66       TTifioire  de  a  Currref  ' 

An   \6-[    P^^iwc  ^^^  ^^  rerraiii  ctoinin  peu  plm 

lUn.  IV.   ^*^^'vc.  lient  foin  {lir-toiit  de  bien  pla-, 

htychms.  ^^  ^'^'"^  '11'i^Jl^^'i'ic  5  <k  aprc";  avoir  donne 
l.XL.c.^,  le  commandement  de  l'aile  droite  ai 
Wvjendorf.  Comtc   de  Furflemberg  ,  &   celui  d 

'  -  .  <,  l'aUe  gauche  an  Comte  de  Pappen 
de  iEmp!  heim  ,  il  le  relerva  le  corps  de  ba 
'•.3-  taille.  Il  fçur  fe  ménager  jnfqii  a  Ta 

/.offc^iwj    vanra^e  du  vent  ,  du  fbleil  ic  de  1, 

fn'ff.    Suéde.  ^-P  .  ,. 

/,  8.     '       pouilicre-,  mais  on  ait  que  voiantar 
river   les  troupes  Suedoifes  en  bo! 
ordre  ,  6c  envifageant  dans  ce  m'omer 
k  danger  où  il  alloit  expoferrEmpi 
re  &  fa  propre  gloire^  il  pâlit,  ôc  te. 
moigna  de  l'inquiétude;  ce  qui  dar  j 
les  grands  Généraux  eft  un   préfâ^ 
prefque   infaillible  de   leur  défaite 
Toit  qu'ils  ne  s'ctonnentqiie  lorfqu'i 
voient  qu'elle  eft  inévitable, foi tqu 
leur  trouble  ne  leur  permette  pas  ci ,  «f 
l'éviter.  Guftave  au  contraire  marche 
s.  la  tête  de  Ton  armée  avec  cette  cor  fc 
fiance  qui  promet  la  vi<5l:oire ,  Se  (\\m 
la  donne  quelquefois.   Il    fut  obli^ 
pour  ranger  Tes  troupes  en  batailler 
les  faire  défiler  par  un  ruiiT'cau*,  c» 
toit  une  occafion  favorable  ponrPa 
taquer,  mais  le  Comte  deTilly  aiff 
mieux  confeiver   l'avantage    de  fc'Jï^i 


n 
k 
k 
■Is' 


^  des  Négociât idM s ,  Liv.lII.   t6f 
fte.  Le  Roi  de  Suéde  prit  le  com-  1       ~~' 
imandcmcnr  de  1  aile  droite  avec  Ba- 
inicr  :  il  donna  à  Guftave  Horn  le  com- 
jïnandcmcnt  du  corps  de  bataille  ,  ôc 
^'Elcdeur  de  Saxe  fe  mit  à  la  tere  de 
ll'aîlc   gauche  compofce  de  Ces  trou- 
I?cs.  Les  deux  armées  ctoient   afTez 
égales  pour  le  nombre.  On  comptoit 
ians  «l'une  &    dans   l'autre  près  de 
|uarante  mille   hommes  de    troupes 
jicçucrries,  excepté  celles  de  l'Electeur 
le  Saxe  qui  ctoient  nouvellement  le- 

CCS  y  Se  dont  une  partie  n'avoit  eii- 

ore  jamais  vu  le  feu. 
Des  que  l'armée  Suedoife  parut  â 

ortée ,  les  Impériaux  commencèrent 
j'attaque  par  la  décharge  de  leur  ar- 
^lleric  ,  à  laquelle  celle  des  Suédois 
cpondic  avec  plus  de  fuccès.  Ilétoic 
éja  deux  heures  après  midi  lorfqu'oa 
in  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suéde 
ioulant  ôtcr  au  Comte  de  Tilly  l'a- 
lantage  du  vent  qui  fouftloit  à  dos 
*ux  Impériaux  ,  Se  qui  portoit  fur  les 
tucdois  la  pouiîiere  ôc  la  fumée ,  fit 
'lire  àfon  armée  un  mouvement  vers 
^  gauche  pour  partager  le  vent  avec 
^.s  ennemis.  Le  Comte  de  Tiliy  fut 
èligé  pQur  s'y  oppofer  de  s'étendre 
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7~7T  vers  fa  droite  -,  mais  dans  ce  mouvc 
mention  aile  gauche  le  trouyatcll 
Itment  dégarnie  ,  &   fi   éloignée  du 
corps  de  bataille,  que  le  Roi  de  Suc  j 
de  la  mit  en  dcfordre   &  enfuite  \\ 
difîipa  5  excepte  le  régiment  d'infarl 
rcrie  de  Holfacequi  (outint  plu/îeuj 
charges   furieiifcs  fans  fe  laifîcr  ci 
foncer  -,  ce  régiment  repoufla  mên 
plufieurs   fois  la  cavalerie   Suedoifc  j 
&  aima  mieux  fe  faire  tailler  en  pi 
ces  que  de  reculer  d'un  feul  pas.  Pc 
dan.t  que  cela  fe  pafToit   à  l'aile 
che  Impériale ,  le  Comte  de  Tilly 
défcendu  dans  la  plaine  avec  fon  cor 
de  bataille  compofé  d'infanterie, 
foutenii  aux  deux  ailes  par  quelqi 
régunens  de  cavalerie.    Il  devoir  lii 
turellement  tomber  fur  le  corps 
bataille  des  ennemis  qui  étoit,  co 
me  j'ai  dit  5  compofé  de  troupes  S 
doifes  5  &  commandé   par  Guft: 
Horn  \  mais  foit  qu'il  fe  vît  trop 
commode  par  le  canon  des  Suéde 
foit  qu'il  efperât  avoir  meilleure 
ché  de  TEledeur  de  Saxe,  il  fit  î\ 
à  fes  troupes  un  mouvement  par 
quel  laiiîant  les  Suédois  à  fa  gauc 
il  alla    fondre    fur   les  Saxons 


'  (i  des  Négociations ,  Liv,  111.  16^ 
tient  à  fa  droite.   Ces  troupes   peu  AN.-1631. 
îfcrrics  ne  firent  point  de  rciîftancé-, 
Ifs  furent  défaites  &  mifes  en  fuite 
ifqu  aulli-tot   qu'attaquées  ,    &   ne 
<merenr  pas  même  le  temps  a  leur 
dps  de  bataille  de  les  venir  fecou- 
i  en  prenant  les  Impériaux  en  i^anCé 
'lecfteur  de  Saxe  lui-m^ne  croïant 
u  touf  dcfefperé  ,  s'enfuit  à  toute 
rie  5  Se  ne  fe  crut  en    fureté  5  que 
f. qu'il  fiit  dans  les  portes   d'Euîen- 
ly    Si  après  un  Ci  grand  avantage 
Jmperiaux  s'ctoicnt  retournez  cou- 
des Suédois ,  il  y  a  lieu  de  douter 
ir  qu-el  parti  la   victoire  fe  feroic 
Slirée  -,  mais  une  partie  de  la  cava- 
le Impériale  fe   débanda   dans  la*^ 
jrfuite  des  fuïards ,  l'autre  fe  laiiïa 
ï>orter  à  l'avidité  du  butin.  Gufta- 
îaverti  de  ce  qui  fe  pafToit ,  ôc  qui- 
ût  alors  achevé  de^iéfiire  tout  ce 
I  s'étoit  préfenté  dévanç  juivj,  ao- 
irut  auilî-tôr,  &  joignant  fes  trou- 
;  vicflorieufes  au  corps   de   bataille 
I  n'avoir    pas    encore    combattu, 
irgea  les  Impériaux  avec  tant  de    " 
je  ,  qu'il  changea  leur   vid;oire  en 
LifFreufe  défaite.  Le  dcfordre  de  la 
jilerie  Impériale  l'avoit  mife  hors 
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Ah.  xô"  I.  ^  ^'f^f  ^c  fourcnir  le  choc  des Siicdois; 
clic  prit  la  fuite  à  Ton  tour  ;  maù' 
rinflmtcric  (c  battit  avec  une  cxtrctnc 
téfoluùon  ,  6c  après  avoir  foutciui 
plnfîeurs  charges  terribles, &  fait  pé- 
rir les  plus  braves  Oiïiciers  du  Roi 
de  Suéde  ,  elle  ne  céda  qu'au  canon 
ffu'on  Rit  ctbligé  d'amener  }:oiu  l'en- 
foncer  après  cinq  heures  de  combat 
La  cavalerie  Suedoife  poinfuivit  lù\ 
ftiïards  ;u(qu'à  la  nuit.  Le  Comte  éà 
Tilly  déjà  bleflé  fut  arrête  dans  fi 
fuite  par  un  Officier  ennemi  ,&  refit; 
fant  de  fe  rendre  prifonnier,  il  avoii 
encore  reçu  Cm  la  tète  &  fur  le  d« 
plufieurs  coups  de  la  croHè  d'un  pi 
îèolet  3  lorsque  k  Duc  de  Lauvem- 
boiir^  vint  le  dée'îp"er  en  n-ant  l'Of. 

O  Cil 

ficier  qui  étoit  fur  le  point  de  iafTom- 
mer.  Les  Impériaux  perdirent  dam 
cette  a6fcion  huit  mille  hoiiimes  ru« 
fur  le  champ  de  bataille  ôc  <^ans  h 
fuite  5  un  grand  nombre  de  prifon<j 
niers  avec  toute  leur  artillerie.  Le 2 
vainqueurs  firent  auiîi  une  affezgran' 
àc  perte  *,  car  TE  lecteur  de  Saxe  per 
dit  trois  mille  hommes ,  6c  les  Sué- 
dois deux  mille  av^c  plu(k»rs  Q& 
ckrs  de  marque. 
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Ccrre   nouvelle  incfperce  chaJigca  An.i62i. 
•il  rran(pc>i"ts  de  joie  le  dcrcfpoir  de     xxxiii. 
i'Eledeur  de  Saxe.   Elle  infpira  aux     suirc  de 
?roteftans  d'Allemagne  ime  hertc  &  acss'ùedois! 
me  audace  tlont  le  parti  Catholique 
[cflentir  d^;  funefles  effets  ;  ^  au  lieu 
|]uc  \*z%  fuccès  avoient  été  jurqu'aloi:.^ 
Ulèz  égai.'X  de  part  ^  d'autre  5  cette 
|)ataillc  donna  a  Guftave  une  fuperio- 
ité  c^ii  fit  tout  craindre  pour  f  Empi^ 
c.  Ge   ne   fut  plus  qu'un  enchaîne- 
nent  de  viâ:oireS5&  une  fuite coii ci- 
luellc  de  triomphes.   La  terreux  des 
rmes  Sucdoif.s  fc  répandit  juf qu'aux 
xtréuiitez  de  rAlIemaçjiie  6l  dans  le:; 
Lrats  voifins.  Au  feul  nom  de  Guiln- 
e  \^s  plus   fortes  Places  ouvroicnc 
*urs  portes  ,  plufcurs  n'attcndoient 
as  même  la  première  fommation ,  ^ 

fembloit  que  pour  conquérir  toute 
Allemagne  il  ne  falloir  aux  Suédois 
ne  le  temps  de  la  parcourir. 

Le  premier  fruit  de  La  vidoire  de    xxxiv. 
eiplkkfut  la  prife  de  cette  Ville  â:  ^^^^'^''f^»* 
ps  autres  Places  que  \^^  Impériaux  à^  juicju'âd 
foLent  enlevées  à  TEledeur  de  Saxe.  ^^^** 
|es  Princes   d'Aiiiiait  traitèrent  en~ 
iite  avec  Guftave  >  &  augmentèrent 
!  nombre  wic  i^s  Alliez.   Après  ^ud. 
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Ak.i6m.  ^^  Wnce  fe  voïant  en   état  de  p<fnc- 
trcr  plus  avant  en  Allemagne,  .char-, 
gca  l'Elcdrcur  de  Saxe   de  porter  la 
inierrc  daîis  lu  Silefic  &  dans  la  Bohe- 
me  5  tandis  que  le  Comte  de  Tilly 
ctoit  occupé  près  du  Wefer  à  refaire 
nne  nouvelle  armce  ,  féconde  du  Dncj 
Charles  de  Lorraine.  Pour  lui  il  entra 
d'abord  dans  la  Franconic  &  enfuitc 
dans  le  Palatinat,  &  il  parcourut  ca 
deux   Provinces  comme  un    torrent 
enlevant  &  forçant   tout  ce  qui  dfi 
s'oppofer  à  fon  paflage  depuis  l'Ellx 
jufqii'au  Rhin , c'eft-â-dire ,  dans  lef 
pace  de  près  de  cent  licuës,  dans  ui 
Païs  tout   rempli  de  Villes  fortifiée: 
Il  feroit  inutile  de  faire  ici  le  dénorti 
brement  des  Places  dont  il  ie  rend 
maître  dans  cette  marche  triomphar 
te.  Les  Impériaux  &  \^s  Espagnols  li 
abandonnèrent  prefque  toutes  les  Vi 
les  qu'ils  occupoient  \  Se  on  poiivo  U 
dire  de  lui  qu'il  fembloit  moins  ma |i 
cher  en  ennemi  qu'en  Souverain  qi 
va  fe  faire  réconnoître  par  fes  fujct 
,,  &  recevoir  leurs  hommages.  Il  pod 

fes  conquêtes  jufques  dansl'Alfacee 
deçà  du  Rhin  ,  qu'il  pafTà  à  la  vi 
d'ud  corps  de  troupes  Efpagnoks, 


fô 
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ur  h  boitl  duquel  il  fit   élever  une  An.  16^31. 
iramidc  pour  apprendre  à  la  poflcri- 
é  qu'il  avoir  port^  jufqucs-là  Tes  ar- 
lies  vidorieufcs. 

L'Elcdeur   Palatin  ne  douta  plus 
|ue  le  jour  de  Ton  rétabliiTemcnt  ne  ^^"A^^''^''/- 
Lit  enfin  arrivé.  Il  alla  trouver  Gufta-     mcuutc 
e  dans  le  Palatinat ,  cfperant  qu'il  le  Trancou. 
emetwoit  en  polTelIion  de  Ton  ancien 
oniaine ,  comme  il  avoit  rétabli  les 
)acs  de  Mekclbourg  ,  Se    plufieurs 
ei^neurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de 
uede  5  foit  qu'il  ne  fîit  pas  afTez  sûr 
e    là  reconnoilTmce  de  TEledteur  , 
)it  qu'il  ne  le  crût  pas  encore  afifez 
n  état  de  fe  maintenir  contre  Tes  en- 
emis  5  ne  jugsa  point  à  propos  de  lui 
çcorder  ce  qu'il  dcmandoit.  Frideric 
;-  contenta    de   bonnes    efperances 
u'on  lui  donna ,  Se  pour  mieux  fair^ 
.cour  à  (on  protedteur  ,  il  fe  mit  à  fa 
lite. 

Tandis  que    Guftave  faifoit   ainfî    xxxv. 
embler    les  deux  bords  du  Rhin,  ,  ^[^^\^^.. 

^,  ^  des  Suédois 

anier  \6^  g.  autres  Généraux  Suédois  ^ans  les  au- 
Vime.ttoient    tous    les  environs  de  ""lAYie- ^ 
,|Elbe  Ôc  les  côtes  de  .la  Mer  Baltiquç.  mn^uc 
L'Elecleur  de  Saxe  à  l'autre  extrémité 
le  l'Empire  conquit  la  Lufacc  ,  & 
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^j^  j^^^  pcnctraiir  jiirqiies  dans  le  fcin  de  la, 
Bohcme  il  enleva  Prngiic  à  Ferdinand,, 
Il  étoic  en  état  de  poiifïèT  fcs  cotV- 
quêtes  encore  plus  loin,  fi   Tes  trou- 
pes   abufant  de  leurs  vi6loires  &  di 
riche  butin  dont  elles  croient  char 
gées  ,  ne  fc  rufîent  aibandonnées  auj 
pins  honteux  excès.  Pciir-êrre  aufîi  !'£• 
lecteur  ne  croïoit-il  pas  qu'il  K\t  A\ 
îa  bonne  politique  de  donner  trop  di 
fuperioritc  aux  Suédois ,  dans  la  craiîi 
te  d'en  erre  enfuirc  lui  meme'oppn 
me.  Enfin  la  révolution  d-evint  geiw 
raîc  -,  les  Ducs  de  Lunebourg  éc  d 
Brunfwick ,  l'Archevêque  de  Éreiner 
les  Etats  de  la  bafîe-Saxe  ,  plulîein 
Villes  Impériales,  les  Comtes  de  W< 
teravie   &  de  Weftervvaîd  fe  déclar< 
rent  pour  Guftave  ,  avec  tous  les  Etj 
tjui  étoient  de  la  Confédération  < 
Lci'pfick. 

L'Empereur  ainfi  abandonné  de  toi 
les  Etars  de  rEmpife,&  hwmilié  p 
tant  de  difgraces  aufquelles  il  croit 
prn  accoutumé  ,  fe  voïoit  à  la  veiî 
dî'êcf e  affiege  dans  fâ  Capitale  &  ch^ ' 
<îe  fès  Erats^ ,  Ini  cjpà.  Fan  née  préc 
dente  difpofoit  de  l'Allemagne  • 
toaître  ab&RT*  îl  fiit  d 'autant  pars  (t 
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hic  à  ce  changemciit  de  foninie  j  A.M..i6ii. 
u'il  s'y  croit  moins  attendu ,  quoi- 
u'il  (c  \ç  fur  attire  à  lui-même  p;u* 
?crc  alTedèation  d'autorité  abfoluc 
vcc  Liquellc  il  traitoit  un  peuple  ja- 
îinc  de  {es  libcrtez  Sc  de  Tes  droir.'î. 
tt  cfet  Guftive  n'auroit  fait  en  Aile- 
Ligne  que  de  médiocres  proi^rès  ,  ii 
s  Allemands  eux-mêmes  ne  lii  euf- 
ntfraïc  tous  les  chemins  •,(?<:  jamais 
s  Allemands  naturellement  paiîion- 
ez  poiir  la  gloire  de  leur  nation  <k 
incmis  des  étrangers  ,  n'eudenc  in- 
oduit  les  Suédois  dans  l'Empire ,  fi 

hauteur  avec  laquelle  on  les  crai- 
)iT  ne  leur  eût  fait  oiiWicr  ce  qu'ils 
:;voienr  à  leur  patrie. 

Ferdinand  dans  une  fi  trifce  révo-   xxxvr. 

iôn  jcrra  inutilement  les   yeux  fur  ^'Empereur 

.  '  ^  .         icnd  a  Val- 

Mas  les  Etats  de  l'Eiu'ope  pour  un-  ftein  ic 
dorer  du  fecours.  Il  ne  fut  pas  plus  '^:;;'"aîf  " 
■sm-eux  dans  les  avances  qu'il  fit  faire  armécsi 
TElecteur  de  Saxe  pour  un  accora- 
lodement.    La  feule  cliofe   qui  lui 
iulfit  fut  d'engager  Valftein  àrepren- 
re  le  commandement   des  armées.  Y^^^[y\'  ^ 
^  General  étoit  déformais    le  feul  i. 
u'il  pût  appofer  à  Guftave,  parce  que   P»fendorf, 
^«  Com«e  de  Tilly  alioit  cti:c  occupé  à  *  ^' 
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Aj^^i^,^  dcFcndrc   la   Bavière  cjiie  les  Si]c<ioî<î 
•   mcnaçoienr.  Il  s'croir  retiré  a  Znaimj 
dans  la  Moravie  où  il  fe  confoloitdcl 
fil  difgrace  par  la  vue  des  malheurs  de  i 
rAllemagne.  L'Empereur  lui  cnvoïî  S 
à<is  Députez  qui  le  conjurèrent  de  (i  ■ 
part  de  quitter  fa  retraite  dans  le  dan  i 
ger  prefîant  dont  l'Empire  étoit  me-  : 
nacé ,  &  de  reprendre  le  commande-  i 
ment  des  troupes  ,  en  facirifiant  Tes  iti  i 
fcntimens  au  falut  de  fa  patrie.  Onl 
laifïà  maître  de  routes  les  conditions 
on  lui  fit  \^s  offres  &  les  promeffcs  le 
plus  flatteufes.  Toute  la  fierté  de  Val 
fleia  fe  réveilla  dans  une  conjondtur 
il  glorieufe  pour  lui  ^&  voulant  peut 
être  jouir  plus  long-temps  du  plaifi 
de  fe  voir  recherché  par  les  auteur 
mêmes  de  fa  difgrace,  il  ne  répond 
d'abord  qu'avec  aigreur  &  un  torrer 
de  plaintes   ameres.  Ce  ne  fut  quV 
près  à^s  inftances  réitérées  qu  il  dor  i 
jia  enfin  fon  confentement ,  acceptai 
les  avances  que  1  Empereur  lui  faifo 
comme    une  réparation  publique  d 
l'alfront  qu'il  en  avoir  reçu.  Il  pre 
cri  vit  lui-même  à  Ferdinand  \ç:s  coi 
dirions  les  plus  odieufes.  Mais  en  r 
prenant  le  titre  de  General  >  il  ne  pc 


^  des  NeipcUtions  yLiv.  m,    t-jj  

(it  rien  de  fa  haine  contre  Ton  Sou-  AN.iéîrl 
•;rain ,  &  après  avoir  vange  ù\  patrie, 
j  étoit  bien  rcfolu  tic  fe  vangcr  lui- 
jême.  Le  premier  defTcin  qu'il  for- 
1  a  fut  de  chafTer  les  Saxons  de  Ix 
!3liemc  -,  &  il  leva  pour  cet  effet  en 
;rez  peu  de  temps  une  grande  armée 
rec  laquelle  il  fe  difpofa  à  entrer 
<uis  C(iRoïaume. 

Cependant  la  rapidité  des  conquê- 
is  des  Suédois  étonnoit  leurs  Alliez 
î  tant  qu'elk  conftcrnoit  leurs  e'nne- 
lis.  Les  Provinces-Unies  <S<:  les  Etats 
loteftans  d'Allemagne  y  trou  voient 
l.ir  sûreté  &  leur  avantage  ;  mais  la 
lanCe  avoit  d'autres  intérêts  à  mc- 
rger,  &il  eft  wecefîaire  de  les  déve- 
loper  ici. 

J'ai  déjà  fait    remarquer  que    la    xxxvît. 
Fmce  en  traitant  avec  le  Roi  de  Sue-  veucdéua^* 
a,  avoir  ménaqé  un  article  par  leouel  cher   les 
d  Prince  s  obligcoit  a   accorder    la  thoUques 
utralité  aux  Princes   de   la  Ligue  ^'AUema- 
[tholique  qui  s'offriroient  à  l'obfei?-  fi" de"  \^' 
auilî  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  ^^f  «"  ,  .. 

J  ,     ,.  w      •       n        /  %    r  d'Autriche, 

Hchelieu  s  croit  flatte  que  pliilieurs  en  leur  of- 
Eiinces  Catholiques  accepteraient  en  ^''^'"  fî*^ 

.       ,  .11  ^     1-    .  r    neutralité', 

Bet  le  parti   de  la  neutrahte  en  le 
E;uanc  fous  la  proccdion  de  la  Frai>- 
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An  i6u  ^^*  '  P^"^  éloigner  de  leurs  Erars  Ic« 

armes  de  Suéde.  La  France  auroirrc- 

Hifiuire  ^nf[i-^  j^.  l'cxccuiion  dc  ce   projet  un 

rniniltere  du    .        .   .  ,,  .     ^        '  . 

Cardinal  ^c  doublc  avant-igc  ,  1-un  de    mettre  à 
nuhclic».    co^iycrc  la  Religion  Catiioliquc    en 
Allemai^ne,  l'autre  d'afT^.>iblir  le  pani 
j-*;/.  de  la  Mailon  d  Autriche ,  en  det.Khant 

pluficurs  Princes  de  Tes  intérêts.  Par- 
là  tout  le  poids  de  la  guerre  ferok 
tombe  fur  les  Païs  héréditaires  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  ôc  la  plupart  deî 
Etats  Catholiques  n'auroienr  ea  riet 
a  a*aindre  àz^  armes  des  Protcftan$4 
Aiiiîi  IcCirdinal  dc  Richelieu  nomit-l 
il  rien  pour   £ih'e  réuflfîr  ce  projet 
A  peine  eut-il   traité  avec  Guftave 
qu'il  négocia  avec  les  Eleveurs  A 
Maïence  ,  de  Cologne ,  de  Trêves  è 
de  Bavière ,  &  avec  le  Duc  de  Neu 
bourg.  Il  leur  fit  valoir  le  zèle  du  Ro 
pour  leurs  intérêts  &c  pour  ceux  de  1. 
Religion  :  il  leur  offrit  la  neutralil 
avec  la  prorecèion  de  la  France ,  s'il 
vouloient  abandonner  le  parti  de  Fei' 
dinand.    Mais  fait  arrachement  pot; 
l'Empereur ,  foit  cloignement  pour  1 
France ,  tous  ces  Princes  rcfuferentlj 
offres    du  Roi  ,  Se  aimèrent  mier 
courir  tous  ks  rifqucs  dc  la  guerw 
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îjiTC  d'iibandoniKT  le  parti  de  la  Mai-  ^^..1^3», 
ion  d'Aiirriclic.  Le  Duc  Je  BavJcrc 
^iii  ctoic  le  plus  adroit  jxîliriquc  de 
"on  temps  ,  ne  rompit  cependant  pas 
Li  néï^ociation ,  de  fuivft  un  autre  plan 
■)lus  conforme  à  Tes  vues  particuîie- 
•es.  Il  refufa  conftamment  de  fc  de- 
:Iarer  neutre  *,  il  avoit  des  liaifons 
Top  «rroites  avec  Ferdinand  pour 
aire  une  démarche  fi  contraire  aux 
nrerêts  de  la  Maifon  d'Autriche  *, 
nais  voulant  fe  ménager  une  rélToiir- 
:e  dam  la  neccfîité ,  &  interelTèr  la 
Tance  dans  fa  défenfe  ,  il  fit  avec 
ille  itn  traite  fecret  de  ligue  déFenfi- 
'e  pour  huit  ^ixxs  ,  par  lequel  le  Roi 
|e  France  s'bbligeoit  de  l'alÏÏfter  de 
boupes  &  d'argent  s'il  étoit  attaqué, 
Y  de  maintenir  dans  fa  perfonne  la 
lignite  Eledorale.  Le  Cardinal  efpe- 
ioit  que  ce  traité  feroit  un  acheirrinc- 
pent  à  une  alliance  plus  étroite  -,  car 
i  avoit  tou;(îurs  en  vue  d'attacher  ce 
l^ince  à  Irt  Couronne  de  France,  & 
|ueîqucs-uns  ont  prérendu  que  c*^- 
loTt  Ir  fameux  Père  Jofcph  qui  lui 
•voit  dorme  cette  idée. 

i    Les  cfperances    du  Cardinal  au^-  x>^''^vtîî, 
pcntcrcnr  ioilqu  il  apprit  les  progrès  ciauon  é^ 
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'^^  ^^       de  Guftave  julqu'à  la  Bavière,,  Il  ic 

,    *  flatta  que  la  ncccHité   fcroir  faire  à 

ccptc  avec  Maximilien  la   dcmarcnc  cjii  il  avoii 

rtiidciii-     xf^Çi^Ç^^  ^(^  faire    iiifqii'alors.    En  efFc 
de  ircvcs,  ,,  /If.  ri 

ce  Prince  allanne  de  1  approche   de 

Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  tem 

pète  5  &  fc   prévaloir  de  cet  arrid 

du  traite  d'alliance  entre  la  France^ 

la  Suéde  dont  j'ai  parlé.  Les  Eledcui 

de  Maïence ,  de  Cologne  &  de  Trc 

ves  avec  le  Duc  de  Neubourg-  fe  joi 

gnirent  au  Duc  de  Bavière  ,  &  tou 

demandèrent   la  neutralité.  Cétoit  je 

fonger  bien  tard  ,  &  lorfque  l'enni  ||r 

mi  étoit  déjà  dans  le  .fein   de  len 

Etats.  Néanmoins  la  France  quiétcliii 

d'ailleurs   touchée  de  voir  tous  liia 

Païs  Catholiques  en  proïe  aux  tro 

pes  Protcftantes ,  crut  devoir  appu 

■    leur  demande ,  &  follicita  pour  eux 

neutralité.  Guftave  écouta  leurs  pi 

portions  qu'il  rejctra5<Sd  leur  en  ftîi 

d'autres  qu'ils  rejetterent  à  leur  to 

Il  leur  accorda  àcs  délais  s  mais, 

<lécouvrit  bien-tôt  que  cette  négoc 

tioîi  n'étoit  qu'un  artifice  du  Duc 

Bavière  :  on  eut  lieu  de  foupçon 

qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  faire  r 

tre  quelque  melînrelligence   entwfc 
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-ancc&  la  Suéde,  &  peu  s'en  fallut  An.  i^Sz. 
l'il  n'y  réulsîr.  On  s'appcrçnt  qu'en 
litant  avec  la  France  il  ne  fongeoit 
l'à  fe  faire  rechercher  (Sdconfidercr 

plus  en  plus  par  l'Empereur  ,  ik. 
'à  gagner  du  temps  pour  fe  met- 
\  plus  en  état  ou  de  fe  défendi'e, 
1  ctoir  attaque ,  ou  de  fecourir  Fer- 
nand  fî  les  Suédois  tournoient  ail- 
irs  leurs  armes  On  fçut  même  de- 
is  que  tandis  que  les  AmbaiTadeurs 
mçois  négocioient  avec  le  plus  de 
aleur  pour  (es  intérêts ,  il  faifoit  à 
en  ne  un  nouveau  traité  avec  Fer- 
land.  Guftave  indigné  d'une  con- 
ite  (î  artificieufe  ,  rompit  la  négo- 
tion  ,  .&  la  France  n'efperant  plus 
;^ner  les  Princes  d'Allemagne  ,  les 
indonna.  Elle  ne  fe  mit  pas  même 

peine  d'obfcrver  avec  Maximilien 

trai-cé  de  ligue  defenfîve  ,  parce 
elle  prérendit  qu'il  y  avoit  contre- 
lu  en  faifant  marcher  les  troupes 

la  liçue  contre  Guftave  Allié  de  la 
[jiuronne. 

Je  Cardinal  de  Richelieu  ne  laifTà  pas 
t  continuer  d'affeârer  beaucoup  de 
:|e  pour  \^s  intérêts  de  ces  Princes,afin 
iippaifer  ks  murmures  du  peuple  & 
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Ak  i6u  ^^^^^^^\"^^P'i^ '^ccii(oicnrclccon(*pircf'  '' 
avec  le  Roi  de  Siicde  pour  exterminer  ^ 
l*!  Religion  Catholique  en  Allemagne,     ft 

II  publia  en  même  temps  qu'il  ailoit     ^ 

faire   marcher  une  armée  contre  les 

Proredans ,  quoique  ces  troupes  fuf- 

fcnt  en  effet  deftinées  contre  la  Reine* 

Merc  &  le  Duc  d'Orléans.  Les  Am- 

baiîàdcurs  François  firent  aufîî  beau- 
'  ■*  'I 

coup  de  bruit  en  apparence.  Commcfi 

le  Duc  de  Neubourg  &  \t$  Eleé^eurs 

de  Maïence  &    de  Cologne  n'agi(^ 

foient  pas  avec  plus  de  bonne  foi  que 

ie  Duc  de  Bavière  ,  parce  qu'ils  fui- 

voient  tous  la  même  politique ,  ils  ne 

furent  pas  plus  écoutez.  Les  Suédois 

furent  bien  aifes  de  ne  pas  perdre  pat 

de  fembkbles  traitez  le  fruit  de  leurs 

victoires.  Il  n'étott  pas  non  plus  de 

rinterêt  de  la  France  qu'on  épargnât 

d:es  partifans  ft  zelcz  de  la  Maifon 

d'Autriche  >  &  elle  fc  crut  difpenféc  i!»' 

de  s'inrereiïcr  pour  eiix  9   puirqu'iJt 

négligeoient  eux-mêmes  les   rcoieta 

qu'elle  leur  otfroit  de  garantir  leui» 

Etats  d'une  ruine  prochaine.  Le  feiif 

Eledenr  de  Trêves  traita  de   bonne  b« 

foi  avec  Li  France,  &  obtint  la  neu-  |iG)i 

cralité,  en  fe  mettant  fous  la  protec»  '% 


m 
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rion  du  Roi ,  à  qui  il  promit  cfe  re-  An.  1631. 
nierrrc  la  forrcrdîè  d'Hcrnianftcin  (Sc- 
ies autres  Places  de  C)n  Eleiffcorat.  Ce 
traité  eut  de  crrandcs  fuites  ,  comme 
je  racoiitemi  blcn-tat. 

Dès  qu  on  twt  cc/Tc   de  négocier,    xxxix,  ^ 
quoiqu'on  fut  alors  au  milieu  de  l'hy-  ^l^^^^i'' 

VQl  y  GuftaVC  à  qui  toutes   les    laifonS   conquérir 
/     •  /      1  r  '         \  la  Bavière»  ' 

[itoient  égales  pour  hure  la  guerre , 
reprit  les  armes,  &  fe  prépara  à  faire    Pt*['^dcTf. 
k  nouvelles  conquêtes.   Le  Duc  de   '  ^' 
^viere  par  fa  qualité  de  Chef  de  la  /^  g^"' 
Ligue  Catholique  ,   par   les  fecours 
kl  il  avoir  donnez  à  Ferdinand  .  «Se  Cqs 
p'oires  liiiifons  avec  la  Maiiaa  d'Aa- 
riche,  étoir  regardé  de  tous  les  Pro- 
|?ftans  comme  le  principal  auteur  de 
pppreiîîon  où  ils  avoient  été  jufqu  a- 
|)rs.  Aufli  étoit-il  l'objet  de  leur  hai- 
|e  ,  &c  Guftave  fe  fit  un  plaiiîr  fecrec 
\c^  vanger  en    portant  la  guerre 
is  les  terres  de  ce  Prince  qui  l'a- 
it portée  dans  toiTtes  \qs  Provinces 
k  l'Allemagne  ,  tandis  que  fes  Etats 
ij'oient  joiii  d'une  profonde  paix.  Le 
li€  prévoïant  le  danger  où  il  alloit 
l'e  expofé, délibéra  s'il  ordonneroit 
fl  Comte  4e  Tilly  de  marcher  vers 
tiucuche  ^  ia  Bohême  pour  attirer 
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^>^  j^^,  rcnjicmi  de  ce  côrc-hl ,  ou  s'il  le  rap-,i; 
pelleroit  dans  la  Bavière  pour  la  dé- il 
fendre.  Le  premier  parti  lui  parut  le  1 
plus  dangereux,  parce  que  /î  les  Suc-'i 
dois  ne  fe  dctcrminoient  pas  à  fuivrc'; 
le  Comte  de  Tilly  ?  tous  fcs  Etats  de-,-: 
meurcroient  fans  dcfenfe  :  ainfi  il  prit  M 
le  parti  de  rappeller  au  plutôt  le  Com-  ' 
te  avec  toutes  Tes  troupes. 

Ce  General  avoir  depuis  fa  défais 
formé  une  nouvelle  armée  avec  la-; 
quelle  il  avoit   aflèz  bien  fouténu  la 
guerre  contre  les  Lieutenans  du  Ro, 
de  Suéde  ,  mais   non    plus  avec  et 
éclat  &  cette  fuperiorité  qui  lui  avoien  ; 
acquis  autrefois    tant   de  réputatiori 
L'âge  &  le  chagrin  fembloient  avdl 
éteint  dans  lui  l'ardeur  du  courage  %\ 
la  paiîîon   de   vaincre.   Dès  qu'il  et 
recules  ordres  du  Duc  de  Bavière  j,] 
fe  mit  en  marche  pour  les  executcif 
&  auOi-tôt  les  Suédois  fe  mirent  â- 
fuivre  à  grandes  journées.  Ntirembelfe 
leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grand  B'i^ 
démonftrations   de   zèle  &  de   jafc 
De-là  Guftave  prit  fa  route  par  Nçfci 
markt ,  de  forte  que  le  Comte  de  Tijfc|è 
ne  doutant  plus  qu'il  n'en  vouliMl 
Ingolftadt  pour  avoir  un  paffage  i[ 

il 
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Danube  >k  luLi    de  fe  rendre  au-  A.N.i6"i. 

es  de  cette  Ville  dans  la  rctbiution 

:n  défendre  l  approche  -,  mais  le  Roi 

Suéde  tournant  tout-a-coup  a  droi- 

alla  fe  préfenter  devant  Donawerr. 

garnifon  Bavaroife  ne  fit  prcfquc 
cune  rcliftance ,  &  abandonna  cette 
lie  que  le  Duc  de  Bavière  tenoit 
èrvie  •depuis  tant  d'années  >  &  que 
iftave  remit  alors  en  liberté.  Les 
dats  Suédois  courant  (ans  obftacle 

les  deux  bords  du  Danube  ^jur- 
'A  Ulm  ,  pillèrent  la  campagne  & 
rent  à  contribution  tout  le  Pais. 
Le  Comte  de  Tilly  n'aiant   plus        xl; 
utré  reflburce  pour  s'oppofer  à  l'en-  ^^^  ,^J'  ^^ 
z-  des  Suédois  dans  la  Bavière ,  que  le  paflage 
défendre  le  pafTage  du  Lecli,  alla  ^''  ^''^' 
:amper  fur  le  bord  de  ce  fleuve  ^ 
retrancha.    Guftave  ne  tarda  pas  à 
1er  préfentèr  à  l'autre  bord ,  &  dé- 
miné à  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Bâ- 
fre ,  il  refoîut  de  paflèr  le  fleuve  à 
imc  (izs  Bavarois.  Jamais  ce  Prince     utychim 
'.'oit,  cefemble,formé  dentreprife  '*  ^'^'  ^'  ^* 
U  difficile^,  ni  qui  parût  devoir  coû-  ^  ^^^*"'^- 
r  plus  de  flingà  fes  troupes.  Lefleu-  Tull^^orf. 
q:toit  large  &  profond ,  &  défendu  /.  4« 
aune  armée  retranchée  fur  l'autre 
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T7TT7  ^Q^à  3  &:   coinmandcc  p.ir  un  habil-i 

/VN.  1051.  l 

Gcnd'al  qui  avoir  encore  tiirpofé  l' i 

iicif  L  3.  \ç)]^^  y\[x  fîcuvf  de  gros  corps  de  gail|j 

^  /...c.«;«i  acjufqu'àAiifbourg.  N'ianrnoins  Q  J 

ftave  ai'ant  confîdcré  l'afîiere  du  lien' 

obfcrva  que  le  terrain  croir  bcaucoo  \ 

plus  élevé  de  Ton  coté  que  dj  l'autre jt 

&  que  le  fleuve  formant  en   cet  ei 

droit  une  efpcce  d'arc  ,  lui  donnoit  J 

moYen  de  battre  de  tous  cotez  lesn 

tranchemens  des  ennemis.  Il  fit  dor 

élever  trois  tcrra/TeS  fur  lefqUellcs 

fit  placer  jufqu'à  foixaiite-douzc  pieo 

de  canon  de  toute  îjrandeur. .  La  ba 

terie  du  milieu  etoit  pointée  contre 

tête  du  camp  àas  Bavarois ,  &  les  deu 

autres  en  battoient  les  flancs.  Dès  qt 

cet  ouvrage  eut  été  achevé ,  pend» 

que  Tes  batteries  faifoient  un  feu  te 

rible  &  continuel,  il  fit conftruire i 

pont  fur  le  fleuve,  &  pour  en  dérob 

la  connoiiTânce  aux  ennemis  ,  if 

couvrir  (qs  travailleurs   d'une  épait 

fumée.  Quelque  diligence  qu'il  iity 

travail  ne  fut  achevé  qu'au  boue 

trois  jours.  Il  fit  aulli-tôt  fortifier 

tête  du  pont  par  quelques   ouvr^ 

que  les  Bavarois  qui  s'en  apperçurc 

trop  tard ,  attaquèrent  trois  fois  ifl 
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[cmcnr,  ronjours  obligez  de  reculer  ^^  j^,,^ 
Hir  cvirer  les  décharges  rurienfcsde 
irrilierie  &  de  la  moiifquctcric  des 
ledois.  Pendant  ce  temps-ld  la  cava- 
rie  Suedoiie  aïanc  trouvé  un  gué  , 
roir  déjà  pa(Te  à  l'autre  bord  du  Heu- 
i.  Alors  le  Comte  de  TiUy  craignant 
être  enveloppé  ,  &  dérefperant  de 
xivoir  défendre  Tes  retranchemens 
.le  le  canon  avoir  entièrement  rui- 
^ ,  profita  de  la  nuit  pour  fe  retirer 
I  bon  ordre  avec  Ton  artillerie  & 
s  bagages  a  Neubourg  <5c  à  Ingol- 
adt. 

Ce -fut  dans  cette  retraite  que  ce     xli. 
eneral  trouva  la  fin  de  fcs  travaux  ^o"  <it* 

....  n       1       r  1    •  ••  Comte  sic 

ilitaircs  <x   de  les    exploits  ,  aiant  rilly.       , 

çû  au- deflus  du  genou  droit  une 

(efTure  dont  il  mourut  peu  de  jours 

inrcs  à  Ingolftadt,  ^prcs  avoir  fouffert 

î.  cruelles  douleurs.  Il  fut  extrême- 

cm  regretté  du  Duc  de  Bavière  & 

\  toute  l'armée.  Ce  cjrand  homme 

oit  pafTé  par  tous  \q.s  degrez  de  la 

ilice  avant  que  de  parvenir  au  corn- 

andcment ,  &  c'eft:  par-là  qu'il  avoic 

quis  une  expérience  qui  le  mettoit 

i-deflfîis  de  tous  les  Généraux  de  fc)n 

mps.  A  tant  de  vertus  guerrières  il 


^ 
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^~~*  avoir  H^u  allier  dans  fi  pcrfonnc  I 
qiialircz  les  plus  douces.  Il  croir  m' 
deftc  dans  fcs  difcours  ,  fîmplc  dai 
Tes  manières ck;  fon  habillemenr,afl;; 
blc  bc  humain  ,  extrcmemcnt  fobrjj 
dgalemenr  aimé  &  cftimc  dcsrroup 
Sa  modeRie  &  cet  air  de  fimplici 
qui  paroifibit  dans  route  fa  perfonn 
le  firent  d'abord  méprifer  par  \(z^  cou 
tifans  ,  lorfqu'il  parut  pour  la  prcmi 
re  fois  a  la  Cour  de  Bavière  ',  mais 
Duc  démêla  fon  mérite  ait ,  travi 
<l*un  extérieur  fî  modcfte  ,  &  feml 
prévoir  les  grands  fuccès  qu'il  eut  da 
le  commandement  des  armées.  C 
peut  dire  en  effet  qu'il  feroit  mort 
plus  grand  homme  de  guerre  de  (c 
temps ,  s'il  avoir  moins  vécu  d'une  a 
née,  aïant  été  l'admiration  de  tou 
l'Europe  ,  jufqu'à  ce  que  Guftave  vî: 
attirer  tous  les  regards  fiir  lur. 
XLiT.  Après  le  pa/Tage  du  Lech  &  la  me 
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.e^'nfmalrl^^i  ^^^^^^^  de  Tilly ,  le  Roi  de  Suc 
«ie  toute  la  ne  trouva  plus  rien  qui  lui  réfiftat, 
Bavière.      £j.  j^^^j^  _  ^a^j.  {^|-jj.|j-  ^^.^  ennemis  qu 


n'étoit  pas ,  comme  ils  le  publioien 
un  Roi  de  nei(re  qui  de  voit  fondre.i  ""^ 
frimemfs.   Plusieurs  Pkces  lui  ouv, 
rent  leurs  portes  >  &  entr'autresAiP'i 

bou  ^' 
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lurg  où  ccPrince  fit  ictablir  l'exercice  ^^^  ^^^^^ 
la  Religion Prorcftanrc  dans  lesEgli- 
5  que  l'Empereur  avoir  depuis  peu 
jonnces  aux  Girholiques.  Cette  dé- 
irchc  ne  chagrina  que  les  Catholi- 
es^mais  il  en  fit  une  autre  qui  donna 
l'inquiétude  aux  deux  partis;  ce  fut 
:xigcr  Aqs  habitans  un  ferment  <ic 
(clité  comme  à  leur  Souverain  ,  ce 
i  ^t  foupçonner  à  plusieurs  que  ce 
nce  porroit  Ç^s  vues  plus  loin  qu'il 
voir  d'abord  ^ru  les  porter. 
De-là  Giiftav     yiarcha  droit  a  In- 
ftadt  dans  le  deflein  de  %qw  em- 
er  5,&  enfuite  de  Ratijfbonne ,  pour 
npre  leurs  ponts ,  &  fermer  î'en- 
:  de  la  Bavière  au  Duc  même  &  à 
troupes.    Mais  il  trouva  le  pont 
igolftadt  fî  bien  fortifié  &  fi  cou^ 
eufement  défendu  ,  qu'il  craignit 
ïpofer  fa  gloire  en  l'attaquant.  Il 
même  repoufie  une  fois  avec  per- 
&  cette  entreprife  penfi  être  la 
jni^re  de  fa  vie  ,  car  un  canonnier 
rarois  l'aiant  remarqué  au  milieu 
ne  troupe  d'Ofiiciers  ,  &  jugeant 
honneurs  qu'on  lui  rendoit  que 
oit  le  Roi  même ,  il  pointa  Ç\  bien 
I  canon ,  que  le  boulet  lui  rafant  \% 

Wa  n 


2  9©        Ilijloire  des  Guerres 
A ,  '   , , ,   jambe  de  fort  pics  ,  tua  Ton  cheval 

AN.  1631.  '  ,  ,    .,        "^    ,  , 

fous  [cc|ucl  il  tomba  tout  couvert  de' 
Tang.  Mais  le  Prince  s'ctant  relève 
lui-même  dans  le  moment ,  Tes  trou 
pcs  qui  avoient  apperçû  cet  accidcn 
payèrent  en  un  inftant  de  la  plus  gran 
de  confternation  à  une  joie  extrême 
Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fiji 
pas  fi  heureux  -,  car  un  boulet  de  ca; 
non  lui  emporta  la  tête.  Mais  le  dar- 
der dent  le  Roi  de  Suéde  venoitdVi  ï 
chapper  ,  fit  qu'on  ne  donna  pas  à  if  ï 
mort  du  Marquis  de  Bade  tous  lesy 
grets  qu'elle  méritoit.  Guftave  n  'en  i  1 
vint  ni  moins  aflliré  dans  le  péril,  fcj 
plus  ménager  de  fa  perfonne,  st\ 
pofant  par-tout  comme  un  fîmple  Ç 
dat,&:  allarmant  fouvent  Tes  troiip 
autant  qu'il  les   encourageoit  païf 
hardieffe  extraordinaire. 

Ce  Prince  jugeant  qu'Ingolftadfl 
Ratifbonne  retarderoient  le  cours 
Tes  conquêtes ,  quitta  ledefïein  àt%\ 
rendre  maître  ,  &  entra  ditns  la;! 
viercque  le  Duc  retire  à  Rarifboi  (tï 
fembloit  lui  abandonner.    Alors 
Suédois  fe  répandant  dans  cette  ri 
heureufe  Province ,  portèrent  par*i 
la  terreur  Se  la  défolarion.  On  n- 
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nais  tant  de  ravages  ni  tant  de  fang   . 
iandii  ;  Icspa'iTans  réduits  au  défd- 
ir  afTbmmoicnt  tous  les  fbldats  qui 
cartoiciit  pour    piller  ,  &  ceux-ci 
Lir  vanger  leurs  compagnons  mer- 
ent  tout  a  feu  &  à  lang  dans  les 
Tipagncs ,  où  l'on  ne  voïoic  que  des 
lautez  vangces  par  de  plus  grandes 
lautez.  Guftave  après  s'être  fendu 
ître  de  toutes  les  Villes  ,  s'avança 
il  jufqu'à  Munich  ,  cette  N\\}lq  fi  flo* 
an  te  par  le  réjour  du  Prince  &:  la 
uîté  A^s  édifices  dont  Çi)X<t  eft  or- 
^  Elle  ctoit  prefque  (ans  défenfe , 
fi  elle  avoit  ofé  fermer  Tes  portes 
:  vainqueurs  ,  elle  auroit  tout  au 
s   retardé    fa  perte   de    quelques 
rs.  Elle  prit  donc  à  la  perfiiafioa 
Réfident  de  France ,  le  parti  de  la 
milîîon  -,  &  Guftave  méprifant  les 
ifèils  violens  que  quelques-uns  lui 
moient  de  vanger  fur  cette  Ville 
ruine  de  Magdebourg,  aima  mieux 
L*  de  clémence  ,  que  de  fatisfliirc 
:  bafie  &  cruelle  vangeance  que  les 
iids  cœurs  ne  connoi fient  point, 
entra  comme  en  triomphe  accom- 
né  de  l'Eledeur  Palatin  ,  &  d'un 
nd  nombre  de  Princes  &  de  Sei- 
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^j^-^,^,,^  giicurs  qui  lui  faifoicnt  un  cortège 
ningniiiqiic.  Il  fc  contenta  d'uncgtofi 
le  lomnic  d'argent  qu'il  exigea  dcî; 
habitans.  Il  découvrir  aufîî  Ini-mâne 
en  vifitant  rarfcnarjufqu'à  ccnr  qua- 
rante beaux  canons  que  le  Duc  avoii 
fait  enfoiiir  en  terre  ,  Se  dans  l'ur 
defquels  il  avoic  caché  trente  rnilh 
ccus  d'or. 

xniT.         L^  ^^^^  ^^  Bavière  avoir  le  cha«; 

vaiaèin    pnii  de  voir  ainfî  tous  Ces  Etats  oirh 

après  avoii  "^  r  r  r  •       . 

reconquis    vagcz  lous  ics  yeux   lans  pouvoir  $• 
la  Bohême   oppofer.  Il  H-Ctoit  pas  aflcz  fortpouj 

vient  au  le-      *-  ^  ^  ' 

cours  du     attaquer  le  Roi  de  Suéde  ^  &Valfteir 
Duc  de  Ba-   ^^^'j]  conjuroit  de  venir  à  Ton  fecours 
foit  qu'il  voulût  fe  vanger  du  Duc  qi 
avoit  été  le  principal  auteur  de  fa  dii 
grâce  ,  foit  qu'il  voulût  mieux  fair 
fentir  le  prix  de  fes  ferviceSjdifTeroj 
de  jour  en  jour  5  occupé  alors  à  u 
conquérir  la  Bohême  fur  les  Saxon; 
Ceux-ci  avoient  révolté  contr'eux  toi  p^ 
Pnftndorf.  ^^  Roïaume  par  leurs  brigandages  ^  t" 
,       .    ,    leur  licence  effrénée.   L'Electeur  qir'- 
8,  aimoit  extrêmement   fon  plaifu'  ,  (' 

Men.  Fr.  fur-to'-it  k  chaffe  pour  laquelle  il  avo 
tjçijf.  l.  3.  une  pafîion  démefurée  ,  commence 
Lotychhisi,  à  s'ennuier  de  la  guerre.  Desennem 
î®.  c. }.  çrs-  fecrers  des  Suédois  prenoient  fQin( 
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i  donner  des  ombrages  de  l'ambition  ^^  ic.-t, 

'.  Gufl:ave,&:  le  Roi  de  Dannemark 

le  les  profperitcz  de  la  Suéde  com- 

snçoienr  à  rendre  jaloux  ,  l'entrete- 

•it  dansées  défiances.  Valftein  fçiic 

oiîfer  de  cq$  difpolitions  pour  réta- 

ir  les  affaires  de  Ferdinand  dans  ce 

jïaume.  Il  attaqua  Prague  &c  l'em- 

rta  l'épée  a  la  main.  Egra  &  les  au- 

s  Places  rentrèrent  dans  l'obciflàn- 

de  l'Empereur,  &  toute  la  Bohême 
•  reconquifc  avec  la  même  facilite 
'qWq  avoit  été  perdue.  Ce  fuccès  ^ 
dques  actions   de   vigueur  que  les 
îagnois  firent  dans  le  Palatinat ,  & 
-tout   le  Comte  de  Pappenhcim 
\s  la  Saxe  ôc  la  Thuringe,  releve- 
t  un  peu  le  courage  des  Impériaux.^ 
irès  quoi  Valftein  (c  rendant  enfin 
:  prelîàntcs    follicitations  du  Duc 
Bavière  &  de  l'Empereur  ,  &  crai- 
int  peut-être  qu'on  ne  le  foîpçon- 

d'apprchender  un  adverfaire  auiïî 
outable  que  Guftave,  fe  mie  en  clie- 
1  pour  joindre  Maximilien. 
Le  Roi  de  Suéde  dont  les  croupes     xi.iv. 
ient  difperfées  en  divers  endroits  ,,^"'!f7  '^ 

L  ^  retiancnc 

l'Allemagne ,  prévoiant  le  danger  ^ous    les 
cette  jondion    i'alloit   expofer ,  ^  Nulero. 
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Aw.Kîn.  ^*^"»^^''^  ^  rcmpcchcr  en  fc  mettant  en- 
Krrr    f^  ^  f^^'  ^^'S  clciix  armécs  -,  mais  le  Duc  tlcl? 
foufîVc  une  Bavicre  qaena  une  jonrnce  d'avance  f 

grande  <ii-     ^    n  '^      v     i,         •     / i  {, 

fcjfc.  Guftave  après  1  avoir  luivi  inutilcmew  *^ 

fut  obligé  de  revenir  fur  Tes  pas  danj 
la  Franconic  ,  ôc  ne  fongea  plus  ei 
attendant  l'arrivée  de  Tes  autres  trou- 
pes 3  qu'a  Ce  poftcr  en  quelque  lieu  sûr 
OÙ  il.  ne  pût  être  forcé  ni  à  donna 
bataille  ,  ni  à  faire  retraite.  Nurem 
berg  lui  parut  propre  à  ce  deflèin 
d'autant  plus  que  Valftein  avoit  pro 
mis  à  fes  troupes  le  pillage  dé  cett  *^' 
grande  Ville.  Ainfî  il  fe  campa  fou  ^^ 
le  canon  de  cette  Place,  autour  de  la  ^ 
quelle  il  fit  faire  en  peu  de  jours  d'^ 
grands  retranchemens  qui  mirent  fo 
camp  hors  d'infulte.  Valftein  de  Ca^^^' 
côté  après  avoir  défait  quelques  trot^'"^ 
pes  Suedoifes  quil  avoit  rencontra  i^'' 
lur  fa  route  5  vint  avec  le  DucdeBs 
viere  fe  camper  à  la  vue  des  Suedoif 
Toute  l'Allemagne  fut  attentive  à  ce 
te  nouvelle  fcene ,  dont  le  fuccès  fcnlF  f 
bloit  devoir  décider  de  la  gloire  di^^^^^ 
deux  Chefs  ,  &  du  fort  même  d*'^ 
l'Empire.  Carc'étoit  fait  du  parti  G  *'''^'' 
tholique  &  de  la  Maifon  d'Autrich(  ♦  ^''^ 
il  Guftave  remporcoit  une   fecon<W 
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(^oirc  fcmblablc  à  celle  de  Lcipfick.  ^^^  ^^ 
Comme  Valftein  avoit  une  armée 
us  nombreufe  que  celle  du  Roi  de 
kde.  Ton  premier  deiïèin  avoit  été 
i  lui  donner  bataille  j&i  ilfeflattoit 
j  le  défaire.  Mais  le  voïant  fi  bien 
irranché ,  il  ne  penfa  qu'à  raiFamer 
jns  Ton  camp  ,  pdiu*  l'obliger  à  de,- 
imdcr  la   paix  ,  ou  à  fe  retirer  ei) 
andounant   Nuremberg   à  la  van- 
ance  des  Impériaux.  Dans  ce  def- 
[n  il  logea  divers  corps  de  troupes 
ns  \qs  Villages  voifîns  >  &  fit  bat- 
fans  ccfïc  la  c  ampagne  à  fa  cavale- 
pour  couper  les  convois  &  empê- 
;r  Iqs  fourages.  Par-là  il  caufa  une 
rême  difettedans  le  camp  des  Sue- 
:s,  quoique  la  Ville  de  Nuremberg 
r  ouvrît  tous  Ç^s  magafins.  La  ca- 
srie  fiir-tout  manqua  abfolument 
fourages  &  foufFrit  beaucoup.  Lqs 
lïs  de  les  fourageurs  ne  pou  voient 
:ir  du  camp  fans  combat ,  ôc  cha^ 
jour  ctoit  marqué  par  quelque 
on  nouvelle ,  ou  tantôt  les  uns  tan- 
les  autres  avoient  l'avantage.  En- 
Banier ,  le  Lant^rave  de  HelTe  Ôc 
3uc  Bernard  de  Saxe-Weimar  , 
:enc  de  differens  quartiers  où  ils 
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An.  163Z.  ^^i^^icnt  la  guerre,  renforcer  TaniK 

Siicdoife.  , 

XLv.         Ators  Giiftavc  qiii  fonifroic  bcai; 

Les  Sucdois  ^^  J      r  •         •    r        '  J    •      ^    i 

attaquent       ^^^^P  "^    ^^'  ^^^^    ''^1'"*     rCtluit  à   Illtt 

le  camp  des  claii5  uii  camp  coiitTe  la  faim  (?<:  la  d 
lette,  <xie  voianr  a  la  rcrc  d  une  a 
mec  de  foixante-dix  mille  homme; 
fortit  de  Ton  camp  ôc  prcfcnta  la  b 
ta'lle  aux  Impériaux.  Ceux-ci  qui 
toienr    alors   irxferieurs  en  nombui 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'accéi 
ter.  Pour  les  y  forcer  le  Roi  de  Sii» 
<îe  fit  le  lendemain  élever  trois  Û 
reformes  fur  lefquelles  il  fit  poiii' 
dix-huit  pièces  de  canon  qui  firent  t 
feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mi 
voYant  que  fes  batteries  faifoient  p<   k 
d'cfîet  fur  des  gens  qui^ccoient  cdi 
verts  de  bons  retranchemens^'il  fe  F 
folut  enfin  à  attaquer  leur  camp  da 
routes  les  formes.   Valftein  avoit  D 
.  peu  éloigné  fes  troupes  de  leur  ^ 
mier  pofte  ,  afin  de  gagner  un 
dont  il  vouloit  fe  couvrir.   Ce  moi 
vement   obligea   Guftave    d'éloign 
aufii  fon  camp  de  Nuremberg  ,  & 
s'avança  jufqu'à  Furt.  Là  il  rangea  1 
rroupes   en  bataille  pour  attaquer-l  if 
Impériaux  qui  fc  difpofcrenc  dek 
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ré  â  le  bien  recevoir.  Leur  camp  An.i6^2. 
roi0c)it  in.iccciîîblc  par  fa  fituarion 
r  une  haurcur  ,  par  fcs  rctranclic- 
ens  ,  par  les  barccries  de  le  grand 
>mbrc  de  troupes  aguerries  qui  le 
fendoient  fous  les  ordres  d'un  Gé- 
rai que  ï:\  victoire  n'avoir  encore 
mais  abandonne.  Auiîi  plufieurs  Of- 
iers  firent  leurs  efforts  pour  faire 
angef  de  réfolution  au  Roi  deSue- 
',  mais  ce  Prince  qui  ne  connoifîbit 
lint  de  périMorfqu'il  y  avoir  de  la 
:^ire  à  acquérir  ,  ne  parut  que  plus 
imé  par  la  difficulté  même  qu'il 
)Uvoit  à  exécuter  Ion  delfein. 
L'ad:ion  fut  fourenue  de  part  Se 
lutr'e  avec  une  extrême  valeur  ,  les 
edois  faiflint  des  eflorts  extraordi- 
ires  pour  forcer  les  retranchemens 
s  Impériaux ,  &  ceux-ci  profitant  de 
v^antage  de  leur  pofte  pour  accabler 
affiillans  d'une  grêle  de  coupSi  Les 
lemands  commencèrent  l'attaque, 
aïant  été  repouffez ,  Guftave  après 
ir  avoir  fait  de  fanglans  reproches, 
marcher  à  leur  place  plufieurs  régi- 
ens  Suédois ,  Se  ce  qu'il  y  avoir  de 
Js  brave  dans  fon  armée.  Ces  derr 
ers  ne  réuilîrcnt  pas  mieux ,  Se  fiin 

Nv 


15^8        Hiftoire  des  Cnerres 

An.  i6?i.  ^^'"^  encore  plus  maltraitez.  Car  pen- 
dant qu'ils    artaquoicnt  de  front,  la, 
cavalerie  Impériale  fortant  à  droit  &, 
â  gauche  des  deux  cotez  des  retran- 
chemens ,  vint  les  prendre  en  flanc  j 
&  en  fit  un  grand  carnage.   Plufîeurj 
OfHciers  diftinguez  entre  les  SucdoL» 
furent  tuez  dans   cette  occafion  ,  4 
Torftenfon   demeura  prifonnier.   Lî 
cavalerie  Impériale  fut  cependant  rei 
poufTée  à  Ton  tour ,  &  obligée  de  ren  |t 
trer  dans  le    camp.   Alors    rartaqi»  ji 
recommença  avec  plus  àt  fureur  qu'^  *■ 
paravant,  &  pendant-dix  heures  qu 
le  dura  fans  relâche  ,  tous   les  ré 
mens  de  l'armée  Suedoife  allèrent    ii 
l'afTaut  les  uns  après  les  autres,  k  i 
troupes  fraîches  prenant  la  place  i 
celles  qui  étoient  fatiguées.  II  n'y  et 
pas  jufqu'à  un   corps  de  réfcrve  qii 
Guftave  avoir  placé  dans  un  petit  boi 
qui  ne  voulût  avoir  part  au  combai 
fins  attendre  même  l'ordre  du  Geni 
rai.  L'Officier  qui  le  commandoir  l 
d'être  fpecfèateur  oifîf  d'une  adion 
glorieufe  de  part  &  d*autre ,  vint  att 
quer  un  pareil  corps  d'Imperiaux;ma 
imeblefîureraïant  obligé  de  feretir 
de  la  mêlée,  fcs  troupes  fijrent  auffi'O 


(^  des  NtiiociAtlons  ,  Liv.  lîL   1 9  «> 


^ifes  en  fuite.  Elles  fe  rallièrent  ce-  ^^  ,^,  ^^ 

i;;ndant  ,  &  aïant  reçu  un   renfort , 

les  firent  a  leur  tour  reculer  les  Im- 

briaux  jufquesdans  leur  camp.  Ceux- 

I  \{i%  repoufTerent  une  féconde  fois , 

t  furent   enfuite  encore  repoufïez. 

nfin    le  Comte  Fugger  fortant  du 

imp  avec  un  giros  détachement  de 

ivalerie ,  fit  ceflfer  cette  alternative  de 

idtoire  &  de  défaite ,  en  rompant  en- 

erement  les  Suédois  \  mais  emporté 

ar  l'ardeur  de  fon   courage  ,  il  \qs 

ourfuivit  avec  peu  de  (i:.s  gens  juf- 

u'au  bois  d'où  ils  étoient  fortis  -,  ce 

ois  étoit  encore  plein  d'ennemis  qui 

accablèrent  par  leur  nombre ,  de  for- 

î  qu'il  demeura  blefTé  a  mort  entre 

surs  mains. 

Guftave  dcTelperanc  enfin  de  pêne-  PufenHorf. 
:er  dans  les  retranchemens  des  Im-  ^f^''***^**"' 
eriaux  ,  &  voïant  le  carnage  de  (os 
roupes  >  fongea  à  les  faire  retirer.  Ne 
rouvant  aucun  à^s  Généraux  autour 
c  lui ,  il  s'adreffa  à  un  vieux  Colonel 
Catholique  EcofTois ,  nommé  Hebroi?. 
]et  Officier  avoit  déjà  obtenu  fon 
©ngé  pour  retourner  en  EcolTè  ,  &c 
rrité  contre  Guftave  qui  ne  l'aimoir 
>as  à  cawfe  de  ia  Religion ,  &  qui  lui 
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'An.  1^31.  ^voit  rair  une  injufticc  ,  il  avoir  Fait 
ferment  de  ne  jamais  tirer  l'épéc  pour» 
ce  Prince.  Gudavc  jie  l'ignoroit-pasv 
mais  il  compta  fur  la  gcnerofîté  d'un 
homme  dont  il  conhoifFbit  d'ailleurs 
le  courac^e  &  la  valeur.  En  effet  Hôi , 
bron  oubliant  fa  réfolution  dans  une 
fî  belle  occafîon  d'acquérir  de  la  gloi- 
re 5  oui ,  dit-il  au  Prince ,  voilà  la  fenk 
occafion  oh  je  veux  bien  encore  voUi\^ 
fervir ,  pui-f^uelle  efl  pertlleufe,  Auffi 
tôt  courant  au  plus  fort  de  la  mêlée. 
il  porta  aux  troupes  les  ordres  l\\.\  Roi 
&  les  fit  retirer  en  iî  bel  ordre ,  que  les 

tA\..  Impériaux  n'oferenr  les  inquiéter  dan.' 

leur  retraite.  Apres  quoi  il  partir  pouii: 
TEcofTe  5  quelques-  offres  -qu'on  lui  fl 
pour  le  retenir.  '  .1 

Ainfî  finit  cette  adtion  fan^^lante  0! 
Ton  vit  de  part  &  d'autre  tout  ce  qu'ctt 
peut  attendre  àts  plus  vaillans  hora 
mes  Se  des  plus  grands  Capitaines 
Elle  coûta  aux  Impériaux  mille  01 
onze  cens  hommes  tuez  furie  chara 
de  bataille ,  avec  les  Comtes  Fuggeu 
Aldobrandin  &  Caraffe.  Mais  comin  b.4 
les  Suédois  furent  \qs  plus  expofez-  à 
ils  firent  aulîi  la  plus  grande  perte  m 
^ui  fut  de  plus  de  deux  mille  hommç  m  li 
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:  de  pluficurs  OHiciers  de  marque.  ^^^  ^^ 
es  Chefs  de  part  &  d'autre  y  couru- 
:nr  un  grand  rifquede  leur  vie.  Val- 
ein  &c  Je  Duc  de  Saxe-Weinicir  eurent 
urs  chevaux  ruez  fous  eux ,  &  le  Roi 
z  Suéde  eut  une  partie  de  (à  botrc 
nporrce  d'un  boulet  de  canon.  L(i^ 
urs  fuivans  il  y  eut  encore  quelques 
carmouches  entre  les  deux  armées , 
ais  f^ns  aucune  adlion  dccifîve.  En.'- 
î  le  Roi  de  Suéde  n'ofanr  pas  tenter 
le  féconde  attaque  ,  ôc  toujours  pref- 
par  la  difette  de  vivres  ,  s'éloigna 
ut- à-fait  de  Nuremberg  ,  fins  que 
ilftein  o(ât  le  pourfuivre.  Les  deux 
mces  avoient  éprouvé  leurs  forces5& 
immencerent  à  fê  craindre  l'une  l'au-  --n 

t.  Les  Impériaux  s'applaudirent  com- 
f  d'une  viéboire  de  n'avoir  pas  été 
,ttus,(S«:le  Roi  de  Suéde  regarda  corn- 
s  un  affront  de  n'avoir  pas  vaincu. 
Quoique  les  deux  armées  eufîent     xlvï. 

•     /    1       r  11  1  Succès  de  î* 

)rs  attire  le  tort  de  la  guerre  dans  guerre  dans 
Franconic  ,  Its  autres  Provinces  '^^^"^'^^' 
'iUemagne  n  en  rurent  pomr  excmp- 
!.  A  peine  Guftave  eut-il  quitté  les 
irds  du  Rhin  pour  entrer  dans  la 
vierc ,  que  les  Èfpagnols  rentrèrent 
ns  le  Palacinac,  Ils  y  reprirent  Spire 
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An  j^u.  *^'^^^  ^^^  chafrcrcnt  les  Suédois  ,&:  n'ar- 
tcndoicnr  pour  faire  de  nouvelles  cou-  , 
cjuêt js  que  l'arrivée  de  Dom  Gon-çalez  ,. 
de  Cordouë  qui  devoir  leur  amener 
un  grand  corps  de  troupes  >&  qui  fc 
vantoit  de  chaffer  bien-côr  le  Roi  de 
Suéde  au-delà  de  la  Mer.  Mais  à  pei-. 
ne  ce  General  fut-il  arrive  d  Trêves, 
qu'il  fut  rappelle  en  Flandres  avec  là  | 
plus  grande  parric  des  troupes  Efpar- ji 
gnôles  pour  y  faire  tête  au  Prince 
d'Orange.   La  retraite  àzs  Efpagnols 
facilita  à  l'Elecleur  de  Trêves  l'éxecu^ 
don  de  la  promefle  qu'il  avoit  faite  ai' 
Roi  de  France, de  recevoir  aarnifoi  ^^ 
Françoife  dans  Hermanflein.  Il  le  fi 
malgré  fon  Chapitre  &-  les  habitan 
de  Trêves  qui  étoient  toiis  dévoiiez 
^tviî.    l'Efpagne  ,  &  qui  pour  s'en  vanger 
Les  Fran-  reçurent  de  leur  coté  sarnifon  Efpi 

çois  entrent        »  c>  ^^    i  t 

dans  Tre-  gnole  dans  Trêves  &  dans  Coblent 
^"jjjj^^  Mais  le  Maréchal  Horn  qui  commai 
Herman-  doit  Ics  troupes  Suedoifes  que  Gufta\ 
avoit  laifTées  fur  le  Rhin, vint  auflj^ 
tôt  affieger  Coblents  ,  &  en  aïai 
chafîc  les  Efpagnols  ,  remit  c^ttt  Pi 
•  ce  à  l'Eledlreur  qui  y  fit  entrer  les  Fra 
çois.  Ceux-ci  fe  rendirent  enfui  Rs 
maîtres  dç  Trêves.  Philifbours  k  '*4 
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^mmc  par  l'Elcdeur  de  leur  ouvrir  AnTôTj! 

Lifîi  Tes  portes ,  refufa  d'obéir ,  &  les 

rançois  ne  fe  crurent  pas  encore  en 

rat  de  1  attaquer.  Ce  fut  ainfi  que  la 

irance  commença  à  agir  parelle-mê- 

le  en  Allemagne ,  &  qu'elle  y  porta 

s  armes,  non  point  encore  pour  fai- 

;  la  guerre  ,  mais  pour  protéger  un 

llié.    Cette  démarche   fut  ppurtanr 

Dccaflon    d'une    longue   &    cruelle 

lerre ,  comme  je  dirai  bien-rôt. 

Le  Miréclial  Horn  pifTi  en  fuite 
ms  TAlfiee  où  il  prit  Benfcldr  > 
rhleftadt  ,  Colmar  &  Hnguenau.  Il 
ifîà  dans  cette  Province  Orron-Loiiis 
hingrave  pour  confwTver  Ç(ts  con- 
lêtés,  &:  retournant  dans  le  bas-Pa- 
tinatjil  re/îerra  tellement  Franken- 
,ll,que  la  garnifbn  Efpagnole  n'aïant 
cune  efperance  d'être  fecoum'ê ,  fut 
>Iigce  d'en  (brtir. 

La  Wellphalie  ne  fut  pas  moins 
pofee  aux  ravages  àts  deux  partis. 
;s  Suédois  joints  aux  He/îîens  affiege- 
Ht  Paderborn  -,  le  Comte  de  Pappcn- 
im  \q,%  obligea  d'en  lever  le  (\^gç^  > 
les  uns  &  les  autres  jfîrent  diverfès 
rtes  dans  plufieurs  petites  actions. 
5  Weilphalie  Pappenheim  pafladaiis 
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An.  16? 2..  ^^  baHc-Saxc ,  oii  il  prit  HildcshcimS^ 
rcpaïuiit  la  tcrrciir  dans  route  la  Pro- 
vince; mais  il  en  forcit  prefnu'anlli-rot   f| 
pour  (c  rendre  en  Thuringe  par  lés  or-'  ' 
ducs  de  Valftein.  Dans  la  Lufiice  les  fuc-    } 
cï%  des  Impériaux  &  des  Saxons  furent  ,J(' 
à  peu  près  égaux.  Valftein  pour  y  affoi*  |).^ 
blir  les  forces  de  1  Elcdteur  de  Saxcjcn-  # 
voïa  Holk  en  Mifnie,  afin  d'obliger! 
ce  Prince  àrappellcr  une  partie  A(ti^% 
troupes.    La  Mifnie  fouftrit  en  cette 
occafîon  tout  ce  que  la  guerre  attire 
après  elle  de  malheurs  &  de  dcfaftresi 
Les  campagnes   furent  ravagées ,'  les 
Villes  pillées  &  brûlées,  les  habitarts 
à.Q,s  Villes  &  à(ts  campagnes  cruelle- 
ment vexez  ;  enfin  la  célèbre  bataille 
de  Lutzen  acheva  d'inonder  de  jfang 
cette  malheureufe  Province  ,  &  ficdt 
nouveau  chanm*  la  face  des  affàirel 
par    un   accident  aufîî  funefte  qu'il 
étoit  peu  attendu. 
''  XLViiî,        Le  Roi  de  Suéde  s  étant  éloigné^ 
vlmein^n-  commc  OU  vicnt  dc  dire,  de  Nureiii- 
trent  dans  j^gfg  ^  s'étoit  avaucé  daus  la  Franco*, 
nie.  Valftein  n  ofa  pas  le  fuivrej&fi 
^.  M/e^  or/.  jr(fparant  du  Duc  de  Bavière  qui  rè- 
Ucumt    tourna  dans  {ç.s,  Etats  ,  il  marcha  vers 
tfAncii.     la  Mifnie  pour  s'y  joindre  au  Comt«  ^ 


\ù 
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de  Pappenhcim  ,  &  ravager  les  Etats  ^^  ^^^^^ 

de  l'ElcdcLir  de  Saxe.  Il  avoitenccla    ^^ 

icin  vues ,  l'une  de  forcer  l'Elccfteur  /.  s. 

léja  fort  ébranlé  à  demander  la  paix  ,  Heif.  i.  j. 

autre  d'attirer  le  Roi  de  Suéde  dans  utychim 

a  Saxe  po'ir  en  fiire  le  théâtre  de  la  ^"  ^î*  ^'  ^* 

guerre.  Guftave  au  contraire  pénétrant 

e  dc/ïèin  de  Valftein  ,  vouloit  rame^ 

1er  la  guerre  dans  la  Bavière  ,  &  pour 

'attirer  les  Impériaux,  il  marcha  lui- 

nême*  vers  cette  Province.  Il   paiïa 

ncore  une  fois  le  Danube ,  (3^  recon- 

[uit  quelques  Places  que  lits  Bavarois 

voient  reprifes.  Mais  bien-tot  prefle 

ar  les  foilicitations  de  l'Eledteur  de 

axe  5  &  craignant  que  ce  Prince  {è 

oïant  abandonné  »  ne  fe  rendît  aux 

iftances  que  lui  faifoient  les  partifans 

z  l'Empereur ,  il  fortit  de  la  Bavière, 

:  fe  rendit  dans  la  Mif nie.  Là  aianc 

>pris  que  Valftein  marchoit  vers  Leip- 

cK  5  il  le  fuivit  jufqu'à  VeilTenfels, 

:  de-là  jufqu  a  Lutzen.  Il  n'avoit  alors 

autre  defïèin  que  de  harceler  ï^s  Im- 

n*iaux  dans  leur  marche  ;,  parce  qu'il 

i  fe  croïoit  pas  en  état  de  les  atta- 

jcv  avant  l'arrivée  du  Duc  Georges 

i  Lunebourg  qu'il  attcndoir  avec  des 

oupes  >  mais  aïant  été  averti  cjue  le 


! 
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^j^j^^^  Comte  de  Pappcnhcim  s  croit  fcpar, 
de  Valflein  avec  un  corps  confkiera  j„ 
ble  qu'il   avoit  amené   avec  lui  ,  h 
faidt  fur  le  champ  Toccafion  que  Tini 
prudence  de  Tes  ennemis  lui  offroitd 
les  attaquer   avec  avantage  ,  &  vit 
lorfqu  il  ctoit  le  moins  attendu  prc 
Tenter   la  bataille  à  Valftein  ,  avaç 
que  ce  General  eût  le  temps  de  rappe 
1er  le  Comte  de  Pappenheim. 
xLîx.         Le  jour  etoit  trop  avancé  pour  cou 
Bataille  de  mcnccr  l'adion ,  &  il  n'y  eut  ce  foii 
la  entre  les  deux  partis  que  quelqm 
efcarmouches  où  les  Suédois  eura 
l'avantage  \  après  quoi  les  deux  a 
mées  pafTerent  la  nuit  fous  les  arme 
&  eurent  tout  le  temps  de  fe  difp 
fer  a  un  combat ,  qui  félon  toutes  1 
apparences ,  devoir  être  èxtrémemcj 
fanglant.  Les  Chefs  profitèrent  auflî  < 
ce  temps  pour   méditer  plus  à  loil 
leur  ordre  de  bataille.  Le  premier  fo 
de  Valftein  fut  d'envoïer  en  diligen» 
rappeller  le/2omte  de  Pappenheim  q 
étoit  déjà  à  Hall.  Enfuitc  s'éloignai 
un  peu  des  Suédois  en  fe  rapprocha  ^, 
de  Lutzen  qu'il  mit  à  fa  droite ,  il  ra 
gea  {on  armée  en  bataille  dans  la  plî 
lie,  aïanc  devant  le  front  de  fon  f 
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ice  un  double  fofle  afîcz  profond  . 
uil  ht  crculcr  encore  davantage, &  ^ 

Li'il  remplit  de  moufqucraires  avec 
pt  pièces  de  gros  canon.  Il  avoir  un 
ilTeau  à  fa  gauche  ,  &  pour  empê- 
icr  l'ennemi  de  l'attaquer  par  la 
oite ,  il  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
atzcn.  Toute  fon  infanterie  formoit 
corps  de  bataille  ,  partagée  enqua- 
i  grands  corps  en  forme  de  croix 
)nt  le  centre  étoit  vuide.  Toute  fa 
Valérie  faifoit  les  deux  ailes.  L  aile 
luche  étoit  fur  deux  lignes  ,&  1  aile 
oite  fur  une  feule ,  avec  cette  autre 
[Ference  qu'elle  a  voit  dans  fbn  centre 
i  gros  régiment  d'infanterie ,  &  de- 
nt elle  une  batterie  de  quatorze  gros 
nons  qui  battoient  toute  la  plaine. 
;lle  étoit  en  gênerai  la  difpofition 

l'armée  Impériale.  L'armée  Sue- 
ife  étoit  rangée  dans  un  ordre  dif- 
:ent  -,  car  elle  étoit  partagée  ààx\s 
lit  fa  longueur  en  deux  lignes  par- 
tement  femblables  &  parallèles, 
nfanterie  occupoit  le  centre  de  cha- 
ne  de  zt^  deux  lignes,  &  la  cava- 
ie  en  formoit  les  extrémitez  ou  \ts 
es.  Le  Roi  de  Suéde  fuivant  une 
:thode  qui  lui  a  voie  réuilî  a  la  ba- 


s 


30S  Hifl aire  des  Guerres 
.A^  -^-,  raille  de  Leipfick, avoir  encore  fenii 
des  pclorons  de  moulcjueraires  cntr 
chaque  rcgimenr  de  cavalerie  ,&  foi 
canon  éroir  placé  dans  roucc  la  Ion 
gucur  du  fronr  de  (o\\  arniceaii  nom 
bre  de  foixance  pièces  de  diverfe  gran 
deiir. 

Dès  la  poinre  du  jour  le  Roi  d 
Suéde  impatienr  d'en  veilir  aux  rnaia  d 
&  fôngcant  à  prévenir  l'arrivée  ^ 
Comte  de  Pappenheim  5  Voulut  cn^ 
ger  la  bataille  ;   ïti^îs  un  broiiillar 
épais  l'obligea  malgré  lui  de  diffcreç  ïi  j 
de  forte  que  prefque  toute  la  mariril 
fe  pafTà  en  efcarmouchcs.   Vers   le  Le 
onze    heures    du    matin  lorfquc    1' 
broiiillard  dilîîpépar  le  foleil  eut  laifl 
les  deux  armées  à  découvert ,  le  R^ 
de  Suéde  fit  commencer  l'adlion  ^ 
un  corps  d'infanterie  de  fa  b:itail|( 
Comme  cette  infanterie  ne  pouvé  ilmp 
aller  aux  Impériaux  que  par  le  fofllit: 
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dont   j'ai  parlé  ,  elle  eut  d'abord  L 
effuier  un  grand  feu  de  moufqueterikj; 
&  de  terribles   décharges  d'artillerijlri 
Elle  foutint  cette  affreufe  tempête  avi 
beaucoup  d'intrépidité  *,  auiîi-tôt  dii^ 
vançant  à  grands  pas  pour  ne  pasdorfr 
ncr  â  l'ennemi  le  temps  de  rechargera 

11 
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c  railla  c»  pièces  tous  les  arqucbu-  ^       .     • 
:s  qui  gardoicnt  Icfoilé,  ellcpa/Ta 
fuice  aii-dclâ  ,  <Sc  fc  rendic  inaîrrclTc 
;  fcpr  pièces  de   canon  qui  le  de- 
doienr .  Un  autre  corps  d'Inflmte- 
Suedoife  encourage  par  cet  heu- 
[X    commencement   ,  après    avoir 
fé  le  folFc  qui  n'étoit  plus  défendu, 
relia  contre  une  partie  de  l'infan- 
e  Impériale  qu'il  avoir  en  tête ,  &: 
raqua  ii  vivement  ,  qu'il    le  ren- 
Hi  fur  la  féconde  ligne.  Il  artaqua 
c  le  même  fuccès  une  autre  partie 
l'infanterie  ennemie  -,  &   tout  le 
\)s  de  bataille  dts  Impériaux  fut 
î  fur  le  point  d'être  entièrement 
ait; mais  la  perte  que  les  Suédois 
ient  faite  dans  ces  brufques  atta- 
5  aïant  cclairci  leurs  rangs ,  Val- 
1  rallia  promprement  fes  troupes. 
Impériaux  firent  alors  un  dernier 
rt  :  ils  ferrèrent  leurs  ran^s?  &  s'a- 
ant  les  uns  les  autres ,  prirenr  les 
dois  en  rête  &  en  flanc  ,  les  re- 
fièrent  à  leur  tour  malgré  les  ren- 
s  que  le  Roi  leur  avoir  enyoïez , 
iprès  un  combar  opiniârre  où  il  y 
bien  du  fang  répandu ,  les  culbu- 
nr  enfin  au-deU  du  foflé ,  de  for- 
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An  i6;2   ^^  qu'ils  regagnèrent  le  canon  qu'ili^ 

avoient  perdu.  ! 

t.  Cependant  la  grande  batterie  às,i{ 

Mott  du  impcriaux  faifoit  continuellement  mi 

Roi  de  Suc-         r  r        1      r      ' 

de.  grand  carnage  des  troupes  ôuedoiies ,] 

portant  la  mort  &  la  terreur  au  mi 
lieu  de  leurs  bataillons ,  tandis  quel  j^ 
fodc  embarafï'oit   extrêmement  ieuj| 
cavalerie  par  la  difficulté  qu'elle  avo| 
Tufcndorf.  à  le  pafler.  Le  Roi  de   Suéde  qui  d^ 
*  *'■  -        l'aîle  droite  où  il  étoit  voïoit  ce  d( 
fordre,  fouffroit impatiemment  quel 
vidoire   lui  coûtât  ii  cher  ,  '&  fût 
lente  à  fe  déclarer  pour  lui.  Il  îgn< 
roit  le  trait  fatal  que  la  fortune  li 
gardoit  après  l'avoir  fi  bien  fervi  ju 
qu'alors  :  heureux  s'il  avoir  pu  mod 
rer  cette  ardeur  guerrière  qui  l'entrî 
noit  dans  le  péril.   Tranfporté  d'i 
généreux  dépit ,  il  fe  met  à  la  tht  ( 
régiment  de  Smalande ,  il  exhorte  1 
.  fiens  à  le  fuivre.  Il  faute  le  fofTé  fui 
de  quelques  cavaliers  des  mieux  mo 
tez  5  &  fans  donner  aux  autres  le  teiii 
de  fe  débaralTèr ,  il  court  imprudei 
ment  à  fa  perte ,  donnant  tête  baifl 
dans  un  gros  de  cuiralîîers  Impérial 
&  faifant  dans  un  combat  Ci  inéj 
des  prodiges  de  valcui^.  •  On  prétf 
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e  comme  il  avoir  la  vue  courte,  il  An.i^u. 
iconria  les  ennemis  plûcôt  qu'il  n'a- 
it penfc.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  fa  ca- 
erie  embaraffée  dans  le  fofTé  don- 
le  temps  aux  Impériaux  d'accabler 
:  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  Il 
:  d'abord  blefl'e  au  bras,  fans  que 
blefîlire  le  mit  hors  de  combat,  Ôc 
mpechât  d'animer  ceux  qui  raccom- 
^noiçnt ,  furmonrant  la  douleur  par 
force  de  fon  courage.  Bien-tôt  af- 
ibli  par   la  quantité  de  fang  qu'il 
rdoit,il  pria  le  Duc  François-Albert 
Lauvembourg  qui  combattoit  à  fes 
tez ,  de  le  retirer  de  la  mêlée  ;  mais 
eure  qui  devoir  terminer  (es   ex- 
di'its  ctoit  venue.  Dans  le  moment 
i'on  le  rctiroit ,  un  cavalier  Aile- 
and ,  que  quelques-uns  jfoupçonne- 
nt  affez  légèrement  être  le  Duc  de 
mvembourg  lui-même  qui  le   tra- 
[flbit ,  lui  déchargea  fon  moufquet 
ins  le  dos.  Guftave  tomba  du  coup , 
:   (es  pieds  demeurant   embarafïez 
ms  les  étriers  ,  fon  cheval  le  traîna 
uelqucs  pas.  Dans  cet  état  il  fut  pris 
ir  un  autre  cavalier  ennemi  à  qui  il 
Jt  encore  la  force  de  fe  faire  con- 
oître  j  mais  celui-ci  voïant  que  les 


3  T 1         Hifioire  des  G  Pierre  s 
\  '  Suédois  qui  avoicnt  appcrçû  le  cIiCYa' 

de  leur  Prince  abandonne, &:  (a  fcll 
teinte  de  fang ,  venoient  avec  fiircu 
pour  lui  arracher  fon  prifonnier,li  j 
caflà  la  tece  d'un  coup  de  moufquet 
&  par  une  a6tion  fi  brutale  termina] 
vie  toute  héroïque  du  plus  grand  R(J 
du  monde  ,  les  délices  de   fcs  fujetsi 
la  terreur  de  Tes  ennemis ,  &  ladminj 
tion  de  l'Europe ,  dans  la  fleur  de  f< 
années ,  &  au  milieu  de fes  triomphe! 
Il  femble  que  ce  Prince  eut  quelqijj 
predentiment  de  Ton  malheur-,  lor] 
que  peu  de  jours  auparavant  voïaii 
les   peuples  accourir  en  foule  au-d 
vant  de  lui  avec  de  grandes  démoi] 
ftrations  de   joie  mêlée  de  relped: 
d'admiration  ,  il  dit    qu'//  craigm\ 
bien  sjue  Dien  ojfenfé  de  leurs  acclam\ 
tions  ne  leur  apprit  hien-tot  que  ceï\ 
qu'ils  fembloient   révérer    comme   \\ 
.  JDieu  ,nétoit  quun  homme  mortel, 
Lî.  Rien  ne  fit  mieux  connoître  conl 

Continua-  |3ien  ce  Princc  étoit  aimé  de  fes tro' 

aion  de  la  o      \     r      r   ■  \->  a: 

foacaillc.      pcs  &  de  les  lujets , que  l  efret  que, 
nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  1  armi 
Suedoife  \  car  la  confi:ernation  aïa| 
aufiî-rôt  fait  place  a  la  colère  & 
défçfppir,  les  Suédois  fê  battirent 

furieul 


y  des  Né^ociatioyjs ,  lÀv,  III,    ^  r  ^ 
urieux,  coninic  des  gens  c]ai  n'avoicnc  7      7!*^ 
lus  rien  à  mcîiagcr,  &  qui  ne  vou-       "     ^" 
piciit  pas  furvivre  à  leur  Roj.  L'aîlc 
roirccjuc  Giiftavc  coininancloir  aïant 
cj   prcfciue  tcnioin  de  fa  mort,  fiic 
i?/îî  la  première  à  la    vanner.   Après 
ne  demie-heure  aMv\  langlant  corn- 
ât, elle  retira  enfin  le  corps  de  Gj- 
ave  enriercnienc  dcpoiij lié  <^  perce 
't  mille  coups.  Un  fpedacle  fî  rou- 
!iant  redoubla  fii  fureur ,  &  elle  ache- 
Il  d'enfoncer  &  de  mettre  en  défor- 
îrdre  route  l'aile  gauche  àzs  Impe- 
aux. Pendant  que  X^"^  Suédois  croient 
n/i  acharnez  au  combat ,  les  Croates 
li  ctoicnt  à  la  queuîf  de  l'armce  Ini- 
tiale' aïant   pris  un  grand  détour, 
ercnt  attaquer  le    camp   enriemi, 
nberentfur  le  bagage, &  cauferent 
ce  côté-là  beaucoup  de  tumulte  ^ 
défofdtc.  Mais  ils  furent  bien-tôt 
>ou/îèz  pat  quelques  tégimensdela 
onde  ligne  des  Suédois*   Ceux-ci 
ent  encore  un  égal  (wcchs  à  leur 
:  gauche  qui  étoit  commandée  par 
3uc  Bernard  de  Veimat  &  Cniphau- 
•,/:af  elle  chatgca  avec  tant  de  cou- 
e  ou  plutôt  de  furent  l'aîle  droite 
ennemis ,  qu'après  l'avoir  fait  plier 
Tome  L  O 


%  1 4        T-Ti [foire  des  Gtierves 

^j^'j^^,    (îiv:  reculer, clic  s'empara  de  la  grntt(1i 
iTirtcrie  q^ii   avoir   rant   incominod 
l'armée  Suctloifc.  De- la  s'avancant  u;  Jl 
peu  vers  la  droite, clic  fc  rendu  en*: 
corc  maîrreflb  pour  la  féconde  foi 
des  fept    pièces  de  canon  qui  défei: 
doicnr  le  folié  ,  ^  les  tourna  ^ulll-tc 
contre    les  ennemis   mêmes  ,  ce  qt 
raufa  parmi  eux  un  extrême  défordr 
Dans  le  même  moment    le   feu  p? 
par  hazard  du  coté  des  Impériaux 
quelques  chariots    chargez  de  bat; 
de   poudre  qui  fautèrent  en  raiii^ 
vcc  un   fracas   épouvantable.  Cet  ja 
'/cidcnr  par    le   terrible  effet  qu'il 
dans  l'armée   Impériale  ,  acheva  d 
répandre  la  terreur  &  la   confufio 
Tout  y  plioit  déjà  devant  les  Suedo 
ics  foldats  en  défordre  fongeoient 
la  fuite  5  Içs  Chefs  n'étoient  plus  obc 
concernez  eux-mêmes  ils  ne  fçavoie 
quels  ordres  il  falloir  donner ,  & 
.   Suédois  ne  doutoient  plus  de  la  viô 
re,  lorfque  l'arrivée  fubire  du  Con 
de  Pappenheim  rétablir  lé  combaft 
T.n.  Ce  Comte  un   à<^s  plus   vaill 

,,^"^'''^'-, '^"'hommes  de  guerre  de  fon  temps* 

Comte    at-  •      r       P  t  •  • 

vaj'Pfn-      porroît  lur  ion  corps  ics  cicarncei 
^''"'-        plus  de  cent  blefiiircs ,  de  qui  prér 
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I  ^ des  Ncgociarions^Liv.'flî,  jï^  _____ 
lâoit  le  (iifputcr  à  Vaiftcin  même  ,  An.i^^*- 
'croir  accouru  au  premier  avis  qu'il 
%voic  reçu  de  la  bataille,  impatient 
de  fe  fîtrnalcr  à'àns  une  li  belle  oc- 
cafion.  Il  n'avoit  eu  le  temps  d'a- 
mencr  avec  lui  qu'une  partie  de  fa 
cavalerie  avec  (es  dragons  ;  mais  fa 
prcfence  feule  ranima  le  courage  des 
impériaux  ,  de  IcîMr  infjiira  une  nou- 
velle ardeur.  Anfli-tot  le  combat  re- 
commença de  routes  parts,  à:  devint 
encore  plus  opiniâtre  *,  les  deux  ar- 
mées faifànt  un  dernier  effort  ,  celle 
des  Catholiques  pour  arracher  -la  vic- 
toire aux  Protefi:ans,&  les  Proteflans 
pour  conferver  leur  avantage.  Les  Im- 
périaux avoient  perdu  leur  canon  pouc 
la  féconde  fois  *,  le  Comte  de  Pappen- 
heim  le  reprit  jTepoufla  les  ennemis, 
en  fit  un  horrible  carnage  ,  &  par- 
:our  où  il  portoit  fts  pas,  la  victoire 
fe  declaroit  pour  lui  ,  lorfqu'il  reçut 
jne  blefîure  mortelle  dont  il  mourut 
le  lendemain  a  Leipfick,  avec  la  fu- 
nefte  gloire  d'avoir  reçu  la  mort  fur 
îe  même  champ  de  bataille  que  le 
^rand  Guftave.  Cet  accident  rallentit    \^^i. 

j        T  •  o      1  •      Suite  Je  Ut 

e  courage  c.qs  Impériaux ,  oc  la  nuit  bitaiiie 
jui  furviat  fâvorifant  leur  retraite ,  ils 


3 1  ^        Tl'Jloire  des  Cticrres  I 

A.,  w.  abandonne rcnt  de  nonvcnn  leur  c* 
jion  ,  (î^.:  cnl'n  le  champ  de  bataille  aiÉ 
Suédois  qui  y  pafleicnt  la  nuit.  (î 
fut  la  feule  marque  de  victoire  qill 
ces  derniers  pi  fïcnt  faire  valoir.  Cà 
la  perte  fiit  éc^ak  de  part  Se  d'autri 
comme  elle  fut  extrême  ,  &  les  Im 
pcriaux  rempoiterent  juftju'àfoixanl 
cnfeignes  des  ennemis.  Il  refta  plii 
de  neuf  mille  morts  fur  le  champ  j! 
bataille,  entre  lefquels  on  compta  é 
coté  dts  Impériaux  l'Abbé  de  Fuldc 
que  la  curiofité  avoit  attiré  a  rr.rmé< 
éc  quelques  Officiers  de  marque.  \  iX^ 
côte  ài:s  Suédois  le  Prince  Erna 
d'Anhaltjle  Comte  de  Brahé,*^  plu 
ficurs  autres  Officiers  diftingucz. 

Les  deux  armées  fe  -trouvèrent 
afïoiblics  après  cette  journée,  que  1  "^F 
<>uerre  lano:uit  tout  le  refte  de  la  cani 
pagne  ,  fur-tout  du  côté  à^s  Impc 
riaux.  Valftein  fe  voïant  hors  d'éca 
de  rien  entreprendre  ,  abandonna  1 
Saxe  5  <&  fe  retira  dans  la  Bohême  plfi 
glorieux  que  jamais  d'avoir  rétabli  Td 
galité  entre  les  deux  partis  dès  le mo 
mtm  qu'il  avoit  repris  les  aimes ,  6 
d'avoir  enfin  porté  dans   la  dernieri 
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(^  des  NegocUttêns ,  Lîv.  UT,    5  r  7  _ 
oup  le  plus  fiincftc  qu'ils  puflcnt  ap-  An.  1^32. 
rclîcndcr.  Car  (i  ce  fur-là  une  vidoi- 
?  pouL*  \qs  Suédois,  comme  ils  lepu- 
liereiit ,  ils  n'eurent  pas  lieu  de  %cn 
[)plaudir.  La  mort  du  grand  Guftave 
ont  la  valeur  Se  la  réputation  avoicnc 
Duifé  fi   loin   leurs   conquêtes  ,  fut 
3ur  eux  une  perte  beaucoup  plus  con- 
derabie  que  n'eût  ctc  la  dcTaite  de 
>ute  leur  armée.    Auiîi  fut-il  long- 
mps  pleuré  de  Ces  peuples  qui  l'ai- 
oient  jufqu'à  l'adoration  ,  &  qui  ad-     - 
liroieP-t  :noîns  dans  lui  cette  valeur 

ce  courage  intrépide  qui  l'égale- 
nt aux  plus  grands  lîcros  ,  que  (x 
)uceur  5  fa  libéralité  ,  fon  éloquence 
irurelle ,  (on  air  noble  &  [gracieux  , 
n  adrefîe  dans  tous  les  exercices  du 
irps,  &  d'autres  qualitcz  qui  en  ^- 
nt  le  plus  aimable  de  tous  les  Prin- 
s.  Il  fut  cependant  alTezpen  regret- 

de  (es  Alliez  ,  à  qui  (es  dcfTeins 
immençoient  à  devenir  fufpeds ,  & 
)  ennemis  triomphèrent  de  fa  more 
imme  d'une  victoire  fignalée.  On' 
eut  pas  honte  à  Madrit  &  à  Vienne 
m  faire  <\cs  réjoiiifïïinces  prefque 
ibliques  ,  dans  la  perfuafion  où  l'on 
t  que  cette    mort  feroit  bien  -  tôt 
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^_^___^^  ^  i  8       Ui/loire  des  Guerres  I 

^jj  j^  perdre  aux  Sucdois  la  fupcriotrti™ 
qu'ils  avoicnr  prifc  en  Allemagne.  Oi  i 
vir  en  même  temps  naître  des  femen,  ; 
Ci's  de  divihon  entre  les  Suédois  Ai 
les  Priwces  Proteflans.  L'Eltdteur  d(  { 
Saxe  commença  dès-lors  à  fonder  fe- 
cretcment  à  un  accommodement  par 
riculicr^  oc  comme  le  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  autant  pouffe  par  Ton  humeur  in- 
cjuiete  &  guerrière  ,  que  par  les  folli 
citations  de  la  Maifon  d'Autriche; 
donnoir  alors  de  l'occupation  à  t 
France ,  on  ne  dbura  point  qu'on  m 
dût  voir  bien-tot  renaître  le  calmt 
dans  TEmpire  >  après  la  chute  du  feul 
ennemi  qui  avoir  pii  l'cferanler. 
iiv.  Une  Cl  funefte  révolution  achevî 

l'Eîeaeur  ^  d'accablcr  Frideric  Elcdteur  Palatin  kb 
iPalatia.  Ce  Prince  que  refperancC  avoir  toil 
jours  foutenu  dans  fes  difgraccs ,  cefli 
alors  d'efperer  &  de  vivre.  La  fortu- 
ne après  avoir  épuifé  fur  lui  tes  trait! 
les  plus  feniîbles  ,  avoit  enfin  pati 
JafTe  de  le  perfecuter.  Il  touchoit  ai 
moment  de  Ton  rétabliffement ,  Ior{ 
que  la  mort  de  Ton  libérateur  le  re- 
plongea dans  Tes  malheurs  pafTez.  Sot 
fils  Charlcs-Loiiis  qui  n'avoir  d  aucn 
Grime  que  d'être  le  fils  d'un  père  prot 
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lit  &  nïiiIheurcLix ,  fiicccda  à  Tes  cf-  a^-.j^^j. 
Icraiiccs  &  à  Tes  droits  ,*  mais  il  croit 
|ncore  bien  éloigne  du  terme  où  il 
fpiroit ,  &  il  cfl  hors  de  doute  que 
iomme  le  pcre  avoit  été  \\  vivftimc 
le  la  guerre  qu'il  avoit  excitée  en 
lUemaenc  ,  le  his  auroit  été  facrifié 
I  la  paix  ,  fi  elle  s'étoit  faite  alors , 
Dmmc  on  l'crpera  pendant  qu'ëlque 
:mps. 

En  ctfet  la:.  Roi  de  Dannemark  crai-       ty 
nant  oue  de  fî  fjrands   mouvemens  ^"  P-^^i^'  ^^- 
ans  les  EtatS'  voifîns  ne  Te  commu- 
iquaffciit  aux  liens  ,  (?c  cfpcrant  trou- 
er après  une  fi  grande  perte  les  Suç- 
ais difpofez  à  rcpafièr  la  Mer  ,  offrit 
e  nouveau  fa  médiation  aux  d'eux 
irtis  5  &  ht  quelques  démarches  pour 
aiierune  négociation  -,  mais  un  Prin- 
:  irrité   au  point  que  deyoit  l'être 
srdinand ,  après  avoir  été  autant  hu- 
ilié  qu'il  l'avoit  été ,  ne  lailFe  guerC;» 
:happcr  l'occafion  de  prendre  fa  re- 
[fiche ,  &  il  croïoit  l'avoir  trouvée 
us  la    minorité  de  la  jeune  Reine 
hriftine  ,  pcrfuadé  que  l'ardeur  des 
jcdois  fe  railentiroit  bien-tôt  n'c* 
ne  plus  foutenué  par  la  fortune  &  la 
piitarion  du  grand  Guftave.  Ceux-ci^ 
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An.  1633.  ^^c  leur  coté  dcfcrpcrant  dobrenîninc 

paix  allez  avanragciifc  ,  ne  purent  (^ 

rcfoucirc  â  abandonner  des  contpcTO 

qui  Icuravoicnt  coure  tant  de  dépei* 

Tes  ^  tant  de  Hing. 

siauuon        ^^  conjondure  ctoir  cependant  ex 

jfàchciife      trcmemcnt  difficile.  Guftavc  en  moij. 

&ieiucon-  ^^^^  ^^^  lailioir  aux  .Suédois  pour  Icî 

ilancc.         gouverner  d'autre  héritier  qu'une  jeit 

THfendorf.    iic  PrincefTc  en  bas  âge.  Ladiflis  IV, 

^'  '^'      '      elû  Roi  de  Pologne  après  la  mort  d( 

Sigifmond  Ton  père  ,  avo-it  des  droit: 

fur  la  Couronne  de  Suéde  5  <Sc.  dej 

partifâns  fecrets  dans- le  RoVaumequ 

pouvaient  y  former  des  faâiioiis  dan- 

gereufes.  La  Suéde  n'étoit  pas  en  cta 

de  fourenir  long-temps  la  guerre  et 

Allemagne  par  fes  feules  forces  v  5 

les  Alliez  que  Guftave  avoir  icû  retc 

hir  dans  fon  parti  par  fon  airtorité  6 

par  réclat  de  fes  vidtoires  ,  elle  le 

voïoit  fur  le  point  de  lui  échappei 

Les  plus  foibles  concernez  de  la  mor 

de  leur  Chef  fouhaitoient  la  paix  -,  le 

plus  puifîàns  comme  le  Duc  de  Pomc 

ranie ,  l'Elecfteur  de  Brandebourg ,  lé 

Ducs  de  Mekelbourg  &  quelques  au 

très ,  jaloux  de  l'autorité  que  les  Suc 

dois  avoient  prife  en  Allemagne ,  ru 
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^  des  Ncgoc'mtio'/îs ,  Liv,  IJI.  3 1 1  ^_____^^ 
'ouloicnc  plus  les  rcconnoîtrc  que  AN.1633. 
ommc  de  fimplcs  Alliez, (?<:no!i  plus 
oinme  les  Cliefs  du  parti  Proreftant. 
x-  Duc  de  BL'uafwick  faifoic  déjà  àc^ 
evécs  eu  fou  nom  particulier, &  ion- 
reoic  à  faire  de  tout  le  Cercle  de  Li 
ufl'c-Saxe  un  parti  féparé.  L'Electeur 
le  Saxe  porcoit  encore  (qs  yiies  plus 
oin  -,  il  vouloir  fe  faire  attribuer  la 
lircclioii  fouveraine  des  affaires  :  & 
;'il  ne  réulîidbit  pas  dans  ce  defïein , 
!>ii  avolt  tout  lieu  de  craindre  qu'il 
l'abandonnât  bien-tôt  la  caufê  com- 
mune. 

Dans  une  fîtuatîon  ifî  perilïeufe  les 
Suédois  (c   roidilïïint  contre  le  dan- 
ger', efpererent  trouver  une  reUburce 
lans  leur  courage  &  leur  adrefle.  Après 
ivoir  nomme  des  Regens  pour  gou- 
verner le  Roïaume  pendant  la  mino- 
rité de  Chriffcine  ,  ils  chargèrent  le  Ba- 
ron Axel    Oxeuftiern  Chancelier  de 
niede  ,  de  tous  les  intérêts  d^  cette 
Couronne  en  Allemagne  avec  un  pou- 
voir prefque  abfolu.  Ce  grand  hom- 
11e  foutint  cet  important  emploi  dans 
es  temps  les  plus  difficiles  avec  une 
confiance,  une  adrefTe  &  une  capa- 
:icé  qui  l'ont  fait  regarder  avec  rai- 
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An.  16  H.  ^^^  comme  un  des  plus  habiles  Minî- 
ftrcs  de  l'Europe.  Il  iiifpira  un  noui 
veau  courage  à  ceux  que  la  crainte 
avoir  ébranlez  :  il  ramena  au  parti 
commun  ceux  que  Aq^  vues  particu- 
lières commençoient  à  en  détacher: 
il  rompit  les  mcfures  du  Duc  de  Brunie 
vvick  :  il  fufpendit  les  effets  de  la  ja- 
loufîe  de  l  Ele6teur  de  Saxe  :  il  fît 
comprendre  à  tous  les  Alliez  qu'ils  ne 
'  trouveroient  leurs  véritables  intérêts, 
leur  (ûreté  ,  leur  f:dut  que  dans  leur 
union.  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  les 
tenoient  attachez  au  parti ,  en  çonfcr- 
vant  toujours  à  la  Suéde  la  principale^ 
direction  ào^s  affaires ,  &  prefqu'autantl 
d'autorité  qu'elle  en  avoir  eu  du  vi- 
vant de  Giiiîave.  Le  Marquis  de  Feu- 
quieres  Ambaiïàdeur  du  Roi  de  Fran- 
ce, le  féconda  par  fes  follicitations  & 
{es  bons  offices.  La  France  renouvella 
aulîî  alors  le  traire  qu'elle  avoir  fait 
avec  la  Suéde.  L'alliance  fut  conti- 
nuée a  peu  près  aux  mêmes  condi- 
tions ,&  ce  nouveau  traité  fur  fîgné  â 
Hailbron. 
xviî;  Les  Suédois  (e  virent  ain/î  en  état 
Ccminua-  de  Continuer  la  guerre  ,&  elle  recorri-'"'" 
s^us,       m^nça  ea  eiiet  de  part  3c  a  autre  avec 
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plus  d  ich.inicni^iit  que  jamais.  Les  ^j^  j^;^, 
[ncccs  furent  a  peu  près  égaux  Aq^  deux 
:ôrez.  Oii  prit  &c  on  perdit  des  Villes  i 
3n  leva  de  groiles  contributions  qui 
ichcverent  de  rainer  \q^  peuples  ,  Si. 
^eu  de  Provinces  d'Al lemaî^ne  furent 
^xeniDtes  delravaf>es.  Il  y  eut  fur-tout 
ians  divers  endroits  trois  a6tions  con- 
lîderables. 

La.  première  fe  pafTa  à  Ondeldorp     ^^^\\: 
m  peu  aa-defTbu9  de  Hamelen  fur  le  a'Onia- 
Wefer.  Lc'i  Suédois  &  \iis  HefTiens  '^°'^P« 
rommandez  pat  le  Duc  Georges  de 
Luncbourg ,  Cniphaufen  &  Melander 
ailiegeoient  Hamelen  depuis  plus  de 
rrois-  mois  fans  pouvoir  vaincre  lare- 
(i9idLnœ  opiniâtre  des  aiïiegez.  Grons- 
feldt  &  le  Gomte  de  Merode  qui  corn- 
mandoient  les  trôapes  Impériales  dans 
ces  quartiers-là ,  réfolus  d'en  faire  le- 
ver le  fiege  5  s'approchèrent  de  la  Pla- 
ce avec  une  armée  Az  quinze   milfc 
hommes.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  On- 
deldorp qui  avoit  garnifon  Suedoife 
&  l'attaquèrent .  iniirilcmenc  ,  parce 
que  l'armée  ennemie  aïant  été  avertie  --.^^ 

de  leur  approche ,  marcha  auflî-rôt  au- 
devant  d'eux.  Il  y  avoit  à  droite  une 
forêt  par  du  les  Iniperiaux  aurore nt  va 
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AN.16-3.  P^"^'^*^^*^  aifcmcnr  jii(t.]u  à  Hamclciri 
s'ils  s'en  ëroicnr  emparez  \  mais  Icf 
Suédois  plus  prévo'mns  fe  hârcrentdc' J^ 
la  faire  occuper  par  leurs  arquebii/ier^ii 
Ceux-ci  furent  cependanc  bien-rôfP 
chafTez  de  leur  pofte  -,  iviais  s'étan^  P 
l'alliez  ,  &  aïant  reçu  un  renfort  ,il«|pf 
ehalïcrenr  a  leur  rour  les  Imperiauiçfc 
après  deux  heures  d'unfanglanr  com^-P'" 
bat5&  les  obligèrent  de  rentrer  danifci 
la  cairrpagne.  Aufl]-tot  les  deux  ac-|p 
meeS  fe  choquèrent  avec  beaucoup  cle 
fuiie  5  &  la  bataille  fut  bien-tot.dccir 
dée.  Car  la  cavalerie  Impcrialc  rôm?- 
puë  &  mifc  en  dcfordte  prit  la  fuite 
de  routes  parts ,  abandonnant  fon  in^  ... 
fanterie  qui  fut  taillée  en  pièces,  lljfliile 
refta  (iir  la  place  plus  de, trois  mille  ib 
moiTs  du  côté  èj^s  Impériaux  avec  tout 
le  canon  &  les  bagages.  Les  Suédois 
ne  perdirent  pas  plus  de  trois  cens 
hommes  ,  &  firent  encore  trois  mille 
prijfbnniers.  Le  Comte  de  Merode  à 
qui  les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de 
la  bataille»- mourut  peu  de  jours  après 
de  Îqs  blelTures. 

Les  Impériaux- furent  plus  heureux 

Suite  de  la  fo  l'Oder  en  Silefie^  car  Valftein  aïant 

sueire,.       fo^prig  J^j  Sucdois  auprès  à%  SceiriaWj 
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ïprcs  avoir  mis  route  leur  cavalcvic en  An.  1(^31. 
(tiirc,  fit  toute  leur  infanterie  prifon- 
niere.  Ejifuite  profitant  de  fa  vi6ioir« 
%c  de  l'etonnemcnt  des  ennemis,  il 
iefcendit  le  long  de  l'Oder  juT^u'a 
Francfort.  Il  fe  rendit  maître  de  cette 
jnportante  Place.  Landfperg  lui  ou- 
n\i  aulïi  {^s  portes,  «S<:  déjà  les  Sué- 
dois commençoient  à  craindre  d'être 
entièrement  chafTez  de  la  Poriieranic, 
jôrfqiîe  les  progrès  que  le  Duc  Ber- 
lard  fciifoit  fur  le  Danube  où  il  s'ctoit 
miparc  de  Ratifbonne  &  de  plufieurs 
lutres  Places  ,  obligèrent  Valftcin  de 
c  rapprocher  de  la  Bavière.  La  tror- 
îémç  adion  fe  paffa  encore  enSilefie 
DÛ  1-es  Saxons  ,  fous  le  comman.demcnc 
!lt  General  Arnlieim  ,  défirent  un 
•orps  confiderable  de  troupes  Impc- 
;iales ,  &  vangerent  ainfi  les  Suédois 
le  leur  dernière  défaite. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  expc-    x^^r  .    ^ 
litions  qu  arriva  la  mort  déplorable  tiondevai- 
k  Valilein  affairmé  à  Egra  Ville   de  ^^''^ 
Bohême ,  par  les  ordres ,  ou  du  moins 
ivcc  l'approbation  de  l'Empereur.  Ce     lotychinr 
jcneral  auiii  odieux  pour  ion  orgueil,  ^o.  t.  /.  10, 
in  ambition  &  Ces  violences ,  qu'il  ^*  4» 
^oir  célèbre  par  fa  valeur  5  fa  prudcii- 
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Xl(>  Htftotre  de.i  Gtierres 
KK.vCy.  ^^  ^  ^^^  exploits  militaires  >av0ito(e 
en  acceptant  le  commandement ,  trai- 
ter avec  Ferdinand  comme  avec  (on 
égal ,  Se  prcfcrire  à  (on  Souverain  des 
conditions  qui  le  rcndoicnt  plus  ab- 
folu  dans  l'armée  que  l'Empereur  mê- 
J^'»'<"»  me.  Ferdinand  s'etoit  pour  ainfi  dire, 
dépoiiillcen  Ci  faveur  de  tous  les  droits 
de  l'autorité  fouveraine ,  &  ne  s'étoh 
réfervé  que  celui  de  lui  propofer  fei 
avis ,  &  de  l'aider  de  fes  confeils";  c'é- 
toit  Valllrein  qui  difpofoit  de  tous  léî 
emplois  de  l'armée  ,  qui  accordoh  l } 
routes  les  grâces ,  qui  décernoit  toutes 
les  peines  ,  qui  décidoit  de  la  vie  8i 
de  la  mort  ,  de  la  guerre  &  de  la 
paix. 

Les  Efpagnoîs  qui  dbm inoient  a  la 
Gour  de  Vienne  ne  vaïoient  qu'avec 
un  extrême  dépit  tant  d'autorité  con- 
fiée à  un  fujet  impérieux  &c  fufpecfb! 
Ferdinand  fentôit  lui-même  toute  l'in- 
décence de  cette  efpece  d'efclavagï 
où  il  s'étoit  réduit.  Le  befoin  de  TEtat 
lui  faifbit  cependant  oublier  ce  qu'r 
fe  devoit  à  lui-même  ,  ôc  Valftein  au-  . 
roit  triomphé  de  fes  envieux ,  &  égalJ 
fa  gloire  à  fa  fortune  ,  s'il  avoir  e| 
clans  un  fi  haut  rans^  cette  modcrati 
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Ç^des  NeTOciations ,  Liv.  III.  xij 
gui  en  doit  erre  rorncincnt  ,  $<.  qui  AN.1653, 
en  fait  la  suretc.  Mais  dans  la  bonne 
:ominc  dans  la  maiivaife  fortune  ,  il 
ne  Ç\.\z  jamais  capable  de  ménagcmcns. 
Dans  fi  difgracc  il  avoir  aifcmcnc 
Krdu  le  fouvcnir  de  tous  les  bienfaits 
Je  l'Empereur, qui  de  fimple  Baron 
Je  Bohême  l'avoir  fait  Duc  de  Frid- 
iàndt  &  de  Mckelbourg.  Apres  fou 
'étabniïement  il  ne  put  oublier  l'af- 
Tont  que  ce  Prince  lui  avoit  fait , 
quoique  maigre  lui  ,  en  le  dcpofmt 
lu  Generalar.  Il  fèmbla  afFedcr  de 
legligcr  tous  les  confeils  qui  lui  ve- 
loient  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  fit 
îms  la  confulter  divers  traitez  de  fuf- 
jenfîon  d'armes  avec  les  ennemis ,  & 
îlufieurs  autres  démarches  qui  le  ren- 
dirent enfin  odieux  Se  fufpedb  à  l'Em- 
3ereur.  Les  Efpagnols  &  beaucoup 
l'autres  ennemis  que  Valftein  s'étoit- 
^airs  5  fur-tout  par  la  rigueur  avec  la- 
pelle  il  avoit  fait  exécuter  a  more 
^luljeurs  Olficiers  de  fon  armée  après 
a  baraille  de  Éutzen  ,  profitèrent  de 
!a  difjofition  de  Ferdinand  Dour  ai- 

1.  X 

rrir  de  plus  en  plus  fon  efprir,&for- 
■iher  (es  foupçons.    Ce  Prince   plein- 
iVqiiité  Se  de  naoderation  ?  fli/pendic 
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A.N.1634.  ^'^'pcndant  encore  les  effets  de  Ton  me- 
contcntcmenr  -,  mais  bien-tôt  rini- 
meiir  fongucufe  de  Vaiftein  précipita 
les  moniens  de  fii  perte. 

Informé  des  mauvais  offices  qu'on 
lui  rendoit  a  la  Cour  de  Vienne  & 
des  défiances  de  l'Empereur ,  il  réfo^ 
lut  de  prévenir  une  féconde  difgracc,:  D 
par  une  trahif'on ,  en  pafTint  avec  fcs 
troupes  du  coté  des  ennemis.  0\\  dit 
même  qu'il  n'afpira  à  rien  moin^qu'i 
mettre  fur  fa  tête  la  Couronne  de 
Bohême  après  qu'il  l'auroit  enlevée  iL/ff 
Ferdinancf.  Dès  qu'il  eut  formé  ce 
deffein ,  il  négocia  avec  le  Marquis  de 
Brandebourg ,  avec  la  France  mcmeijujg 
&  fur-tout  avec  les  Suédois.  Le  Duc 
de  Lawembourg  portoit  les  paroles  de 
part  &  d'autre.  Mais  la  chofe  pariè  i\^^ 
aux  Suédois  fi  extraordinaire  &  h  peu  ,(^^f 
vrai  -  femblable  ,  qu'ils  regarderenft  ^^j,,, 
comme  un  piège  la  propofition  que  ]^^ 
Vaiftein  leur  faifoit  de  s'approcheï  \^i 
d'eux  pour  faciliter  leur  jondtion  s 
d'autant  plus  que  ce  General  conti- 
mioit  toujours  d'agir  en  ennetni ,  foît 
pour  mieux  couvrir  {^s  defîcins ,  foît  j 
pour  être  prêt  à  tout  événement.  %  )ë^ 
Pendant  que  la  négociation  traînoji 
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Ml  lojiOTciir  ,  Vaiftcin  voulut  s'aiîiirer  Avr  tà-,>» 
le  les  troupes  :  11  rcignit  de  vouloir 
ibandonncr  le  coinmandcmcnc  $<.  fc 
étirer  ,  pour  n'être  plus  en  bute  ,  di- 
oir-il  ,  aux   traits  envenimez   de  Tes 
innemis ,  qui  décrioicnt  fà  conduire, 
\c  vouloient  rendre  fa  fidélité  fufpe- 
te.  Des  Officiers  qu'i»!  avoit  apoftez, 
e  récrièrent  auffi-tot  contre  cette  ré- 
blution  5  &:  lui  repréfentercnt  publia 
[uement  comme  au  nom    de  toute 
armée  ,  le  préjudice  que  fa  retraite 
auferoit  d  la  Religion,  a  l'Empire  & 
tous  les  Officiers  de   Tes  troupes , 
'ont  la    fortune  croit  attachée  à  la 
enTiC  5  &:  qui  ne  pou  voient  efperer 
le  récompenfe  que  par  lui.>^  cjmime 
cdmfe2i~voHS  ,  repliqua-t'il  f  Si  le  hien 
%hhc  ^  votre  intérêt  exigent  cjhc  je/ois 
ncore  votre  General -^  il  fant  dn  moins 
mrvoir  a  ma   skreté  contre  tes  coups 
tion  me  vent  porter.  Attachons-nous 
onc  les  uns  aux  autres  par  un  ferment 
tviolahle  \  &  puifque  vous  voulez,  cjue 
aye  foin  de  votre  f&rtune  ,  faites  cjtés 
'  puijfe  compter  fur  votre  fidélité.  Cet- 
i  proposition  fiit  reçue  avec  applau- 
ifîcment  des  Officiers  qui  étoientdiî 
cret.    Ceux-ci  s'efforcèrent  de  per- 
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A,,  ,.,,   fuadci'  aux   autres  que  la  rcconnoit' 
lance  (X  l  equitc  vouloicnr  qu  ils  en* 
traHcnt  dans  les  intérêts  (?c  les  vuijs'lïîî 
de  leur  General.  Il  eût  ctc  dangereux 
de  ne  pas  paroîcre  perfuadé.  Ainli  tous   nfiit 
cnfenible ,  les  uns  par  efprit  de  faction, 
les  autres  par  crainte  ,  quelques  -  uns 
par  efperancc   ,  firent  à  Valftein  un 
nouveau  ferment  qu'ils  fignerent ,  5c 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  fuivrc  6 
fortune  ,&  a  défendre  fa  pcrfonnc. 
Plulîeurs  cependant    dillimulcie.itiinei 
Mort' de  leurs  verirables  fenrimens  5  entr*autres  fef 
Vaiftem.      picolomini ,  qui  donna  à  l'Empereuc  [très 
le  premier  avis  du  complot.  Ce  dcr-  % 
aier  trait  épuifa  la  patience  de  Ferdi- 
nand. Ce  Prince  commença  par  faire 
arrêter  quelques  Officiers  de  la  fadion,  ère 
Enfuite  il  dépofa  pour  la  féconde  fois 
Valfteiii  du  Generalat,&  chargea  Pi- 
colomini de  s'afïurer  de  fa  perlonne 
Mais  VaJftein  s'étoit  mis  en  lieu  de 
{urete  dans  la  Ville  d'Egra ,  &  il  étoii 
déjà  précifcmcnt  à  la  veille  d'échap- 
per à  la  vangeance  de  Ferdinand  er 
fe  joignant  aux  ennemis  qui  s'appro^ 
choient  pour  le  recevoir ,  lôrfque  trois  t 
Oilficiers  en  qiii  il  avoit  confiance  pré- 
¥iiirenc   fa  crahifon  en  le  trahillaxU  i 
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îï-meme.  Ceux-ci  après  avoir  cou-  An.  16344 
rrtc  enfcmblc  leur  d^flein  5  invite- 
'nr  à  fonpcr  dans  le  Château  d'Egra 
ois  Officiers  amis  de  Valftein  ,  qui 
oient  après  lui  \qs  chefs  de  la  faç- 
on -,  &    pendant  qu'ils  fe  livroienc 
ns  aucune  défiance  A  la  joie  &  à  la 
ébauche,  les  firent  affifiiner  par  des 
)ldars  apoftez  pour  cette  exécution. 
^e-Ià  marchant  droit  à  la  maifon  ow 
alflein  etoit  logé ,  ils  enfoncèrent  \x 
3rte  de  fa  chambre  *,  <S^  tandis  qu'il 
ilibcroit  s'il  k  jertercit  par  les  fc* 
^rrcs  ,   rOfficier  qui  conduifoit  la 
oupe  lui  pafîa  au  travers  du  corps  le 
r  d'un  (ponton  dont  il  étoit  arnié.- 
aldéin  tomba  du  coup ,  8c  expira  fans 
oferer  diftindtement  aucune  parole. 
x\£v  mourut  d'une  indigne  mort  ce 
m  eux  General  ,  qui   fêul  avoir  pà 
ire  chanceler  la  fortune  du  grand 
jflave,  &  arrêter  la  rapidité  de  fcs 
ogres.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans. 
avoit  la  taille  haute  &  maigre ,  le 
inr  hâlé  ,  le  vifage  enflammé ,  les 
ux  vifs  &  briilans ,  les  cheveux  pref- 
le  roux  &  fort  courts ,  l'humeur  cha- 
ine  >  la  converfation  férieufe  ,  ne 
mt  prcfc]ue  jamais ,  &  affedlant  tou- 
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An.  16^4.  j^^^rs  beaucoup  (ie  gravite  ,  par  an  0 
effet-  de  Ton  orgueil  ou  de  Ton  tcin-  4^ 
pcramcnC  Pour  ce  qui  cfl  de  fa  Rc**  à 
îigion  ,  il  fit  toujours  proftffion  d'être  \^ 
Catholique  *,  ma^s  il  fut  cependani  \f 
toujours  favorable  aux  Protcftans  ,  &  loiij 
on  peut  croire  qu'il  regardoit  l'une  di  U'i^ 
l'autre  Religion  avec  afîez  d'indiffiw  w 
rcncc.  Sa  mort  fut  aufli  regardée  pai  lolus 
les  deux  partis  avec  àcs  yeux  indiff©.  iiif 
rens.  Ce  ne  fut  point  un  avant.ig<  icî 
pour  les  Suédois  5  parce  qu'il  fon-  to 
geoit  à  fe  déclarer  pourciiXa&cem  k 
fut  point  une  perte  pour  les  Catholi-  in 
ques>  parce  qu'il  c toit  fur  le  point  de  m 
les  abandonner.  \\i\ 

y^'^'^\         c  etoit  beaucoup  pour  les  Suédois  kO 

Sicge  lie      ,      -  .  .  *    ^i  o      »-i     i 

ïNiordiin-     de  le  maintenir  en  Allemagne ,  &  s  ili  i% 
5"^*  avoicnt    pu   le   faire  encore  quelque  t  i 

temps  5  l'Empereur  eût  peut  être  ctcjmiw 
enfin  obligé  de  leur  accorder  une  paix  ma 
honorable.  Mais  une  nouvelle  pert(  laisj 
qu'ils  firent  décredita  tout-à-coupleui  [ccIk 
parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Ferdi-  pera 
nand  Roi  de  Hongrie  ,  que  l'Empe-  \m 
ireur  /on  père  avoit  mis  à  k  tête  d(  xnx 
£q.s  troupes ,  &  le  Duc  Charles  de  Lor-  m  ^j 
raine,  après  avoir  chalTé  les  Suédois  fi^rj 
de  toute  la  Bavière  ,  repris  RatiCj  «p 
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onnc  ,  Donawcrr  &  prcfqiic  toutes  j^y.^^^.7 
:s  Villes  c]iic  les  Piotedans  occiipoieiit 
ir  le  Danube  ,  a/lici^eoicTit  Nord! in- 
né dans  h  Suabe.  Les  Suédois  n'aïant 
as  pu  fecouiir  Rari/bonne  9  maigre 
i  longue  Ôc  vigoureufe  dcfcnfe  ,  ni 
îs  autres    Places  qu'ils  avoicnt  per- 
ucs ,  cntreprirenr  de  fiuiver  celle-ci, 
iloius  5  s'il  xa;oit  necc/Tairc ,  de  hazar- 
er  une  bataille.  Dans  ce  de/Tèin  le 
)uc  Bernard  de  Veimar  Ce  joignit  au 
laréchal  Horn  ,  de  tous  deux  rafTem- 
iant  de  toutes  parts  les  troupes  Prp- 
jftantcç  ,  formèrent  une  armée  de 
:enie  mille  hommes  5  avec   laquelle 
s   s'approchèrent  de  Nordlingue  du 
&té'Occidental  de  ccttç  Ville, 
L'armép  Catholique  n'étoit  alors     lxiti." 
Jc   de  vingt-cinq   à  vingt-/ix  mille  K;JJji-n/^ 
Dmmes  ,  logez  dans  diftcrens  quar-  guc. 
ers  aiîez  éloignez  les  uns  des  autres,  0.  Septem* 
lais  à  la  première  nouvelle  d^  l'ajv    *'^' 
roche  des  Suédois ,  le  Roi  de  Hon-    p  r,  j  £ 
ne  rafîembla  promptement  toutes  Tes  /.  6. 
oupes  3  &  envoïa  couriers  fur  cou-     uty.uiuT 
ers   au  Cardinal   Infant  d'Efpaf^nc  *<>'  i-  /.  10. 
LU  ctoit  alors  en  Bavière  ,  pour  le  * 

rier  de  harer  fa  marche  &  de  fe  ve-    loueniuf 
ir  joindre  à  lui.  Ce  Prince  etoiten-  ^^' 
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A  voïc  par  le  Roi  (on  ncrc  dans  les  PaïJ 

/iM.  1034.    T>  I  ••  M 

15as  pour  les  gouverner  ,  &c  aiantpr  j 
fa  route  du  Milancz  dans  leTirol  »'i 
la  Bavière,  ravi  de  trouver  unefibe 
le  occnfion  de  fe  /ignaler,  il  pa/Ia 
Danube  a Donawcrt , &  fe  rendit  à- 
vant  Nordlin^ue  avec  une  armée  c 
;près  de  vingt  mille  hommes  de  boj 
ncs  troupes ,  Efpagnoles  ,  Italiennes  i 
Allemandes ,  qu'il  conduifoit  en  Flaj 
dres.  Cette  jondion   rendit  l'amw 
Impériale  beaucoup  fuperieure  à  cel 
des  Suédois.  Elle  croit  d'aill'Qurs  rif, 


<îoutable  pat  la  valeur  des  trou 
dont  elle  étoit  compofée ,  par  la  pr  j^ 
ience  de  quatre  Princes  qu'elle  avo  Icc 
pour  Chefs  (  c'étoient  le  Roi  de  Hoj  m 
grie  5  le  Cardinal  Infanc  ?  le  Duc  (  liei 
Bavière  &  le  Duc  de  Lorraine)  &  p|  ù 
Thabileté  des  autres  Généraux ,  qlco 
croient  Picolomini ,  Leganez  ,  Galllaii 
&c  Jean  de  Wert.  Les  Suédois  ne  lai  in 
fcrent  pas  de  perfîfter  danslede/Tei  m 
de  donner  bataille.  Le  Duc  Bernai 
avoir  flir-tout  une  extrême  impatiem 
d'en  venir  aux  mains  -,  &c  comme  ( 
•eut  avis  que  la  Ville  de^  Nordingi  i 
étoit  aux  abois ,  l'armée  fe  hâta  de?  jej 
|)réiemeri  la  vue  des  Impériaux,  6)  ©, 
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donner  le  loifîr  d'attendre  le  Rhin-  ^^^  ^^^.^^ 
:ave  qui  vcnoit  fe  joindre  à  elle  avec 
1  corps  de   fix   mille  hommes  des 
lei Heures   troupes  qui   fuirent  alors 
1  Allc.^i'n^gJ^e-   Les  premières  cfcar- 
îouches  réunirent  aux  Proteftans -,  ils 
îttcrcnt  même  quelque  fecours  dans 
i  Place  a  la  vui:  de  l'ennemi  ,  Se  ce 
.irent  ces  fucccs  qui  donnèrent  occa- 
on  à  la  bataille.  Car  au  lieu  de  fe 
mir,  uiivant  l'avis  du  Maréchal  Horn, 
.ir  une  hauteur  Se  une  colline  voifi- 
le ,  d'où  ils  auroient  pu  poufler  fans 
(bftacle  leurs  retranchemcns  prefque 
.ifqu'aux   portes  de  Nordlingue  ,  le 
)uc  Bernard  après  avoir  chafle  une 
tartk  de  la  cavalerie  Impériale  Se  quel- 
ues  compagnies  d'infanterie   Efpa- 
rnoie  des  poftes  avantageux  qu'elles 
)CCUpoieni-  clans  les   bois  ,   s'avança 
)eaucoup   au-delà  ,  Se   mit  aind  les 
îuedois  dans  la  necelîîté  de  donner 
)ataille  dans  im  terrain  défavanta- 
'-eux.  Comme  ces  efcarmouches  s'é- 
QÎent  faites  le  foir^les  deux  armées 
^afférent  en  bataille  toute   la  nuit , 
rendant  laquelle  une  partie  de  Tar- 
"née  Impériale  qui  occupoit  une  hau- 
Ipur  5  s'y  fortifia  avec  beaucoup  de  di^ 


3  yfy        Htfi-oire  d^s   Cucrres 


An.  i6^A   ligcncc5cn  fc  couvrant  de  crois  cfp, 
CCS  de  dejiii-luucs  fiiu  lerquclles  el 
plaça  plufieiirs  pièces  de   canon  qi   j  i 
îcnibloicnt  rendre  cet  x^ndioit  ina    «•  * 
cediblc.  Ce  pofte  paroi/Toit  cepcnda,   .1 
clcci/if  pour  le  gain  de  L\  Jbaraillc,»   jj 
Je  !Martfchal   Horn    qui  en    jugcc 
ainfi  ,  rcfblur  de  commencer  l'atraqi 
par-LL 

Le  lendemain  matin  àlis  la  poini 
du  jour  s'ctant  mis  à  la  tetc  de  Taîl 
■tiroite  qu'il  commandoit  ce  jour-là 
il  monta  la  colline,  par  un  dctou 
S'ctant  enfuite  écarte  de  fcs  tioupe 
pour  obfîrrver  la  contenance  &  la  dii 
position  des  ennemis ,  un  àcs  Officier 
qui  commandoient  fous  lui  ,  <Sc  qt 
avoit  mal  compris  (qs  ordres ,  com 
mença  le  .combat  jcout  autrement  qu 
le  General  n'avoir  projette  ;  il  atta 
qua  .6c  nxit  en  fuite  les  ennemis  qu'i 
trouva  en  zh^  \  après  quoi  il  fut  re 
poufîe  à  fon  tour ,  &c  le  General  obli 
gé  de  lui  envoïer  fans  ceile  de  nou 
veaux  renforts ,  changeant  ainfi  l'or 
dre  de  b^itaille  qu'il  avoit  règle  5  & 
elTiiïant  un  terrible  feu  de  canon  ^ 


de  moufqueterie. 

pendant  ce  combat  l'infanterie  Suc^ 
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Soifc  dcftinée  a  l'atraque  des  rcrran-  An.  1634. 
chcmens  des  Impcriaux  arriva  en  ba- 
tail-e  fur  la  hauteur.  Horn  y  accourut 
auHl-tôr,  (Se  comme  la  demi-lune  du 
milieu  étoir  la  plus  importante  ,& 
que  fa  prife  devoit  faciliter  celle  des 
deux  autres,  ce  fut  aullî  celle  qu'il  fit 
attaquer  le  plus  vivement.  L'infante- 
rie Suedoife  partagée  en  deux  corps 
s'en  approcha  par  \qs  deux  cotez  avec 
une  intrépidité  extraordinaire ,  malgré 
les  décharges  du  canon  &:  de  la  mouf- 
quetcric  que  les  ennemis  tirôient  â 
ibout  portant.  Elle  l'emporta  en  un 
moment ,  &  les  ennemis  abandonnant 
eur  pofte  &  leur  canon  ,  laifTerent 
encore  fur  la  place  le  Colonel  Wurm- 
[*er  &  le  Comte  de  Salms.  Mais  com  ^  • 
ne  ces  denx  corps  d'infanterie  fe  jet- 
:erent  brufquement  dans  la  demi-lu- 
le  par  deux  cotez  oppofez,  &  (c  ren- 
:o  trerent  de  front ,  ils  fe  trouveront 
îa  s  un  extrême  défordre ,  fans  avoir 
li  fTcz  d'efpace  pour  faire  leurs  évc- 
u  ons  ,  ni  le  temps  de  reprendre 
e  rs  rangs;  car  dans  ce  moment plu- 
1  urs  barils  de  poudre  abandonnez 
).u'  les  ennemis  prirent  feu  au  milieu 
les  troupes  Suedoifes ,  &  y  augmea-» 
TomeL  P 
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^  ^  î  Hif!r)i.re  des  Gncrres 
T~T77  tcrcnt  l;i  coufufion.  Aii/îi-ror  commoli 
Ja  dcnn-iunc  ctoit  ouycutc  du  cote 
des  Impériaux  ,  un  gros  de  cuira(]]cr$'ï«t 
AlleniaPids  y  entra  ,  S>i  marchant  fur* 
le  ventre  aux  flintaflnis  Suédois  ,  le$|F 
obligea  ,dc  quitter  avec  précipitation 
Je  retranchement.  Horn  s'efforça  cn- 
vain  de  les  ramener  à  l'attaque; il  fi| 
avancer  de  nouvelles  troupe? ,  il  rallia 
celles  -qui  avoient  été  repouffécs  j  mai^  à 
les  Suédois  étonnez  &:  découragez  pat  «a 
la  perte  qu'ils  avoient  faite,  ne  iirent 
plus  que  de  foibles  efforts  5  &  rinfan-fc'" 
rerie  .ennemie  qui  étoit  rentrée  danj 
Ton  poftc  parojffoit  bien  réfolue  de  le 
conferver. 

Une  autre  chofe  contribua  cncor^ 

à  faire  perdre  cœur  aux  troupes  Sue- 

doifes  qui  combattoient  fur  la  haa- 

teur  :  c'eft  que  du  lieu  où  elles  étoicnifti  t)c 

plies  yoïoient  la  .cavalerie  de  leur  aîl( 

gauche  que  commandoit  le  Duc  Beç.  ji; 

nard  ^  prefque    défaire   ,    &  fuïan 

déjà  vers    la  montagne  d'Arfnber^ 

En   effet  le  Duc  Charles    de    Lor 

raine  &  Jean  de  Wei'th  combattoien 

de  ce  coté-là  avec  beaucoup  de  va 
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leur  &  de  fuccès  -,  le  Duc  Charles  q;^  Elpa^i 


h  gloirv  d'arracher  de  fa  propre  m^, 


ilfe 


hi\ 


'j;icr, 


I crcnclarc  du  Duc  Bernard.  \^.    .," 

Ccpcndaur  Guftavc  Horn  voïaiic 
que  roue  etoir  perdu, s'il  ne  challojr 
les  ennemis  de  la  hauteur  dont  j'ai 
dcja  parle  .,  vint  à  bout  cic  faire  faire 
;encore  un  nouvel  effort  de  une  char- 
ge générale  à  (es  troupes  avec  un  ren- 
fort qu'il  avoitreçû  de  l'aile  gauche. 
Quelques  réginiens  d'infanterie  Sue- 
doife  fe  iignalcrcnt  dans  cette  occa- 
fîon  par  un  courage  qui  a  peu  d'exem- 
ples ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre  ,  à  l'a  valeur  &  à  la  fortune 
des  Impériaux.  Ceux  -  ci  après  avoir 
repoulîe  tout  ce  qui  faifoit  encore 
quelque  ré/iftance  ,  ctoîent  déjà  fur  le 
point  d'envelopper  les  troupes  Sue- 
doifes  3  lorfque  Horn  prie  enfin  le 
parti  de  faire  retraite.  Il  l'auroit  faite 
en  bon  ordre  &  avec  peu  de  perte , 
Cl  dans  le  temps  qu'il  fe  retiroit ,  Ôc 
qu'il  avoir  mis  une  bonne  partie  de 
['armée  en  sûreté  5  fon  aile  gauche  en- 
tièrement défiite  par  les  Impériaux, 
n'étoit  venue  fe  renverfer  fur  le  refte 
de  l'armée  où  elle  caufa  uncx:onfu(îon 
s;cnerale.  Aulîî-tôties  Impériaux  &c  les 
Efpagnols  accourant  de  toutes  parts., 
en  firent  un  horrible   carnas^e  ,  les 
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340        Tlifloirc  des  Cîuerres 
A*v.  16 R4  ^"^^^ois  fc  laillanc  cgt^rgcr  comme  de^i 
vidimcs,  (ans  pouvoif  ni  rc/îllcr  ni  & 
Giivcr  par  la  fuite.  Jamais  bataille  nef 
ïut  plus  glorieufe  aiix  vainqueurs >  ni 
plus  funcfte  aux  vaincus.  On  compct 
que  les  Suédois  pcrdiient  dans  cette 
action  plus  de  feizc  mille  hommes  « 
dont  huit  mille  furent  tuez  ce  jour-U 
ik  la  veille  fur  le  champ  de  bataille, 
Se  le  rcfte  petit  dans  la  fuite ,  aïant  éti 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates*  id*' 
'     ils  perdirent  encore  fbixante-dix  ou 
quatre-vingt  pièces  <ie   canon  i   tout  t^ 
leur  bagage  ,  &  une  infinité  de  dra-  ftclo] 
peaux  &  d'étcndarts.  Depuis  Nordlin^  w 
gue  jufqu  a  Ulm  &  Wittemberg  le«  ïi} 
chemins  croient  jonchez  de  cadavres 
d'hommes  &  de  chevaux,  d'armes  &  de 
bagages,  &■  depuis  jong-tems  la  guerre 
n^avoit  fourni  de  fpedacle  plus  affreux, 
y,^,  La   confternation  des  Suédois   futii' 

Décadence  égale  à  Icut  perte.  Ils  fe  voYoient  fins 
du  parti     ^r^-^^^Q  gr  faj-,5  Cti^f-  car  le  Maréchal 

Horn  le  plus  habile  General  qu  ils 
eiiiîènt  alors  ,  étoit  demeuré  prifon-  m^ 
nier.  Le  Rhingrave  qui  avoit  encore  'fveii 
im  corps  de  fix  à  fept  mille  hommer^  pij; 
fut  défait  peu  de  jours  après  par  Iç  i^ 
pue  cie  Lorraine  ôc  Jean  de  Werth^  ^ 
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ty  des  Ne^octatioKS y  Liv,  III.    xA^l 
Les  Impcriaux  profitant  de  leur  vie-  Ax.  1634. 
oire  >  après  avoir  pris  Norcilinguc  ,    p„[er,d*vf. 
biiiiiirenr  toute  la  Suabe  oc  la  Fran-  ^•^• 
;onic.  Les  Alliez  de  la  Suéde  crurent 
roir  dans  ce  moment  routes  les  for- 
:cs  de  la  ligue  Catholique  fondre  fur 
nUyôc  commencèrent  à  envifager  les 
Suédois  5  non  plus  comme  les  van- 
neurs de  leur  liberté  ,  mais  comme  les 
;nnemis  de  l'Empire  <k.  du  repos  pu- 
)lic ,  auteurs  de  tous  les  malheurs  de 
'Alicmaane -,  tel  eft  l'effet  de  l'adver- 
ité.    Déjà  plusieurs  craignant  -d'être 
•nvcloppez  dans  leur  difgrace  ,  fon- 
reoient  à  s'en  féparer  au  plutôt  pour 
'accommoder  avec  l'Empereur. 
!   L'Eledeur  de  Saxe  y  penfoit  depuis     lxv. 
ione-temps,  foit  par  inconftance  na-     ^^'^  ^-" 
urcile  5  loit  par  cha^rm  contre  les 
'rinces  de  l'Union  qui  rcfufoient  de 
Lii  dékrer  la  principale  direction  des 
ifaireSi5<:  de  la  guerre.  Il  ccffa  alors 
le  diili-Tjuler  -,  Se  comme  il  avoir  été 
e  principal  auteur  de  la  Confedera- 
ion  3  il  donna  aulîi  aux  Confcderez 
exemple  de  la  défcrtion.  Le  traité 
fu'il  avoit  commencé  à  Pirn  futache- 
é  &  (tgné  à  Prague.   Il  fcroit  trop 
ong  d'en  rapporter  ici  les  articles, 

riij 


3r42.        lîiflotre  des  Guerres 


^j^  j^^^  &c  il  fufHra  de  dire  que  jamais  a(îtciTc' 
fur  plus  dcfcdlueux  ni  plus  contraire 
à  la  liberté  Germanique.  L'Empereuf 
avec  le  Duc  de  Saxe  difpofanren  maî- 
rre  fouverain  dc^  Villes,  des  Provin- 
ces, des  Etats  Séculiers  6c  Eccleliadi- 
i-jucs  de  l'Allemagne,  y  décidoit  feiil 
des  intérêts  de  tous  les  Princes  de 
1  Empire  ,  Se  même  des  Couronne? 
étrangères  -,  pardonnoit  aux  uns ,  châ- 
rioit  les  autres,  prcfcrivoit  aux  Catholi- 
ques &  aux  Proteftans  des  loix  nouvel- 
hsySc  pretcndoit  armer  toute  l'Allema- 
gne contre  les'  Suédois  comme  en  ne-  ""-'^ 
mis  de  l'Empire  ,  &  contre  la  France 
pour  l'obliger  a  rétablir  le  Duc  de  Lor  ^^"t 
raine  que  le  Roi  avoir  juftement  dé 
poiiillé  de  Tes  Etats. Quoique  l'Eleâieu: 
de  Brandebourg  apperçût  affez  tous  le; 
défaurs  d'un  aàe  fi  irrcgulier  ,  il  n< 
laifîà  pas  de  l'âcceprer  ,  découragé  pa 
Le  mauvais  érat  où  il  voïoit  les  affai- 
res des  Suédois.  On  propofa  ce  trait» 
à  tous  leS'  autres  Princes  ,  comme  ui 
moïen  commun  de  réiinion  entre  rou: 
ks>Membresde  l'Empire.  Onfollicitî 
avec  empreiTcmenr  toutes  les  Ville: 
d'y  foufcrire;  &  peu  de  temps  aprè; 
Guillaume  Duc  de.  Saxe-Veimar ,  le: 
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princes  d'Anhalt  ,  Georges  Duc  de  Lu-  An.  1634.. 
icbourg  avec  quelques  autres  Princes  , 
:  Jim ,  Francfort  fur  le  Mein ,  Nur-em- 
ibcrg  &:  d'autres  Villes  Impériales  le 
Iqnerent  malgré  tous  les  efforts  des 
Alliez.  C'ed;  là  ce  qu'on  appella  la 
i^\x  de  Prague,  tant  vantée  par  laMai- 
011  d'Autriclic  5  Se  tant  dccriéc  par  les 
Suédois  3c  leurs  Alliez. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  ruiner 
c  crédit  &c  les  forces  de  la  Suéde  éa 
Allemagne.  De  grands  corps  de  trou- 
pes fe  détachèrent  rout-à-coup.de  fcs 
irmces ,  pour  fortifier  celles  de  rEin- 
jercur  -,  fcs  anciens  Alliez  devinrent 
lurant  d'ennemis  qui  l'obligèrent  a 
parr-flger  (es  forces  déjà  trop  aftbiblie.9. 
il  falloir  un  fecours  extraordinaire 
30ur  empêcher  les  Suédois  de  [i\c- 
omber  après  tant  de  pertes.  La  France  lxvl 
quiétoit  feule  en  état  de  le  fournir  ,  ç^^-  ^^^^^*" 
e  fournit  en  effet ,  en  prenant  enfin 
es  armes  contre  la  Maifon  d'Autri- 

d'Autrithe. 


letermi- 


e  fournit  en  effet ,  en  prenant  enfin  ne  à  pien- 

-  -  dre    les   ar- 

mes contre 

die.  C'eft  ainfi  qu'elle  fiuvala  Suéde  ^^  Mairon 
dans  cÇiS  fâcheufes  circonftances  ,  lori- 
qu'clle  éroit  fiir  le  point  de  fe  voir 
obligée  de  demander  la  paix  à  l'Em- 
pereur à  des  conditions  bien  peu  pro- 
portionnées à  (^s  premières  efperan- 
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544  fTiJîoire  des  Gnerref 
'TZTTT?  CCS.  Il  faut  développer  les  rcfTorts  <Jfe' 
cctrc  nouvelle  icene  -,  mais  ici  la  ma- 
tière devient /î  vafte  par  la  multitude 
dcsi  c'vcncmens  de  Ja  mierre  &  des  ne- 
î^ociarions ,  que  je  fuis  obligé  de  me 
refîèrrer  dans  des  bornes  plus  c'rroites, 
pour  ne  pas  fliire  une  Hiftoire  géné- 
rale d'un  ouvrage  dont  le  principal 
but  cft  de  faciliter  rintelligence  des 
négociations  de  Munfta*. 


Fin  dfi  trotjteme  Livre* 
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HISTOIRE 

DES  GUERRES 

ET 

DES  NEGOCIATIONS 

qui  précédèrent  le  Traité 
de  Wcftphalie. 

LITR  E  QUATRIEME. 

Na  déjà  pu  remarquer  que  ^TT^^ 
depuis  plufieurs  années  la 
France  failoit   une    guerre     ,,  ]: . 

r  \   1  ■  ■  r  ^  Politique 

lecrere  a  la  Mailon   a  Au-  de  la  France  > 
triche  par  les  fecours  qu'elle  donnoit  a-„°]"ae^R.L' 
aux  Provinces-Unies  &  aux  ennemis  cheiieu, 
de  Ferdinand.  Mais  les  conquêres  de 
Guftave  avoient  fair  craindre  aux  Fran- 
co'is  de  voir  enfin  toute  l'AlIemaf^ne 
envahie  par  les  Protcftans ,  &  la  Re- 
ligion Catholique  profcrite  dans  l'Em- 
pire. Le  Roi  de  Suéde  avoir  d'ailleurs 


.  3  5^       ^^^ftoire  des  Guerres 

An. 1635.  ^^'^^*  ambition  (i  vadc ,  qu'il  croit  de 
la  priuiciîcc  d'y  mettre  des  bornes  j 
Pufaidor^.  car  cc  Ptiiicc ,  au  rapport  de  iHifto-i 
'•  4-  rien  de  Suéde ,  ne  méditoit  rien  moins 

que  de  porter  fes  armes  vi(5toricufcs 
juCqucs  dans  le  fein  de  h  Monarchie 
d'Efpac^nc ,  après  qu'il  auroit  fubjui^ué 
toute  rAllemigiie.  Ainfî  quoique  lin- 
tcrct  de  la  France  fut  en  gênerai  de 
féconder  les  ennemis   dz  la  Miifôn 
d'Autriche  ,  il  avoir  flillu  reftraindre 
'    ce   principe  félon  les    conjondt  ircs« 
Elle  avoir  tempéré  l'intcrct  de.rEtat 
par  celui  de  la    Religion  •,  elle  avoic 
donné    aux  Suédois   arfTez  de  fecours 
pour  abaiiïer  la  Maifon   d'Autriche, 
mais  trop  peu  pour  les  mettre  en  état   J*^ 
d'exterminer  la  Religion  Catholique. 
Elle  avoit  en  même  temps  offert  fa 
protection  à  tous  les  Princes,  afin  d'ar- 
rêter autant  qu'elle  pouvait  les  pro- 
grès trop  rapides  de  G  iftave ,  en  dé^ 
tournant  Ces  armes  des  Etats  Catholi- 
ques.  (>ielques-uns  même  ont  pré- 
tendu qu'elle  vouloit  abandonner  tout- 
d-fait  les  Suédois  pour  former  un  tierç 
parti    en  Allemagne  avec  le  Roi  de 
Pannemark  de  Valftein ,  dans  le  temp5 
<|ue  ce  Général  fongeoit  à  fe  vanger 
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tic  Ferdinand.  C'ctoit  pcur-crrc  aiilli  An.  1631;. 
dins  le  mcmc  dcfïcin  qu'elle  mcna- 
^coit  tant  le  Duc  de  Bavière.  Q^oï 
qu'il  en  roitjHi  rcfervc  fur  fi  grande 
avec  le  Roi  de  Suéde, que  ce  Prince 
s  otfenfa  quelquefois  du  peu  de  fecours 
qu'il  tiroir  de  la  France, 

Après  la  mort  de  Guftave  les  cKo- 
fes  aïant  changé  en  Allemai^ne  ,  la 
'France  crut  auiîi  devoir  changer  de 
conduite.  La  décadence  du  parti  Pro- 
teftant  ne  lai/Toit  plus  rien  appréhen- 
der pour  la  Religion  -,  mais  elle  fit 
oraindrc  qiie  la  Suéde  épuifée  d'hom- 
mes &  d'ari^ent  ne  traitât  avec  l'Em- 
pereur,  &  que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  'd'Autriche  ne  fe  van^caficnt  en- 
fiiite  lur  la  France  de  leurs  nertes 
paffées.  Cette confideration avoitobli- 
gé  le  Roi  a  afiîfter  les  Suédois  plus 
efiicacement  qu'on  n'avoir  fait  juf- 
qu'alors.  On  a  voit  renouvelle  à  Hail- 
bron  dès  le  mois  d'Avril  1^33.  le 
traité  d'alliance  entre  la  France  &  la 
Suéde  \  6c  quoique  par  ce  dernier  trai- 
té le  Roi  n'eût  promis  qu'un  millioa 
de  livres  tous  les  ans,  au  lieu  de  dou- 
ze cent  mille  livres  qu'il  avoir  promis 
par  Je  traité  de  Bernwald ,  les  Suédois 
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'^52  Hifloîre  des  Guerres 
'AiN  16^-  ^'^  furent  beaucoup  plus  foulagcr'i. 
parce  qu'ils  furent  païcz  plus  exa6te-* 
ment  ;  outre  que  la  France  entrerc-*' 
noit  dans  l'EIedorat  de  Trêve*;'  unç 
arnice  qui  attiroit  de  ce  côté-là  wwt 
partie  de  l'attention  à^%  Impériaux. 

Malgré  ces  fccours  la  Suéde  &  ley 
Etats  d'Allemagne  fè  plaignorenr  en- 
core de  la  France ,  qui  ne  prodiguoic 
pas  afl'ez  à  leur  gré  ^(z?^  finances  &  (q.% 
troupes.  Mais  le  Cardinal  de  Riche-  '^, 
lieu  avoir  Tes  raifons  pour  en  ufer 
ainfi.  Si  la  France  s'éroit  cpi>iféc  àr 
fccourir  Tes  Alliez  fans  s'afTurer  d'un 
dédommagement  proportionné  ,  elle 
n'auroit  retiré  de  ces  grands  efforts 
d'autre  fruit  que  de  voir  peut-être 
fucd!>mber  la  Maifon  d'Autriche.  Le 
Cardinal  fe  propofoit  quelque  chofe 
de  plus  ,  &  ménageoit  habilement 
l'occafion  d'exécuter  les  vaftes  de/feins 
qu'il  avoir  conçus.  Car  après  avoir 
.  étendu  les  frontières  du  Roïaume  dans 
les  Païs-Bas  autant  qu'il  feroit  poOl- 
ble  ,  il  vouloir  acquérir  â  la  France 
l'Alface  &  Phîliitourg  ,  pour  enfer- 
mer la  Lorraine ,  pour  oppofer  de  ce 
côcé-la  une  barrière  â  l'Empire  ,  ^ 
|>piir- avoir  une  entrée  libre  en  Alîe-*   \^ 
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..ugnc.  Pignerol  dont  les  r^nançois^,^  _^^  . 
jéroicnt  alors  en  poflelTîon  ,  leur  ou- 
vroir  un  pafTàge  en  Italie.  Il  ne  rhan- 
(quoit  plus  pour  afiurer  toutes  les  ex- 
trémitez  de  la  France,  que  de  chalîèr 
les  Efpagnols  au-delà  à^s  Pyrénées  j 
barrière  que  la  nature  fcmble  avoir 
elle  -  même  placée  entre  les  deux 
Roïaumes  \  éc  c'eft  ce  qu'il  entreprit 
de  faire  dans  la  fuite  par  la  conquête 
du  Rouiîillon.  Telles  ctoient  les  vues 
il.  ce  grand  homme  ,&  s'il  n'eut  pas 
le  bonheur  ou  le  temps  de  les  «xecu- 
Rr,il  eut  du  moins  là  gloire  d'avoir  le 
i:)rcmier  tracé  le  plan  de  la  Monarchie 
Françoife  telle  qu'elle  fubiîfte  aujour- 
d'hiii  5  après  avoir  reçu  tant  d'accroif- 
Fcment  par  les  conquêtes  de  Loiiis  le 
Êrand. 

Or  comme  Toppo^tion  des  Princes 
Ptoteftans  avoit  fervi  de  motif  à  la 
France  pour  prendre  part  à  la  guerre 
i' Allemagne  ,  le  Cardinal  efpcroit  que 
eur  foiblelTe  les  engageroit  à  fécon- 
der 5  fans  le  fcavoir  ,  ïcs  deffeins  fc- 
rets.  Il  attendit  patiemment  que  les 
suédois  Se  les  Confederez  affoiblis  par 
^es  pertes  fucceiîîves  >  fe  déchargeaf- 

.  fur  la  France  du  foin  deconfer- 


5  s  4  ïliflolre  des  Guerres 
^j^,^^^,,^  ver  l'AlfaccPhilifbourg  &  les  Pkccsl^f 
cjirils  occiipoienr  fur  le  Rhin  ,  bien 
ïsiiolu.  de  s'en  afîùrer  la  poffeirion  lorf^' 
cjiril  en  feroir  une  fois  le  maître.  Il 
avoit  déjà  fait  fonder  les  Confederez 
fur  ce  point  depuis  la  mort  de  G  Lifta- 
ve  -,  mais  foit  que  prcfFenrant  (^{:s  def- 
feins  5  ils  fiffent  fcrupule  de  contri- 
buer au  dcniembrement  d'une  fî  belle 
portion  de  l'Empire  ,  foit  qu'ils  crai- 
gnifîent  que  la  France  ne  [qs  aban-  i'^^ 
donnât  après  qu'elle  auroic  obtenu  ce 
qu'elle  fouhaitoit ,  ou  qu'elle  ne  vou- 
lût s'attribuer' toute  la  conduite  des 
affaires,  ils  avoient  toujours  conftam- 
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nent  refufc  de  la  farisfaire.  Deux  ans  "^^' 
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auparavant  le  Cardinal  avoit  auili  ten- 
te de  s'afTurer  de  Strafboiirg  >  en  in- 
troduifant  une  S'irnifon  Francoifc  dansp'loi 
la  Ville.  La  chofe  alloit  même  réufïîr 
par  le  confentement  des  principaux 
Bourgeois  ,  lorfque  l'oppodrion  d'un 
feul  habitant  en  fir  manquer  l'exécu- 
tion. 


1 1-  Après   beaucoup   de   négociations 

cfake^avl" inutilcs  la  bataille  de  Nordlingue  & 
les  Etats  [a  paix  de  Prague  rendirent  enfin  les.- 
d'AUema^  Suedois  Sc  les  Etats  d'Allemagne  plus 
s»«^  tEaitables.  Ils  confentirent  à  donner 
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Uielqiic  fatisflidtioii  à  la  France  pour  'ZTTZ^ 
VTi  obtenir  les  lecours  dont  ils  avoient 
^cfoin ,  aimant  mieux  accorder  quel- 
que chofe  à  un  Allié  >c)iic  de  fe  voir  »•  ^ovtmUi 
ibandonnez  au  refTentiment  de  leurs  *  ^'^^ 
nnemis.  Lœfler  &  Streiff  Députez  des 
Princes  &    des   Etats  Protefhans  desr 
Cercles  &  Provinces  Eledrorales  de 
Franconie ,  de  Suabe  &  du  Rhin  trai- 
crent  à  Paris  avec  le  Roi.  Par  ce  traité,  JRecue'iU^^ 
DUtre  les  lommes  a  argent  que  le  Roi  ]?aix. 
s'obligeoit  à  païer  aux  Confcdcrez  > 
\  pronrettoit  d'entretenir  en  deçà  du 
Rhin   une   armée  confîdcrable   pour 
agir  félon  les  occurrences  -,  &  en  cas 
que  -la  France   rompît  ouvertement 
avec  l'Empereur ,  on  leur  promettoit 
d'entretenir  en  Allemagne  une  armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied  ,  qui 
(croit  commandée  par  un  Prince  choifî- 
sntre  les-  Confederez,  &  fous  lequel 
le  Roi  nommeroit  un  Lieutenant  Ge- 
neral. Les  EtatsProteftans  s'obligeoient 
de  leur  côté  à  joindre  leurs  troupes  à 
cette  armée  pour  les  emploïer  félon 
les  occadons^  à.  prendare  Brific  ôc  les 
Villes  qui  font  (ituées  au-delà  jufqu'à 
Confiance  ;  &  en  cas  que  le  Roi  dé- 
clarât ouvertement  la  guerre  à  l'Em^ 
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»An.  i^^f.  P^'^'C"!',  ils  lui  rcmcrtoicnr  {d,  protô. 
cftion  de  l'Alfacc  &  de  toutes  les  Vi[. 
Jcs  qui  en  dépendent  ,  c'efl-à-dirc  le 
droit  d'y  mettre  ^q^  garnifons  pou] 
les  confcrvcr  jnfqu  a  la  paix.  Ils  pro- 
mettoient  outre  cela  de  ne  faire  n 
paix  ni  trêve  que  de  concert  avec  h 
France  &  d'un  commun  confentement 
Ce  dernier  article  futauHl  réglé  dan: 
lin  nô»Tveau  traité  que  le  Chancelici 
,.  Oxenftiern  fit  cette  même  année  ; 
Compiegne  avec  le  Roi. 
iri.  Quelque  favorables  que  Çv\^Qm  ccî 

la  France  commencemens  aux  dt^cins  du  Car- 
ies Provin-  dinai  de  Richelieu  ,  la  France  aprè.- 


ccs-Uiiies.    font  ne  pouvoir  gueres  alors  fe  flartei 
de   réduire  l'Empereur  à  la  neccfîitc 
de  lui  céder  un  jour  par  un  traité  un( 
aufî]  belle  Province  que  l'Alface  &  le;  '^')^ 
Villes  qu'elle   vouloir   acquérir.  Il  ) 
avoit  encore  bien  du  fnng  a  répandre 
avant  que  d'en  venir  là  -,  au  lieu  qut 
du  coté  des  Païs-Bas  les  conquêtes  pa 
roifîbient  plus  faciles  à  fiire  ^i  à  con 
fer  ver.  Car  comme  les  Rois  de  France 
s'étoient  toujours  réfervé  leurs  droitî 
fur  \i  Navarre  dans  les  derniers  trai 
lez  faits  ;.ivec  lesEfpagnols ,  ils  éroieni 


feien  fondez  à  exiger  un  dédommage' 
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nenc  ,  &  en  joignant  leuus  forces  à  AnTTT 
:elles  des  Provinces-Unies  ,  ils  pou- 
'oicnt  cfperer  de  faire  en  Flandre  de 
>lns  f^rands  progrès  qu'en  Allemagne 
ni  la  guerre  éroit  beaucoup  plus  dilii- 
ile  <S<:  plus  r.iineufe.  La  guerre  de 
landre  devoit  être  d'ailleurs  une  ài- 
erhon  fort  avantageufe  aux  Suédois 
eaux  Confederez ,  puisqu'elle  ne  pou- 
oit  pas  manquer  d'obliger  {(::%  Efpa- 
nols  a  abandonner  TAllema^ne.  Ainû 
i  Cardinal  tournant  (<zs  principales 
lies  de  ce  coté-là,  fit  avec  \{is,  Pro- 
inces-Unies   un   nouveau  traité  par 

quel  elles  ccdoient  à  la  France  tout 
i  Païs  compris  en  deçà  d'une  ligrac 
rée-dcpuis  Bîanquemberg  entre  Dam 
:  Bruges  juiqu'à  Rupelmonde  ,  &  fe 
^fervoient  tout  le  r^lle  ,  ces  deux 
uilîances  partageant  ainfî  entr'elles 
)us  \its  Pais-Bas  ,  comme  fi  elles  a- 
oienr  été  à  la  veille  d'en  faire  Ja 
onquête.  Enfin  la  France  n'avoir  alors 
ucun  prétexte  raifonnable  de  décla- 
;r  la  guerre  à  l'Empereur  ,  au  lieu 
ue  les  Efpagnols  lui  donnèrent  dans 
z  temps-là  même  un  légitime  fujetdc 
ipture. 

L'Fledeur  de  Trêves    avoit  fait,       ^v- 

Trêves  riu> 
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As.\67,<^.  ^"<^^iTi""ïc  on  a  dcja  vii  ,  un    traire  d 

■ ,     nciirralicc  avec  la  Suéde ,  ëc  s'droir  mf 

fipaguois    Tous  Ja  prorcdlioii  du   Roi  de  laancJ 

fî!/té'*^|,n-  ^*'^"  ^■«-■'^"^'V^'^ï^  ^^^'S  croupes    Franiçoifc 

fonnicr  ,     daus  (es  Place.s  ;  exemple  cu-c  le  Prij 

la  rupture  ^^  *'^^'  Moncbeliart  luivit  oien-rot  aprc 

entre   la     Autant  que  les  Impériaux  (butfroiei  J 

l-Xfpdguc.    impatiemment  que  les  François  mi  jfe 

•fent  le  pied  en  Allemagne  ,  autant  !•  ^ 

£fpagnol,s  étoicnt  irritez  d  avoir  c    1{ 

chalîez  de  l'Eledlorat  de  Trêves.  Ceu;  1 1 

Ci  pratiquèrent  une  intelligence  fecr  ^ 

te  avec  les  habitans  de   ce-tte  Vilh  icj^ 

furprirent  la-  garnifon  Françoise  ,     cet 

taillèrent  en  pièces  ,'  &  arrêtèrent  l'I  ^^ 

led:eur  qu'ils  cnvoïerent    [>rifbnni 

Jiéen.Tran-  en  Flandres.  Les  efprits  croient  dept  ijjjt 

^*''^'  long-temps  trop  aigris  de  part  &  d'à  jjrgj 

tre   pour    qu'une  entreprife    fi   vi  \^^^^ 

lente  n'eût  aucune  fuite.  M.  d'Amo 

rot  Réfident  à  Bruxelles ,  eut  ordre  ( 

demander  au  Cardinal  Inflmt  la  ref  (jjj 

tution  de  Trêves  &  la  liberté  de  1 

lecteur  5  en  repréfentant  qu'on  n'avc 

pu,  fans  violer  la  paix ,  prendre  ui 

Ville  gardée  par  les  François ,  &  a 

rêter  un  Prince  que  la  necefïîté  de 

îjarantir  à^s  armes  de  la  Suéde ,  ave 

.obligé  de  k  mettre  fous  la  protedic 
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j  Roi.  Les  Espagnols  rcponciircnc  ^N-iér- 
i'ils  avoient  crc  aiipaiavant  chaiîcz; 
ax-m£*mcs  pai:  les  François.  Le  Rcfî- 
-nr  rcpaiticquc  l  Eledieur  étant  Sou- 
erain  avait  eu  droit  cte  choifir  telle 
irnifon  qu'il  avoit  voulu:  à  quoi  le 
lardinal  Infant  ne  repondit  autre 
lofc  5  finon  qu'il  flilloit  renvoïcr  cct^ 
;  af^iire  à  l'Empereur  comme  Chef 
e  1  Empire.  Le  Roi  irrité  envoïaauflî- 
)t  un  Hcraut  d'Armes  déclarer  la 
ucrre  au  Cardinal  Infant ,  félon  les 
nciennes  formes.  Telle  fut  l'oceafion 
e  cctt-e  guerre  fanglante  qui  coûta 
ant  de  milliers  d'hommeç  à  la  Fran- 
e ,  <Sc  encore  plus  à  l'Efpagne  qui  y 
erdit  un  Roïaume  &  plufieurs  Pro- 
inces  dans  l'un  &  l'autre  hemif- 
herc. 

LEfpaenc  croit  alors  la  plus  flo-        ^- 
iflante  Monarchie  de  la  Chrétienté.  i-Efpagne 
•laîtreiïe   de  tout  ce  qui  eft  au-delà  ^  *^^  ^^ 
es  ru'ences ,  elle  ctendoit  encore  la 
omination  fur  une  grande  partie  de 
Italie  5  où  elle  polTèdoit  le  Roïaume 
e^Naples  &  le  Milanez.  Elle  comp- 
oit  la  Sicile  &  la  Sardaimie  au  nom- 
:)re  de  fes  Provinces.  Le  Rouiîîllon 
k:  la  Franche-Comté  étoicnc  de  fon 
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domaine.  Les  Provinces-Unies  rcditfj 
tes  au  nombre  de  repr,& -cantonnée 
à  rextrcmitc  des  Païs-Bas  ,  la  lait 
•foicnt  niaîrrefTe  A^ts  dix  autres  Prc 
vinccs  qui  compofent  ce  riche  (S<:fei 
tilc  Païs.  La  France éroit  ain/icomm 
bloquée  au  milieu  des  Ylim^  du  R« 
d'Efpagnc  qui  la  refferroient  de  roc 
tes  parts  j  ic  ce  Monarque  enfin  poï 
fedoit  encore  dans  le  nouveau  Mofl 
•de  des  terres  immenfcs  ^  des  trcfoî 
incpuifables.  La  France  au  contrait 
paroifToit  alors  autant  inférieure 
l'Erpagne  pour  les  forces  &  les  ri'cliel 
:fes  5  qu'elle  l'etoit  pour  fon  etendui 
Ce  Roïaume  toujours  en  proie  au 
•guerres  civiles  depuis  la  naiffance  d 
Calvinirmcs'éroit  affoibJi  lui-mêiii  ^^.^^ 
par  Tes  propres  forces.  L'hcrefie ,  qucB 
<]u'clle  eût  reçu  plufieurs  coups  moi 
tels ,  refpiroit  encore.  C'éroit  un  fe 
caché  qui  pouvoit  renaître  defescen 
•dres.  La  Cour  &  les  Provinces  étoier 
d'ailleurs  fans  CQ^(t  agitées  par  des  fa 
<5bions  dangereufes  que  les  Efpagno 
avoient  i'adrciîe  &  la  facilité  d'en 
tretenir. 

Auffi  Philippe    enorgueilli   de  { 
puifîànce  méprifa  d'abord  les  mena  ™ 
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ces  &  la  colcie  de  Loiiis  XIII.  Cette  777*7777 
r  I    •     /     •     r  An. 1635. 

extrême  conhancc  lui   etoit  lur-tout 

infpiree  par  le  Comte-Duc  d'Olivarez 
qui  avoit  dans  ce  Roïaume  une  auto- 
rité égale  à  celle  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  en  France  ,  mais  un 
gré  nie  fort  inférieur,  ^  plus  de  pré- 
fomption   que  de  capacité.   Il  comp- 
coit  beaucoup  fur  fon  adreffe ,  quoi- 
i^u'elle  ne  fut  que  médiocre.  Il  étoit 
ifl'ez  îin,mais  peu  habile*,  bon  Cour- 
:ifin,maiivais  Miniflre  :  fbuple  &  rem- 
uant devant  le  Souverain  ,  fier  .&  im- 
périeux avec  les  fujets.  Son  plus  grand 
Tiérite  a  été  d'avoir  fcû  fe  maintenir 
ong-temps  en  faveur  malgré  les  mau- 
vais, fuccès  de  ^on  miniftcre.  Il  en  fut 
'edevable  en  partie  à  la  foibleiïe  de 
on  Maître.  Il  entretenoit  en  France 
les  iiaifons  fecretes  avec  tous  \q.s  mé- 
[Ontens.  Il  fomentoit  les  révoltes  de 
pafton  Duc  d'Orléans ,  du  Comte  de 
l'oi/ïons  &  du  Duc  de  Boiiillon.  Il  fe 
lattoit  de  broiiiller  tellement  les  af- 
aires  dans  le  Roïaume  ,  que  le  Car- 
inal  de  Richelieu  feroit  obligé  de 
ifler  en  paix  les  Puiffances  étrange- 
rs. Mais   il  eut  le  chagrin  de  voir 
;hoiicr  tousfes  projets  par  l'habileté 
Tomç  I,  Q 
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An.i('^5.  '^  le  boni  leur  de  fou  rival,  ^  en  rcy 
lardant  Ja  ^xiix  il  pcnfli  perdre  tout 
le  Roïiuinie  d  Efp.igne  par  les  grandç, 
niouvemcns  qui  s'y  firent,  &  eniin  il 
(è  perdit  lui-même. 
vT.  Le  Cardinal  de  Richelieu  appcrcc- 

voit  mieux   que    [x-rfonne  l'inégalité 
granàs  pré-  dcs  dcux  Puilliuices  qu'il  alloir  com- 
p.^rauis  de   Illettré  enfenible  ^mais  ce  vaftc  6c  fu^ 
blime  génie  voïoir  des  reflorts  ,  dcf 
moïens  <&  des  reflources  inconnues  à 
.    tous  les  autres.  Ce  Minifi:re,le  prcr- 
micT  qui  ait  connu  &  kujdéplo.ïerlcî  nfnf 
grandes   foixcs   du  Roïaume  ,  com- 

iiide 

iiicmensqui  oiit  depuis  rendu  laFraiiT   jonôl 

.ce  redoutable  elle  feule  a  toute  l'Eu- 

l'opc.   Qn   vie   dans  ce  Roïaume  c? 

qu'on    n'y   avoit  encore    jamais  vu  , 

plufieurs  armées  à  la  fois   porter  \% 

oucrre  en  Flandre  ,  en  Lorraine  ,  en 

Allemagne  ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  fur 

LOcéan  <3<:  far  k  Jvîéditerrance.  Trois 

rmécs  furent  dcflinécs  contre  TEf- 

pagne.    La  première  fous  les  Mare- 

iphaux  de  Chatillon  &  de  Brezé  ,  de,- 

voit  entrer  dans  les  Païs-Pss  :  \qs  deux 

autres  orns  l'Italie,  ou  l'une  devoil 

fair^  U  guerre  daiis  la  Valtcline  foujj^ 
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^  des  Me^ociatioyis ,  Liv.  IF,  i,6^ 
,1e  Duc  de  Rolian,atin  d'empêcher  la  T~TT 
<:ommunicarion  de  1  Italie  avccl'Alle- 
jTia^ne  :  l'ancre  i^ovs  le  Maréchal  de 
Creqiiy  devoir  atraquei  le  Milanez^ 
tandis  cjiie  du  côté  des  Pirenées  on  fe 
tiendroit  fur  la  défcniive ,  &  que  deux 
flottes  croiferoient  fur  les  deux  Mers* 
En  même  temps  pour  exécuter  le  nou- 
veau traité  fait  avec  les  Con fédérez 
d'AllemagiTe ,  le  Cardinal  mit  fur  pied 
une  autre  armée  qui  devoir  agir  fir  les 
bords  du  Rliin  fous  le  commande- 
ment du  Cardinal  cIq  la  Valette  ,  & 
occuper  de  ce  côté-là  les  Impériaux  » 
afin  de  les  empêcher  daiîifter  les  Ef- 
pagnôls.  Tels  furent  les  premiers  pré- 
paratifs de  cette  nouvelle  guerre. 

Mais  il  étoit  fur -tout  important      vir. 
d  écarter  tout  ce  qui  pouvoit  faire  ob-  h^  f'^a^ce 
tacie  aax  armes  des  Suédois.  La  tre-  la  Suede  les 
/e  que  Guftave  avoir  accordée  quel-  ?/?"  "^^  ^* 

I  ^  V    1    T>    1    ^  Pologne 

jues  années  auparavant  a  la  roiogae ,  par  rentre. 
lUoit  expirer*.  ,^:  H  les  Polonois  avoient  cômc  '^'^ 
•ecommencé  la  guerre  ,  c'eût  été  une  «i'Avaux. 
lecellité  à   la    Suéde    d'abandonner 
'Allemagne.   Les  Proteftans  auroient 
:té  bien -tôt  obligez  d'accepter  le  trai- 
é  de  Prague  ,  &  tout  le  poids  de  la 
;uerre  fer  oit  retombé  fur  la  France. 
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;^4         Ihfloire  des  Guerres'  '[§  ^ 

Ak  w,^    Vo\k    prcvcniL-  un  fi  fàciictix  contrgl 
temps ,  le  Roi  chnrgea  le  Comte  d'A* 
vaux  de  ménaîTer  entre  ces  deux  Cou*' 
roiines  la  prolongation  de  la   trcvé: 
Ce  traité  fut  le  premier  que  ce  ComCb 
négocia  dans  toute  la  fuite  des  guef»  0l 
res  d'Allemagne  ;  ^  en  le  rapportant  m\ 
ici  en  abrégé ,  j'en  prendrai  occafion  m 
de  faire  connoîtrc  ce  célèbre  Né^o- 
ciateur,  qui  doit  avoir  tant  de  part  au 
refle  de  cette  Hifloire. 
caïaaerc       CLiudc  dc  Mefncs  Comtc  d'Avauxj 

du  Comte  Commandeur  des  Ordres  du'.Roi; 
Confeiller  &C  Miniftre  d'Etat,  s'étoii 
déjà  fait  connojtre  par  les  importan- 
tes affaires  qu'il  avoir  négociées  dans 
fes  Ambafîàcïes  de  Venife  &  de  Rome, 
N^m.  hip.  Quelque  difficile  qu'il  foi't  d'cchaufFei 

^'g^  *   ^*  le  flegme  du  Sénat  de  Venife  accou- 
tumé à  temporifer  dans  les   grandes  se  le 

SmMemtr  affaires  ,  &  de  perfuader  la  eucrre  3 

recond,  -vd.     .  ^  ^ .  i     l  -i       /     i  i     . 

é,  (XQS  gens  a  qui  leur  habileté  dans  12  eds 

négociation  donne  tantd'avantage  fut 
c'egcdiM.  tous  les  antres  peuples  -,  le  Comte  d'A-  |J1if 
d'^vaiix.  vaux  avoir  engagé  prcfque  maigre  elk 
Q  ^^...  cette  fige  République  à  prendre  les 
iter  Dani-  amics  pour  afÏÏircr  au  DucdeNeven 
'e^y^oT''  ^^  pofîeilion  de  Mantoué.  Les  princi? 


)aux    Sénateurs   furent  cux-mem« 


paux    «:>enateurs   rurent  cux-memç?  ition 
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(j des  Négociations ,  Liv, IF',  ^6^  .«_ 
étonnez  de  leur  flicilicé  ,  &:liiiavoue-  ^^^  j^^^^ 
rcnt  qu'il  les  avoit  menez  beaucoup 
plus  loin  qu'ils  ne  vouloicnt  aller.  Il 
avoir  encore  rendu  à  la  Republique 
un  fervice  fis^nalé  ,  en  ctoutHint  des 
femences  de  divifion  qui  naifloient 
entr'elle  &  le  Pape  Urbain  VIII.  & 
dont  on  appréhcndoir  des  fuites  aufîî 
fàcheur.s  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  y.  Urbain  fut  fi  fitisfait  du  Com- 
te dans  les  entretiens  qu'il  eut  à  Rome 
avec  lui  ,  que  tout  règle  qu'étoit  ce 
Pape  dans  le  partage  de  fes  heures ,  il 
O'.'blioit  fouvent  toutes  les  autres  af- 
fa  tes  pour  s'entretenir  avec  lui. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  ca- 
ractères favorables  ou  défavantageux 
que  differens  Auteurs  ont  faits  de 
ce  Miniflre.  Rien  n'eft  fi  incertain 
que  les  jugemens  que  l'on  fonde  fur 
ces  fortes  de  portraits  dont  les  Hifto- 
riens  embelliffent  fouvent  leurs  ou- 
<^rages  aux  dépens  de  la  vérité.  On 
eft  fijr-tout  prefque  sûr  de  fe  trom- 
per ,  lorfqu'on  s'en  rapporte  à  des  Au- 
eurs  étranjjers  rarement  afifèz  in- 
!lruits  ,  ik  plus  rarement  encore  afi^ez 
exempts  de  partialité  &  de  jaloufie  de 
aation.   Le  fimple  récit  des  néc;ocia- 


^G($       Hifloire  des  Guerres 


An.  163  5.  ri^ris  du  Comrc  d'Avaiix  le  fera  micut' 
connoirrc  que  toutes  les  couleurs  donc 
je  pouiTois  orner  fon  potrrair.  On  lui 
verra  par-tout  une  grande  pc^Mietrarioit 
d'efprit,  un  jui^cincnr  net  ik  fblide ,. 
&:  beaucoup  de  cette  éloquence  qui 
perfuadc.  On  le  trouve  toujours  ac- 
tif, applique,  vigilant  ,  fouple,  in/î- 
nuant ,  s'acconimodant  aux  mœurs  de 
tous  les  peuples ,  &  au  caraârcre  des 
Miniflres  avec  lefquels  il  traite.  Il  ga- 
gnoit  ceux-ci  par  un  certain  air  d'ou- 
verture &  de  franchife  qui  infpiroit 
de  la  confiance  y  Se  qui  lui  en  faifoir 
autant  d'amis.  Il  (çavoit  fur-tout  allier 
le  cérémonial  de  fon  emploi  avec  la 
pontcffe  Françoife.  Jamais  Ambaffa- 
deur  n'a  mieux  foutenu  la  dignité  de- 
fon  caracStere  ôc  la  préémifience  de 
nos  Rois.  Sa  dépenfe  toujours  magni- 
fique donnoit  un  nouvel  éclat  à  fort  nHi 
miniftere ,  Se  fon  zèle  pour  la  Religion?  m 
couronnoit  de  fi  beaux  talens.  Il  fît 
éclater  ce  zèle  dans  les  circonftances. 
ks  plus  délicates ,  jufqu'à  déplaire  aux 
principaux  Miniflres  de  France  ,  qui 
ne  furent  pas  toujours  fur  ce  point 
auffi  vifs  qu'ils  dévoient  l'être.  Il  fem- 
bloit  qu'il  ne  fe  fût  chargé  des  inte* 
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1     r-  A    v  AN.  1635. 

pour  y  ménager  ceux  diis  Catholiques^ 

&  cet  atrachement  à  (à  Religion  pa{- 
fant  jufques  dans  Tes  mœurs ,  en  fai- 
foit  un  des  plus  honnctes  hommes  de 
fon  temps  jbienfaifant  i  de  (in  ter  e  (Te  , 
droit  (Se  modéré.  Ces  grandes  qualitez 
par  lefquelles  on  le  dilHhguera  tou- 
jours entre  les  plus  célèbres  Négocia- 
teurs jfe  trouvoient  jointes  à  une  par- 
faite connoifîance  de  l'Hiftoire  ,  àzs 
Langues  èc  des  Belles-Lettres ,  qui  l'é- 
galoit  aux  plus  beaux  cfprits'  de  foii 
fîeclc.  Les  Voitures  5  les  Balzacs,&; 
tout  ce  qui  brilîoit  alors  fur  le  Par- 
nafîè  François ,  lui  rendoienr  une  eA 
pece  d'hommage  ,  beaucoup  moins 
parce   qu'il   étoit  leur  Mécène,  que 

t)arce  qu'ils  le  reconnoiiïbient  pour 
eur  maître  dans  ce  flilc  ingénieux  ôc 
naïf  auquel  il  s'exerçoit  quelquefois 
avec  eux  pour  fe  donner  quelque  re- 
lâche au  milieu  de  fcs  pénibles  occu- 
pations. Les  Duchefîes  de  Savoie  Se 
de  Longueville  ne  pouvoicnt  fe  laifer 
de  fes  lettres  •>  &  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
ïiant  dans  un  Miniftre  aullî  occupé 
qu  il  l'avoit  toujours  été  ,  il  écrivoic 
av€c  la  même  facilité  &  la  rnêmepo- 

Qjiij 
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An.  1635.  ^"^^^^^  en  Allemand  5  en  Icalicn  &  Vl\ 
Latin. 

VIII  ' 

Voïagc  du       Le  Comte  d'Avaux  aïant  ctc  char-»* 
Comte  a- A-  m* ,  comiiu'  le  vieiis  de  dire ,  de  nicna- 

vaiix  par   la  "        ,  /  .  ,      , 

Cour  Je      gcr  la  continuation  de  la  trêve  entre 

inX"  ^'^  ^"^'^^^  ^  "^^  Pologne ,  reçut  en  me- 
me  temps  ordre  du  Roi  de  pafler  par 
Je  Dannemark  pour  y  afiîfter  aux  no- 
ces du  Prince  Chriftian  que  le  Roi  Ton 
perc  marioit  avec  la  PrincelTc'  Magde- 
Îene-Sybille  fille  de l'Elcdeur  de  Saxe. 
Le  Roi  de  Dannemark  avoir  invité 
tous  les  Princes  de  l'Europe  à  y  en- 
voïer  leurs  Ambafîadeurs.  L'Emperelir, 
le  Roi  de  France ,  le  Roi  d'Efpagne , 
la  Suéde  &  la  Pologne  y  envoïerenc 
les  leurs ,  &  pliifîeurs  Princes  y  afîiftc- 
renç  en  perfbnne.  La  fête  fut  une  des 
plus  magnifiques  qui  fe  foient  vûiés 
dans  les  Cours  du  Nord  *,  mais  il  croit 
difficile  que  dans  une  fî  nombreufe 
alîemblée  il  n'y  eût  aucune  contefta- 
rion  fur  \qs  rangs ,  fur-tout  entre  \ç.s 
Ambafïàdeurs  qui  croient  acquérir  un 
titre  3  &  fe  fonder  un  droit  en  conre- 
ftant  celui  des  autres.  L'AmbafTàdeur 
de  Suéde  avoit  ordre  de  demander  \q.s 
mêmes  diftindtions  que  ceuxdeFran-  \lk\ 
ce  &  d'Efpagne  -,  mais  comme  il  s'ap-  iDepii 


(S  des  Ne ooc luttions  ,  Ltv.  IV.  id^) 
perçut  bicn-tot  qii  on  n  ctoit  pas  dil-  ^^,i(,:>c. 
pofc  â  les  lui  accorder  ,  il  prit  Jcpal'ci 
de  s'abfeiiter  de  toutes  les  ccrcm-onies, 
fous  prétexte  du  deuil  de  la  Cour  de 
S  ucde  qui  diiroitencoredepuis  la  more 
de  Guftavc.  Toute  ta  contcftation  fut 
ain(î  entre  le  Comte  d'Avaux&Doni 
Gafpar  de  Tebes  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gnc.  La  fermeté  du  Comte  déconcer- 
ta Dom  G:^rpar.  Il  feignit  d'avoir  re- 
çu des  ordres  prefTàns  de  s'en  retour- 
rer.  Il  laiffa  le  champ  libre  auFra*^- 
ço:s,<S<:  on  le  vit  mettre  à  la  .voile  au 
milieu  des  préparatifs  qu'on  faifoic 
pour  la  noce. 

Le  fujet  pour  lequel  le  Comte  d'A- 
vaux  alioit  en  Suéde  étoit  beaucoup 
plus  iinportant.  Il  arriva  à  Stokolm  au 
mois  de  Décembre  de  l'an  1(^34.  Il 
trouva  les  Régens  du  Roïaume  ex- 
trêmement découragez  par  les  pertes 
récentes  qu'ils  avoient  faites  en  Alle- 
magne, &  dégoûtez  d'une  guerre  qui 
les  épuifoit  5  tandis  qu'ils  avoient  be- 
foin  de  toutes  leurs  forces  pour  celle 
de  Pologne  dont  ils  étoient  menacez. 
L'Eledcur  de  Brandebourg  ôc  le  Roi 
d'Angleterre  avoient  déjà  envoie  des 
Pépucez  à  Holland  en  PrufTe  pour 

Qv 


^7^        J^^floire  des  Cncrres 
An  i6u   "^^'''^•'^S^^*  ^^  ^^^'^  entre  les  deux  na^. 
rions.  Deux  mois  s'croientéeoiilezeii' 
contcftations  fur  la  forme  des  pleins-' 
pouvoirs  ,  (3c  fur  les  titres  qu'on  s'y 
donnoit  de  part  &  d'autre.  Le  Pape* 
cependant  follicitoit  fortement  la  Po- 
logne   de    recommencer    la   guerre. 
L'Empereur  ne  cefl'oit  de  l'animer  par 
\cs  promcfîes  les  plus  rpecieufes  -,   & 
les  Suédois   de  leur  côte  faifoient  de 
grands  préparatifs.   Le   Comte    d'A—  \{A 
'  ^'aux  voulant  prévenir  de  bonne  heure 
\qs  fuites  fâcheufes  d'une  rupture  ^  agit- 
fi  efficacement  auprès  des  Régens   de 
Suéde  par  l'efperance  qu'il  leur  don- 
na d'être  foutcnus  en  Allemagne  de 
toutes  les  forces  de  la  France,  &  de 
leur    ménager  un   traité  avantageux 
avec  ia  Pologne,  qu'ils  lui  promirent 
de  continuer  la  guerre  *,  &  après  avoir 
tire  d'eux  cette  prome/îe  ,  il   partit: 
pour  la  Pruflé. 
ix,  La  négociation  devoir  rccommen- 

Le  Comte  ççpjjy  j^^^^^ç  Mav  5  &  on  avoir  chan- 

«'Avaux  ne-       /  i      -,  i  r 

gocie  la      ^é  le  lieu  des  conférences  qu'on  tint" 
Tl'^Tu    Sans  la  fuite  d  Stumsdorf.  Ce  fut  \ï 

Kion   uc   la 

Kreve  entre  que  le  Comtc  fé  rendit  avec  de  nou- 
^p<oL^ne  veaux  Médiateurs  députez  de  Hollan- 
de,, Son  arrivée,  fit  bicaucoug  de  plaipr 
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'  fir  aux  Sî-îcdois  qui   ne  s'ctoicnt  que  AN.1635. 
trop  appcrçiis  de  la  partialité  des  Mc- 
diarciirs    d'Angleterre  <S^   de  Bnin de- 
bon  rg.    On  recommença   aullî-tot   à 
triiter.  Les  Plénipotentiaires  des  deux    Çav.Oieùl 
nations  également  prêts  à  la  guerre  &  ^,7^/''^'^. 
à  la  paix ,  ncgocioicnt  en  pleine  cam-  Un, 
pagae  les  armes  à  la  main ,  à  la  tête 
de  deux  corps  de  troupes  ennemies, 
dont  il  falloir  que    les    Médiateurs 
fcuflent  prévenir  ranimof]té  &  rnéna- 
ecr  la  fierté.  Les  Suédois  étoient  en- 
orglieillis  des  avantages  qu'ils  avoient 
remporrcz  dans  \qs  guerres  précéden- 
tes ,  &  \zs  Polonois  croient  animez 
par,  les  Impériaux ,  &  par  la  préfencc 
de  leur  Roi  qui    étoit  tout   près  de    • 
Stumsdorf  avec  toute  Ton  armée,  ja- 
mais on  ne  vit  de   négociation  plus 
[   fingn liere  dans  fa  forme.  Cependant 
le  Comte  d'Avaux  acquit  en   peu  de 
.  rcmps  un  (\  grand  empire  fur  les  deux 
partis  5  qu'il   ne  fe  faifoit  de  part  & 
d'autre  aucune  démarche  fans  le  con- 
fulrer.    C'étoit  à  lui  qu'on  adre/îbit 
direfStement  toutes  les  propofitions  ; 
c'étoit  lui  qui  portoit  toutes  les  paro- 
les,  &  il  fembloir  que  les  autres  Mé- 
diateurs n'euficnt    été  appeliez   que 

Qjj 
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pour  faire  nombre.   On  fc  fouvcnolt 
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encore  en  Pologne  que  Hcnruie  Mei- 
mes  aïeul  du  Comte  avoit  ctc  ciioili 
par  Charles  IX.  pour  recevoir  à  Paris 
les  Seigneurs  Polonois  qui  venoient 
offrir  la  Couronne  de  Pologne  à  Hen- 
ri III.  ôc  qu'il  avoir  traire  avec  ces 
Seigneurs  pour  le  Roi ,  pour  la  Reinc- 
Mcrc  6c  pour  le  Prince  alors  Duc  juer 
d'AnjoH.  L'alliance  que  le  Comte  a- 
voit  avec  la  Maifon  de  Montluc ,  nom  iiuK 
'  illuftrc  que  l'Eveque  de  Valence,  frère 
du  Maréchal  de  Montluc  avoir  rendu 
célèbre  en  Pologne,  augmcntoit  .en- 
core la  confideration  qu'on  avoit 
pour  lui  5  de  forte  que  fes  foiiis  au- 
roient  fins  doute  procure  la  paix  aux 
deux  Roïaumes  ,  s'il  avoit  été  pofli- 
ble  de  concilier  des  intérêts  ii  oppo- 
fez.  Il  fallut  ainfî  fe  contenter  d'une 
trêve.  On  fut  même  fur  le  point  de  ia 
voir  rompre  dans  le  moment  qu'elle 
venoit  d'être  conclue.  Le  Comte  d'A- 
vaux  propofa  aux  Suédois  de  la  parc 
des  Polonois  ,  d'ajouter  au  traité  un 
article  en  faveur  des  Catholiques  de 
Livonie  ,  pour  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Les  Sué- 
dois rejetterenc  la  propoiîcion  avec 


foite 

pu 

fol 

L 


va  j 

(jiie. 
Coin 


en 
iiiLi 


y  des  NegocUtïons ,  Liv.  IP^.    5  7  ; 


^  une  opiniâtrcrc  que  ni  les  raifons  ni  An.  1635. 
les  prières   du   Médiateur  ne    purent 

,  vaincre.  Le  refus  des  Suédois  rappor- 
te aux  Polonois  excita  des  murmures. 
Lefon  à^zs  trompettes  qu'on  entendit 
par  hazard  dans  le  même  moment  avec 
quelques  coups  de  moufquet, réveilla 
l'ardeur  martiale  de  ces  deux  nations 
guerrières.  0\\  courut  aux  armes  -,  d>c  fi  x. 
le  Comte  d'Avaux  avec  les  autres  Mi-  f,"gocia!  ^^ 
diatcurs  ne  s'étoit  promptemcnr  jette  t  oit. 
isntre  les  deux  troupes  qui  marchoient 
déjà  piques  bai  [fées  l'une  contre  l'au- 
tre 5  la  négociation  eût  fini  par  une 
fanglante  cataftrophe.  On  trouva  en- 
fuite  un  tempérament  dont  les  deux 
partis  s'accommodèrent  ,  &  la  trêve 
fut  conclue  pour  vingt-fix  ans. 

La  Suéde  &  la  Pologne  s'applau- 
dirent de  ce  traité.  La  France  y  trou- 
va aufiî  fon  avantage  par  les  raifons 
que  j'ai  dites,  &  par  le  foin  que  le 
Comte  d'Avaux  eut  d'y  confçrver  la 
prééminence  de  nos  Rois ,  en  fe  fai- 
fant  nommer  le  premier  de  tons  les  Mé- 
diateurs. Ce  Comte  gagna  au fii  beau- 
coup lui-même  à  ce  traité  par  la  gran- 
de réputation  que  cette  négociation 
lui  fit  en  Allemagne  &dans  les  Roïau- 
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^jj  j^^,  mes  du  Scprcnrrion.  Il  rcçiir  des  cn.^- 
rcHcs  cxrraonliiiiiircs  tk'  LndilLisIV. 
&  le  General  Koiiicfpolski  lui  donna 
la  plus  glorieiife  mari]ue  d'eflime  qu'il 
pouvoir  lui  donner,  en  lui  faifantprc- 
fent  de  fon  épcc ,  pour  lui  témoigner 
l'obligation  que  la  Pologne  lui  avoit  de 
l'avoir  défarmée. 
^i.  Cette  trêve  mettoit  les  Alliez  delà 

Vrcmiere    _,  /  i  •  i 

campa^^ne  France  cn  état  de  continuer  la  guerre 
des  Fran-  ^^  Allemagne  ,&  c'cft  ce  qu'on  avoir 
'  prétendu  ;  mais  pour  les  y  enc;/!2ererr- 
fmrfcrvirk  ^^^^  pl^^^  eiTicacement ,  le  Roi  enrre^ 
li-tifloiu  du  pj-jj-  ^Q  la  poui-fer  lui-même  avec  'vi- 

Card.  de  Ri.  I  ^      C  .    •      i  i  i 

cheiicH.  gueur.  Cerut  véritablement  alors  que 
Mercure  Ic  fcu  dc  la  ^ucrrè  5  comme  je  l'ai 
trarti-ois.  ^nnoncé  au  commencement  de  cer 
ruond.  di  ouvrage,penetra  dans  toutes  les  parties 
rittorio  Siri  de  l'Europe  ,  tandis  que  l'Angleterre 
que  fa  fîtuarion  mettoit  à  couvert  de 
«^i^Xtr'i'embrafement  général,  Ct  déchiroir 
dit  M.irqms  elle-même  par  dcs  faclions  contraires. 

de  Mondât,         y,  ^      J   /!■     /      ^  1        .         i. 

"^  L  armée  dclhnee  a  porter  la  guerre 

Les  Fran-  ^^'^^  ^^^  Pàïs-Bas ,  s'aiTeiiibla  en  Cham- 
çois  atta-   pagne  fous  les  Généraux  que  j'ai  nom- 
p^ïs"  Bas^   ^^^2  >  ^^^  nombre  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  dc  Cix  mille  chevaux. jpk 
Le  Cardinal  de  Richelieu  conlîderant 
^ue  toute  la  Flandre  étoir  pleine  dç 
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'Villes  fortes  capables  d'une  longue  &  ^^  \6-Ky^ 
vigoui'cufe   à<z^CiX\^c  ,  avoir    pris   de 
concert    avec    Xiis  Etats  àts  Provin- 
ces -  Unies  un  plan  de  campagne  qui 
devoir   bien   abréger  la   guerre  5  s'il 
réullîfibit.  C'étoit  d'y  entrer  par  les 
derrières ,  d'y  faire  de  grands  ravages, 
&   de  défoler   tout  le  plat-Païs  ,  fc 
flattant  que  \qs  grandes  Villes  voïant 
tout  leur  territoire  ain/i  cxpoféàunc 
ruine  certaine ,  fe  rcvoltcroient  contre 
ks  ECpagnols ,  &  pr<:ndroient  le  parti 
de  fe  donner  a  la  France  en  iictenanc 
leurs  privilèges.  Suivant  ce  projet  les 
Maréchaux  de  Chatillon  &  de  Brezé 
paiïerent   la  Meufe  à  Mèzieres  &  a. 
Charlcville  ,  entrèrent  dans  le  Luxem-    . 
bours^  où  ils  fé  fai/irent  d'Orchimont, 
de  Rocliefort  &  deA>Iarche-cn-Famine, 
^'avançant  toujours  vers  Liège,  pour 
aller  de-ld  joindre  le  Prince  d'Orange 
à  Maftricht. 

Le  Cardinal  Infmt  jugeant  du  def- 
■fein  des  François  par  leur  marche ,  ne 
négligea  rien  pour  en  prévenir  l'exé- 
cution.' Il  afîembla  promptement  le 
plus  de  troupes  qu'il  lui  fur  pofîible  :' 
il  en  jetta  une  partie  dans  les  Villes 
les  plus  expofces  pour  ks  raffurer  &- 
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An.  163  î.  lt:s  défendre  ,  &:  du  rcfl-e  il  forma  une 
armée  dont  il  donna  le  eommande- 
mcnt  au  Prince  Thomas  de  Savoie  cjul 
s'ctoic  depuis  peu  mis  au  fervicc  dcl  Ef- 
pagnc.   C'eût  été  pour  les  Efpagnols 
un  coup  décifif  de  défaire  les  François 
avant  leur  jon6lion  avec  l'armée  des 
Etats.  Mais   aufli  c'croit  expofcr  les, 
Païs-Bas  à  une  ruine  prcfque  certai- 
ne 5  Cl  les  François  remportoient  une 
victoire.  La  crainte  dime  défaite  mo- 
'     deroit  ainfi  dans  le  Prince  Tliomas 
l'envie  qu'il  avoir  de.  fe  fignalcr  par 
une  bataille  ,  d'autant   plus  que  fon 
armée    éroit    moins   nombrcufe   que 
l'armée  Françoifc.   Il  s'approcha  ce- 
pendant pour  obferver  les  François  , 
dans  l'efperance  de  trouver  quelque 
occafîon  de  les  attaquer  avec  avanta- 
ge. Il  crut  en  effet  l'avoir  trouvée  -,  mais 
elle  lui  devint  funeflie. 
XiiT.  Comme  il  ne  vouloit  point  hazar- 

d'Avein.  ^  dcr  de  bataille,  en  rafe  campagne  ,  il 
plaça  toute  fon  infanterie  dans  un  val- 
lon dont  l'approche  étoit  défendue  fcet 
par  des  haies  de  de  gros  buiflbns  avec 
une  batterie  de  feize  pièces  de  canon» 
Il  ranî^ea  enfuite  fa  cavalerie  dans  une  Lfi 
plaine  derrière  fon  infanterie  pourlaljge 
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Toutcnir  ,  &  ne  doutant  point  de  la  Ak.i^m" 
\  icloirc  /i  les  François  l'attaquoicnt 
tLins  un  poffcc  fi  avantageux ,  pour  les 
arrirer  il  fit  avancer  devant  Ton  infcin- 
rcrie  quelque  cavalerie  dans  la  plaine* 
les  François  voïant  lus  ennemis  (i  près 
il  eux  fe  mirent  en  bataille.  LeMarc- 
clial  de  Brezé  prit  le  commandement 
de  Taîle  droite,  le  Maréchal  de  Ciia- 
rillon  celui  de  la  gauche  ,&:  ils  placè- 
rent douze  pièces  de  canon  au  milieu  ^ 
de  leur  infanterie ,  qui  faifoit  elle-mê- 
me le  centre  de  l'armée.  Dans  cet 
ordre  ils  s'avancèrent  fans  connoitre 
encore  le  nombre  ni  la  difpofition  des 
ennemis, parce  qu'ils  ne  voïoient  de- 
vant eux  que  le  peu  de  cavalerie  que 
le  Prince  Thomas  avoir  répandu  dans 
la  plaine  pour  attirer  l'armée  Fran- 
çoife.  Cette  cavalerie  s'étant  retirée 
aux  approches  des  François ,  les  haies 
&  \^s  buiiïbns  couvroicnt  encore  tel- 
lement les  Efpagnols  ,  que  les  Maré- 
chaux furent  obligez  de  s'en  appro- 
cher eux-mêmes  de  fort  près  pour  les 
reconnoître.  Les  aïant  découverts  dans 
le  vallon  ,  ils  réfolurent  auiïî  tôt  de 
\qs  faire  attaquer  malgré  le  délavan- 
tage  du  terrain.  Après  quelques  volées 
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Avi  ,^  r  ^^  canon  tirdcs  des  deux  cotez, TaîU  r. 
droite  de  Tarmce  Françoifc  s'étatfP 
chranice  ,  fe  jctta  avec  beaucoup  d< 
courage  dans  les  haiesqui  couvroierti  ^'"i 
les  Efpagnols.  Ceux-ci  reçurent  le; 
François  avec  une  égale  réfolution  ,  & 
firent  derrière  les  buiflons  un  fîgranc 
feu  de  moufqueterie  ,  qu\me  partie  d< 
la  cavalerie  Françoife  étonnée  du  bruil  ^'' 
&  incommodée  de  la  fumée,  fe  ren- 
ver{afur  l'infanterie  &  la  mit  un  pei 
en  défordre.  Le  Marquis  de  Tavanncî 
s'avançanr  alors  avec  une  autre  partie 
de  la  cavalerie ,  chargea  les  efcadrons 
ennemis  avec  tant  Je  bravoure ,  qu'il  '''^S 
\cs  rompit.  Pendant  ce  remps-la  le  Â^Ia- 
réchal  de  Erezé  rallia  l'infanterie ,  la 
ramena  au  combat ,  &  lui  fit  faire  une 
charge  générale  que  l'infanterie  en-  ^^"^ 
nemie  ne  put  foutenir.  Le  Maréchal  F  f 
de  Châriilon  eut  le  même  faccès  à  f^^Ç 
Faîle  gauche,  oii  le  régiment  deChani-  ^^^ 
pagne  enjFbnça  \q^  bataillons  Efpa- 
gnoîs ,  &  fur  bien-tôt  imité  par  tout 
le  refte  de  l'infanterie  Françoifejtandis 
que  la  cavalerie  mertoit  pareillement 
en  fuite  tons  les  efcadrons  qui  fe  pré- 
fentoient  devant  elle.  Ainfi  la  victoire  Eià 
ne  balança  pas  long- temps  entre  \^i\^\ 
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!ix  partis.  Toute  l'armée  Efpagnolc  AN.1635» 

Refaire  (S<r rompue  ne  fongca  plus  qu'à 

fauvcr  par  la  fuite,  laidanr  fur  le 

imp  de  bataille  &  dans  les  che- 

,.  ; -iS  près  de  quatre  mille  morts,  foii 

LMîion  ,  fes  bagages  ,  la  plus  grande 

partie  de  (zs  drapeaux  ,  &  un  grand 

fiombre  de  prisonniers  de  coniidcra- 

'   il.  Cette  batailk  fe  donna  dans  le 

p.us   de  Liège  auprès    d'un  Village 

nommé  Avein  5  &  elle  en  a  pris  le 

nom.. 

La  nouvelle  d'une  fî  belle  vid:oire  .^i'^-. 
remplit  le  Cardinal  de  Richelieu  des  au  carihilî 
plus  grandes  efperances.  Il  ne  douta  '^^  Riche- 
plus. du  fuccès  de  fon  projet.  Il  crut 
voir  routes  les  forces  d'Efpagne  abat- 
tues ,  &  tous  les  Païs-Bas  conquis. 
Après  la  jondion  du  Prince  d''Oran- 
ge  qui  vint  fe  joindre  aux  troupes 
Françoifès  à  Maftricht  ,  \ç.s  deux  ar- 
mées faifanr  enfemble  plus  de  cin- 
quante mille  hommes ,  il  fe  perfuada. 
qu'en  fe  rabbattant  comme  un  cor- 
Fent  depuis  lEyêché  de  Liège  jufques 
dans  l'Artois  ,  elles  emporteroient 
toutes  les  Villes  ,  comme  le  grand 
Guflave  avoir  fait  en  Allemagne  ;  mais 
iis'appcrçut  bien-tôt  combien  fes  eC- 
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Aj^.i^^^^pcr.inccs  droicnt  vaincs.  Les  gran 

Villes  qui  par  le  traire  de  partage 
dtoient  ecliûes  aux  Hollandois,  crai- 
gnirent pour  leur  Religion  :  celles  qui 
dévoient  tomber  fous  la  domination 
de  France  craignirent  pour  leurs  pri- 
vilèges 5  &  qWqs  aimèrent  mieux  fe  dé- 
fendre jufqu'cà  l'extrémité  que  de  s'ex- 
pofer  à  perdre  l'un  ou  rautre.  Une 
chofe  contribua  encore  à  leur  faire 
prendre  cette  réfolution  :  c'eft  que  \q^ 
deux  armées  aïant  emporte  Tillemont 
d'aflàut,  ollts  y  commirent  des  excès 
inoiiisde  cruauté  &  de  brutalité ,  fans 
épargner  ni  \qs  lieux  faints ,  ni  \çs  pcr- 
fonnes  confàcrées  à  Dieu.  Cette  con- 
duite tout-à-fait  imprudente  révolta 
tout  le  Païs  contre  Icsarrnées  confe-\  fpnt 
derées.  Lqs  habitans  àcs  campagnes  Se 
des  petites  VïWqs  fe  réfugièrent  dans 
\qs  Places  fortes,  &  \qs  bourgeois  de- 
venant autant  de  foldats  ,  fe  réfolu- 
rént  à  vendre  bien  cher  leur  vie  ôc 
leur  liberté. 
XV.  Les  Confederez  voïant  l'opiniâtre- 

les  confe-  fé  êiQs  «grandes  Villes, prirent  la  réfo- 
gent  Lou-  lution  d'en  aflieger  quelqu'une  ,  dé-  '■  m 
vain.  terminez  a  la  ruiner  fi  elle  fe  laifîbic   ilii 

forcer  ,  &  à  lui  accorder  les  condi-  pts 
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ions  les  plus  favorables  ,  fi  elle  con-  An.ioj:^, 
renroic  a  s'accommoder.   Ils  mirchc- 
:enr  donc  à  Louvain  ,  en  foraieTent- 
le  /iege  ,  &  les  deux  armées  faifant 
eurs  attaques  à  l'envi  l'une  de  l'autre, 
ivancerent  beaucoup  les  travaux  \  mais 
Is  trouvèrent  dans   \q^  habitans   & 
dans  la  garnifon  qui  étoit  nombrcufe 
&  choiiie  ,  une  réfiftance  fî  vigoureu- 
"e  ,  cjii'ils  délèfpcrerent  bien-tôt  du 
fuccès  de  leur  entrcprifc.   Les  vivres 
rommenccrent  à  leur  manquer.  Pico- 
omini   que  l'Empereur  avoir  envoie 
lu  fecours  des  Efpagnols  ,  leur  con- 
çoit les  convois.  Ils  furent  enfin  obli- 
gez de  lever  le  ficge^c  defe  retirera 
luremondc.  Là  le  Prince  d'Orange      >^vt. 
ipprit  avec  beaucoup  de  chagrin  que  jes  Confe- 
Ics  Efpagnols  avoient  furpris  le  Fort  ^""' 
de  Skenck,  forterefïe  importante  ii- 
:uiée  à  la   pointe  de    terre  qui  fait  la 
!eparation  àç.%  deux  bras   du  Rhin. 
Aulîi-tôt  abandonnant  les  grands  pro- 
jets dont  il  s'étoit  laifïe  ébîoiiir  ,  il 
quitta  les  François  pour  aller  bloquer 
es  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  Fran- 
çois de  leur  cote  fe  voïant  en  proie 
à  la  difette  ,  à  la  famine  &  aux  ma- 
ladies ,  réduits  à  un  petit  nombre  a  ^ 
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An.  16  ; 5 .  ^^^^^^  cl'crat  de  rien  entreprendre ,  n'aw' 
Tant  meine  retourner  par  terre  ,  s'cib* 
barquerent  dans  un  Port  de  MoIlanV 
de5&  débarqucrcncàCalai.ç,  doù  ils 
rerourrierenc   dans    leurs   Provinces,- 
non  pas  en   vainqueurs  chargez  dcar^ 
dépouilles  de  l'ennemi,  niais  réduite 
à  demander  l'aumône  pour  ful^/iftcn 
Ainfî  s'évanouir   ce  gran<l  projet  dfj 
Cardinal  de  Richelieu  ,  fîuis  autre  fruà 
cjue  d'avoir    remporte   une    victoire 
inutile. 
XVII.  Comme  la  France  avoir  prétendu 

.iuRhhl?"^  donner  de  la  jaloiifie  à  lEmperéur, 
&  l'empêcher  de  fecourir  les.  Ef^^a-* 
gnols  en  envoïant  fur  les  bords  du 
Rhin  une  armée  commandée  par  le  ^-"^^ 
ilerc^Vr.  Cardinal  de  la  Valette  ,  l'Empcreuc  ^  ^ , 
Vufendorf.  prétendit  andi  occuper  de  ce  côté-lâ 
une  pa:rrie  des  forces  de  la  France  en 

/.  tî?c/T.^'  y  envoïant  le  General  Gallas  a  la  tête 

'••  »•         d'une  puifTante  armée.  Le  Cardinal 
aïant  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux 
de  Camp  le  Vicomte  de  Turenne  (Scf  ^^ 
Mémoires  le  Comtc  de  Guichc  5  fe  joignit  en  "^ 

Y'^ujcuts    ^^^  ^  j^  j^}^.j^  ^^^  j3,^^  Bernard  de  Veiir 

de  Mon^lat.  mar  j  qui  depuis  la  bataille  ac  Nord 

lingue  &c  la  prife  du  Maréchal  Horn,  "'fi- 
erait refté  fcui  General  des  Suédois  «Si  & 
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es  ConfctIeiX'z  dans  ces  quarricrs-là,  I  7T 
C  qui  par  la  conrtance  ,  fon  attrciïc 
:  la  grande  réputation  de  valeur  qu'il 
voir  parmi  les  troupes  ,  avoit  fçu  con- 
;ryer  les  débris  de  l'armcc  Suedoi- 
î  3  &  en  former  un  corps  qui  étoic 
iicore  redoutable.  Depuis  cette  fu- 
eflc  journée  les  Confederez  hors 
eca:  de  faire  aucune  enrreprife  con- 
derable  ,  s'étoient  bornez  à  défendre 
îs  Vilfes  doiir  ils  ctoient  les  maîtres, 

furprendre  quelques  petites  Places 
es  ennemis ,  &:  ils  comptoient  beau- 
Dup  plus  de  mauvais  que  de  bons 
iccès:,  tandis  que  le  General  Banier 
/oit  auilî  beaucoup  de  peine  à  fç 
iiin.tenir  fur  l'Oder  &c  fur  l'Elbe, 
es  François  de  leur  côté  avoicnt  per- 
u  Phili/bourg  que  l^s  Impériaux  a-- 
picnt  pris  à  la  faveur  des  j^Iaces ,  Se 
lus  encore  par  la  négligence  des  Offi- 
iers  de  la  ^arnifon. 

Gaiias  affiegeoit  Deux-Ponts  lori- 
Lie  le  Cardinal  de  la  Valette  fe  joi- 
nit  au  General  Protedant.  Tous  deux 
ifemble  ils  prirent  Binghen  ,d:obli- 
srent  Gaiîas  à  lever  le  /îeee  de  Deux- 
onts.  Dc-là  ils  marchèrent  aufecours 
e  Maïence,  que  le  Cpinre  de  Mans- 
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An.  15^5.  ^^^^^  alTîcgcoit  «Se  prcfîbit  vivement, 
La  conicivatioii   de  cette  Place  ctoi 
d'une   extrême   importance   pour  le 
Suédois  ^i    les    Confcderez   ,'parc 
(pelle   leur    alluroit  la  communica 
tien  des  deux  bords  du  Rhin.  Le  Com 
te  de  Mansfeldt  beaucoup  plus  foibl 
que  les  Confedcrez  ,  leva  le  fiegc  ; 
l'approche  des  Généraux  François  qn 
paficrent  le  Rhin  ,  6^  s'avancèrent  ver 
Francfort  pour  obliger  cette  Ville  qu  jiyj 
menaçoit  d'accepter  la  paix  de  Pra 
gue  5  à  demeurer  ^à^Ao:  au  parti.  L 
aïant  (çû  que  ks  regimens  de  JHasfeld 
&  de  Lamboi  n'étoieht  pas  éloignez  ,,53 
ils  les  firent  enlever.  Ils  mirent  enfuin 
une  forte  garnifon  dans  Saxenhaufei 
auprès  de  Francfort,  &  demeurereni 
ainfî  maîtres  de  la  campagne,  jufqu'î 
ce  que  Gallas  les  obligea  à  leur  toiu 
de  fonger  à  la  retraite. 
XVII T.         Ce  General  n'ofant  pas  hazardei 
àz%  Fiau-    ^ne  bataille ,  ^  voïant  les  François  ( 
çois.  avancez ,  entreprit  de  leur  couper  Ieî|p,, 

vivres  pour  les  obliger  à  fe  retirer  : 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  trouvât  quel- 
que occafion  de  les  défaire  dans  leiii 
retraite.  Le   Marquis    de    Gonzagu^  -^^^ 
s'empara  par  fon  ordre  de  Sarbruk.  j,; 
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le  Cifcloiirrc  &:  des  autres  petites  a^.  ...^ 
pinces  cl  ou  1  armée  railoit  venir  les 
renvois.  La  difettefefit  bien-tôt  fen- 
ir  dans  le  camp  des  Confederez ,  Se 
it  prendre  aux  Généraux  la  rcfblu- 
:ion  de  repafTer  le  Rhin.  Ils  le  payè- 
rent en  effet  après  avoir  lairTé  quatre 
iiille  hommes  dans  Maïence  5  fei- 
gnant d'aller  a  CoWents.  Gallas  pafla 
luilî-tôt  le  fleuve  à  Vorms  pour  les 
liivre.  Dès  qu'il  les  eut  atteints  , 
1  eut  foin  de  fe  porter  toujours  Ci 
^vantageufcment  ,  qu'il  les  mettait 
out  à  la  fois  hors  d'ctat  d'avancer 
îans  leur  marche  ,  ôc  de  l'attaquer 
ans  s'cxpofcr  à  une  défaite  certaine; 
:e  qui  réduifit  l'armée  à  une  figran- 
le  clifecte  ,  qu'elle  ne  flibfiftoit  plus 
juc  de  quelques  légumes  qu'elle  trou- 
^oit  dans  les  Villages  abandonnez, 
andis  que  les  chevaux  n'avoientd'au- 
re  fou  rage  que  des  feiiilîes  d  arbre- 
Dans  cette  extrémité  le  Duc  Bernard 
oïant  l'armée  fur  le  point  de  périr, 
5c  confiderant  que  fans  une  extrême 
liligençe  il  nepouvoit  éviter  la  pour- 
Liite  Ats  împeria'ix^dans  la  longue 
larche  qu'il  avoit  à  faire  depuis 
faïence  jufqu'à  Metz  ,  feul  azjle  ou 


1 


3  8  (>        Iltfloire  des  Guerres 
'T^J~^  iJ  poLivoit   fc   mettre  en  sûretc ,  prit 
fur  le  champ  fa  réfoliition  à  l'exein- 
ple  des  matelots ,  qui  pour  fe  fapvcr 
dans  ,unc  tempête ,  jettent  tous  leur^ 
effets  dans  la  Mer.  Il  lit  donc  enter» 
rcr  fecretcmcnt   fon  canon, afin  que 
les  ennemis  n'en  profitaient  pas,  6c 
ordonna  de  brûler  tout  le  bagage.  Le 
Cardinal  de  la  Valette  donna  le  pre- 
mier exemple  en  faifant  Imiler  fon 
-    caroffe.  Auffi-tot  l'armée  prit  fa  mar- 
che derrière  àQs  montagnes  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  Impériaux,- mar- 
chant fans  bruit  ,  &  fans  avoir  d'au- 
tre temps  pour  repofcr  que  celui  qu'il 
-falloir    pour  que    l'arriere-garde  prît 
alternativement  la  place  de  l'avant- 
garde.   tII  fcroit  difficile  ^d'exprimet 
l'étonnement  de  Gallas ,  lorfqu'il  ap-P^ 
prit  le  déparc  à^s  Confedcrez.  NefP ii^^ 
p erant  plus  les, devancer,  il  réfolurdu 
moins  de  les  harceler  en  queue ,  &  i' 
lit  en  effet  fi  grande  diligence  avec  {< 
..cavalerie  ,  qu'il  les  joignit  fur  la  petit»  ^ife,, 
rivière  de  Loutre.  Là  les  François  &  ^c 
les  Suédois  tournant  ûiç,  le  repoufîè 
,î:ent  avec  une  valeur  qui  kii  Bt  con 
)nQÎtre  que  leur  retraite  n'étoit  riei 
■moins  qu'une  fuite,  L'échec  qu'il  i|! 
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çut  en  cette  occafion  ne  fit  cjucl'ani-  An.i6u, 
mer  à  la  pourfuite  pour  avoir  fa  re- 
vanche. Il  attendit  J'arméeà  une  jour- 
née de  Metz ,  &  H  y  eut  encore  là  une 
rude  efcarmouche,  où  la  cavalerie  Im- 
périale fut  entièrement  rompue  parles 
efcadr©ns  François.  Cinq  cens  Croa- 
tes y  perdirent  la  vie  avec  pkiiicurs 
Officiers  ,  &  l'armée  arriva  enfin  en 
lieu  de  sûreté ,  après  treize  jours  d'une 
marche  forcée  ,  fins  vivres  &  fans 
bai^ages.  Une  fi  belle  retraite  fit  plus 
d'honneur. au  Duc  Bernard  quen'au- 
roitfait  une  vi(5l:oire5&  Gallas  avoiia 
çjue  c'étoit  la  plus  belle  adion  qu'il 
î^ût  jnmais  vue. 

^  Ce  General  voïant  que  l'armée  Con-  >(i5c. 
fcdcrée  lui  croit  échappée ,  s'alla  join-  Ç'^pcJjooa 
drea  1  armée  du  Duc  de  Lorrauie.  Ce 
Prince  fécondé  de  Jean  de  Werth  & 
de  Coloredo ,  fourcnoit  la  guerre  dans 
es  Etats  contre  le  Maréchal  de  la  For- 
:e  qui  y  commandoit  l'armée  Fran- 
"oife.  La  jonction  de  Gailas  avec  le 
Duc  de  Lorraine  rendit  les  Impériaux 
)eaucoup  fuperieurs  aux  François. 
Mais  celle  du  Cardinal  de  la  Valette 
fe  du  Duc  de  Veimar  avec  le  Maré- 
ial  de  la  Force ,  remit  l'égalité  en- 
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An.k>35.  ^^^^^^  ♦^'-'"x  partis.  L'armée  Fr.mçoife 
devint  meiDc  plusnombiciirepai  lar- 


rivce  du  Duc  d'An^oulêmc  avec  un 


le 


nouvelle  armce  où  étoir  le  Ban  <5<:  Tar- 
riere-Ban  de  France  x]lic  le  Roi  avoir 
convoque.  Alors  les  ennemis  qui  a- 
voient  auparavant  prcfenrc  la  bataille 
aux  Fran<^ois ,  la  refuferent  à  leur  tour. 
Toute  b  campagne  fe  paiïa  ain(î  a 
s'obfervcr  les  uns  \(is  autres  jufqu  a  ce 
que  l'hiver  obligea  enfin  les  deux  ar- 
mées de  fe  réparer  :  \i:^  François  n'aïant 
wrcfqu^  retiré  de  leur  expédition  d'Al- 
lemagne que  ia  gloire  d'avoir  fait 
une  belle  retraite ,  au  lieu  que  les  Im- 
périaux prirent  Frankendallj&Maïen- 
ce  qui  fe  rendit  après  le  départ  de  Tar- 
mée  Francoife. 
^5^  Le  Duc  de  Rohan  qui  commaii 

î.£  Dite  de  doit  dans  la  Valteline  fut  beaucoup 
lieticeufe-^^  plus  licuteux  dans  fon  expédition, & 
jnein  la      dans  imc  campaene  il  é^ala  la  doirc 

guerre  dans   ,  ,  ^     \  i 

faValteli-  d^s  pius  grands  hommes  de  guerre, 

^^»  Lorfque  le  Roi  fe  fut  déterminé  à  dé 

clarer  la  guerre  aux  Efpagnols,  il  rap 

Mmo«v  P^^^^  ^^  Venife  le  Duc  de  Rolian  qu 

^«o«/. /O.S.  y  étoit  en  exil  depuis  l'an  \G^^.  &1< 

chargea  de  garder  la  Valteline,  poui 

^fermer  les  paiîàges  aux oroii^es à 
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h  Mai  (on  d'AurricIie.   Ce  Diic  après  /^^j^,^, 
avoir  peiftiadé  aux  Grifons  ctc  fc  met- 
tre fous  k  protection  du  Roi  de  Fran- 
ce par  un  traite  qu'il  négocia  avec  eux,' 
entra  dans  la  Valteline  à  la  ihii:.  d'une 
petite    armée  ,  &  s'y  faifit  de  Chia-* 
venne  ,  de  Riva  &  de  Bormio.    Le 
Gomte  de  Serbellon  Gouv^'neur  de 
Milan  allarmé  de  c^xx.^  cntreprife  , 
aflembîa  promptcmenr  le  plusde  crou- 
pes qu'il  lui  fut  poiÏÏble ,  &  s'avança 
jufqu'auFort  de  Fuentes.  Là  il  apprit  vuàMCAxd. 
que  le  Diic  de  Rohan  droit  à  Mor-  i,^^ 
be^no  où  il  fc  fortifioit  au  milieu  à.z^ 
montagnes.  Il  eut  avis  en  même  temp.9  ^oHvfervtr^ 
que-Goetz  arvec  un  corps  condderablc  -'^'f  f''. 

^  .  .    r  CA:d.  de  Rt- 

d'Imperiaux  marchoit  contre  les  Fran-  cinUei*- 
çois  par  le  Tirol.  Il  réfolut  auiîi-tôt     Mercuru 
d'attaquer  fc  Duc  de  Rohan  ^fe  flat-  ^''^"P'^* 
tant  de  le  défaire  aifément  ,  en  le 
chargeant  de  front  ,  tandis  que  les 
Allemands  l'attaqueroient  par  derriè- 
re. La  défaite  Aqs  François  étoit  iné- 
vitable s'ils  avoicnt  attendu  l'ennemi 
dans  leur  pofte.    Mais   leur  General 
prévint  le  danger  par  fa  valeur  &forï 
habileté.  Il  raflèmbla  toutes  fes  trou-* 
pes ,  &c  marchant  droit  aux  Allemands 
lorfque  ceux-ci  l'attendoient  le  moins^ 
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An.  1635.  ^^  f^ïiiba  i\  A  propos  fur  leur  armcc  J' 
qu'il  la  mit  dans  une  entière  déroute» 
&  gagna  pour  le  prix  de  fa  vidfcoire' 
leur  artillerie  &  leur  battage.  A  cette 
nouvelle  le  Comte  de  Serbellon  qui 
croïoit  marcher  à  la  vi6toire  ,  fe  vit 
oblige  de  fe  retirer  jufqu'cà  ce  qu'il  eût 
reçu  un* nouveau  fecours  d'Allema- 
gne. Ce  fecours  s'avançoit  fous  la  con- 
duire du  General  Fernamond  ,  Se  le 
Duc  de  Rohan  ctoit  (ur  le  point  de 
fe  voir  une  Çcconào.  fois  invefli  par 
les  ennemis,  s'il  n'avoir  encore  habi- 
lement prévenu  leurs  deiïeins.  Il  mar- 
cha contre  les  Impériaux ,  &  après  un 
combat  alTez  opiniâtre  de  leur  parc, 
il  les  défît  entièrement  ,  &  leur  tua 
douze  cens  hommes.  Le  General  hC- 
pagnol  n'aïant  plus  d'autre  moien  de 
fauver  la  Valteline ,  voulut  à  fon  tou^ 
hazarder  une  bataille  avec  fes  feules 
troupes  ;  il  s'approcha  dans  ce  deffein 
de  l'armée  Françoife.  Le  Duc  de  Ro- 
han lui  épargna  la  moitié  du  chemin, 
èc  le  fit  charger  fi  briifquement  par 
tant  d'endroits ,  qu'il  enfonça  d'abord 
les  premiers  rangs  dts  Efpagnols. 
Alors  la  poudre  manquant  aux  Fran- 
çois j  on  fe  mêla  l'épée  à  la  main  par 
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un  folcil  /i  clair  ,  dit  l'Auteur  d'une  ITTTTTT 

T^    1  •  r     •  11  AN. 163c. 

Relation  manulcntc,  que  la  lueur  des 

1  /I  I     •••/T-  '       I  1  Me.moites 

lames  eblouiiloit  les  yeux  aQS  coin-  «/«  Manjuis 
battans.  Le    choc    fut  extrêmement  ^^^^^n^^^^- 
(  ude  5  le  combat  fanglant ,  &  la  vic- 
r>ire  quelque  temps  incertaine.  Elle 
demeura  enfin  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  prirent  la  fuite  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cens  hommes  5 
lai/îant  aux  vainqueurs  toutes  les  mar~ 
ques'ordinaires  de  la  vidfcoire.  Tant  de 
fuccès  rendirent  enfin  le  Duc  de  Ro- 
han  maître  paifible  de  la    Vaireline, 
Se  augmentèrent  beaucoup  la  rcputa-         .-    ^ 
rion  qu'il  avoit  d  être  un  des  plus  ha- 
biles Généraux  de  fon  temps. 

Les  exploits  à^s  François  en  Italie       >'xr. 
ne  furent  pas  à  beaucoup  près  li  glo-  d'îuifc!^'''^ 
rîeiix.  Depuis  le  traité  de  Qucrafqac 
le  Diic  de  Savoie  confîderant  combien 
l'alliance  &  la  protedion  àvi  Roi  d'E(- 
pagne  avoit   été  inutile  Se  même  fu- 
nefiie  à  fa  Maifon  ,  s'étoit  tourné  du   »i.jf«/<V<è^ 
côté  de  la  France  ,  «5c  avoit  fait  avec 
le  Roi  un  traité  de  ligue  offenfive  & 
défenfiv-e.  En  confequence  de  ce  trai- 
té, dès  que  la  France  eut  déclaré  la 
guerre  à  l'Efpagne,  ce  Prince  prit  les 
armes  ôc  entra  en  adion.  Le  Roi  foi- 
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hw.iexs.  ^^^^^"^  forrcmcnt  tous  les  antres  Piin*  , 
CCS  d'Italie  d'entrer  dans  cette  ligue  ; 
mais  le  feul  Duc  de  Parme    mccon* 
tcnt  de  rEfpagne  figna  le  traité.  Les 
autres  Princes  ne  crutent  pas  la  Fran- 
ce aullî  dcilntcredce  qu'elle   le   pu- 
blioit  dans  la  guerre  qu'elle  vouloir 
faire  en  Italie ,  ou  fe  crurent  afièz  en 
ttat  de  défendre  eux-mcmes  leur  li- 
berté, fans  cmploïcr  dcsfecours  étran- 
gers. Le  Maréchal  de  Crcquy  futcîiar- 
'   gé  du  conTmandcment     de    l'armée 
Françoifc.  Il  fe  joignit  aux  Ducs  dé 
Savoïe(8<:  de  Parme-,  mais  toute  cette 
expédition  aboutit  à  laprife  de  quel- 
ques petites  Places  dans  le  Milanez," 
à  la   défaite  de  vingt-quatre  compa- 
gnies d'infanterie  Espagnole  ,  &  au 
/îege  de  Valence  que  les  armées  con- 
fédérées furent  obligées  de  lever.  La 
France  ^x.  encore  une  autre  perte  qui 
lui  fut  très-fenfible  \  ce   fut  "la  prife 
des  Ifles  de  fainte  Marguerite  éc  de 
fàint  Honorât  par  les  Efpagnols ,  qui 
fè  mirent  par-là  en  état  de  ruiner  le 
commerce  de  la  Méditerranée.  Tels 
furent  de  part  &  d'autre  les  premiers 
fuccès  de  la  orucrre. 
XXII.         Cependant- à  peine  la  France  avoir- < 

Le  Pape  ex-  *  ^ 


^; 


î^  des  Négociations ,  Liv,  IV.   395 


elle  pris  les  arincs,  qu'on  la  follicita  Anj.  i^3<!?-. 
de  les  quitter.  Le  Pape  Urbain  VIII.  j^^^^^  j^^ 
ne  cefloit  de  l'exhorter  à  renoncer  à  Princes  â  U 
l'alliance  Aas  Protcftans,  &   à  fe  rc-  P^'^* 
concilier  avec  la  Maifon  d'Autriche. 
LePerc  Jofeph  fccondoit  les   inten- 
tions du  fouverain  Pontife,  ou  enfai- 
foit  le  femblantjdans  l'efperance  de 
la  pourpre.  Les  i  m  pots  extraordinai- 
res incommodoient  les  peuples  ,  &: 
les  murmures  croifTbient  à  proportion. 
D'un   autre  coté   le   Ripe   faifoit  les 
mcraes  inftances  auprès  de  la  Maifon 
d'Autriche,  &  plufieurs  Princes  d'Al- 
lemagne fe  donnoient  auiîî  de  grands 
mouvemens   avec  le  Roi  de  Danne- 
mark ,  pour  engager  les  Suédois  à  un    , 
accommodement.    Comme  tous    les 
Princes  Confederez  qui  etoient  enga- 
gez dans  la  guerre  ,  ne  la  faifoient 
qu'à  Tombre  de  la  France ,  de  la  Sué- 
de &  de  la  Hollande ,  fi  ces  Puiffimces 
avaient  confenti  a  faire  la  paix  ,  ils 
auroient  tous  été  obligez  de  prendre  la 
même  réfolution  ;  &  comme  ces  trois 
Puiffances  avoient  befoin  du  fecours 
Fune  de  l'autre  pour  foutenir  le  poids 
de  la  guerre  ,  la  première  ^ç^s  trois 
cpi  fe   feroit  déterminée  à  traiter  ^^ 

Rv 
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AN.1636.  '^ii^"0'^  infailliblement   dctcrininé  les 
deux  auties.   La  chofc  dtoic  sûre  du 
moins  par  rapport  à  la  France  &  à  la  , 
Suéde  :  mais  on  droit  encore  bien  éloi- 
gne de  voir  aucun  effet  des  mouve- 
inens  qu'on  fe  donnoir  pour  cette  réu- 
nion, 
xxiii.         L'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  fe 
ti^ns^^dfia  rcpaiflbient  de  victoires  &  de  triom- 
xiaifon       phcs  imaginaires  5  &  fe  flattant  derc- 

«l'Autriche     j    •       ^/^'J^         ^      j  1  •     >  i 

par  rapport  ^uirc  tot  OU  tard  Icurs  ennemis  a  leur 
a  la  paix,  -  demander  la  paix,  &  à  recevoir  les 
conditions  qu'ils  voudroient  leur  im*. 
pofer  ,  ils  s'épuifoicnt  l'un  &  l'autre 
à  faire  de  grands  armemens  pour  ac- 
cabler tous  les  Alliez  à  la  fois.  C  c'toit-^ 
là  leur  première  vue ,  &  le  Comte- 
Duc  d'Olivarez  après  avoir  fait  goû- 
ter ce  projet  à  Philippe  ,  ariimoit  de 
tout  fon  pouvoir  Ferdinand  à  l'exé- 
cuter. En  cas  que  le  fuccès  des  armes 
de  la  Maifbn  d'Autriche  ne  répondît 
pas  à  fes  espérances ,  comme  il  étoit 
déjà  arrivé  ,  elle  étoit  difpofée  a  en- 
trer en  négociation  ,   mais  non   pas 
pour  faire  un  traité  gênerai  avec  tous 
ïes  ennemis  -,  car  elle  étoit  perfiiadée 
que  fi  tous  les  Alliez  foutenoient  mu» 
tuellement  leurs  intérêts  dans  une  ne  j 
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gociation  CQmmune,  elle  fci-oic  obli-  AN.1636, 
géc  d'en  recevoir  la  loi.  Elle  vouloit 
donc  divifer  le  parti  des  Alliez  ,  & 
engager  la  France ,  la  Suéde  &  la  Hol- 
lande à  traiter  fcparément.  C  etoir-là 
le  fécond  point  qu'elle  fe  propofoic  *, 
^  comme  cette  divifion  ne  pouvoir 
lui  être   que  très  -  avantageufe  ,  foie 
pour  continuer  la  guerre  ,  foit  pour   p^^r^,^^^^f 
faire  la  paix ,  l'Empereur  mettoit  tour  rer.  Sasik, 
en  œuvre  par  Ces  Agens  fous  le  nom   '   * 
de  Médiateurs ,  pour  détacher  la  Sué- 
de de  la  France,  &le  Roi  d'Efpagne 
n'omettoit  rien  pour  féparcr  la  Fran- 
ce de  la  H3llande.    Tandis   que  les 
Ducs  de  ML'kelbourg  infpiroient  aux 
Suédois  de  la  défiance  des  François  , 
lé  Cardinal  Infant  faifoit  aux  Etats  de 
Hollande  des  proportions  capables  de 
les  ébloiiir  5  &  l'Agent  de  l'Empereur     Baf?iage: 
à  la  Haye  lia  une  intrisjue  fecreteavec  Annaîada 
quelques   Memores   des   Etats ,  pour  vma , 
rompre  l'alliance   de  la    République  ^^^^*  ^' 

I  avec  la  France.  Le  Maréchal  de  Brezc 
découvrit  ces  pratiques  fecretes.  Nos 
Amba(îadeurs  s'en  plaignirent  aux 
Etats  5  &  les  conférences  furent  rom- 
pues. On  fit  même  un  nouveau  traicd^ 

.^.    qui  confirmoit  l'ancienne  alliance. 

P  R  V  j 
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An.  1636.       Le  fiicccs  des  prcmicrcs  campagnes, 
n'avoir  pas  mieux  répondu  ai^x  cfpc- 


XXIV, 


Difpofi-  r-înccs  du  Cardinal  de  Richelieu  qu'a 
fions  Je  la  ccilcs  dc  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
quels  que  fulîènr  les  fuccès  dc  la  guer- 
re ,  le  Cardinal  y  gagnoit  toujours 
beaucoup  poiu-  fcs  intérêts  particu- 
liers 5  parce  qu'elle  le  rendoit  necef- 
faire  à  fon  Maître.  La  confiance  que 
le  Roi  avoir  en  lui  rcdoubloit  dans  les 
bons  fuccès  j  &  dans  les  difgraccs  ce- 
Prince  n'avoir  d'efpcrance  que  dans 
rhabiletc  de  fon  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal ainfi  déterminé  par  intérêt  a  con- 
tinuer la  guerre  ,  y  croit  encore  animé 
par  des  fcnrimens  fecrets  de  haine.  La 
Maifon  d'Autriche  vouloir  le  perdre, 
&  il  vouloir  s'en  vanger.  Enfin  cq.% 
vues  de  palîion  croient  juftifiées  par 
unmorifplus  généreux  &  plusdé/in- 
terefïe.  C'éroit  le  bien  de  l'Erat.  Il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  que  la  Maifon 
d'Autriche  ne  fuecombâr  pas  enfin 
fous  les  eiforcs  des  François  fécondez 
de  tant  d'Etats  alliez  qu'il  armoit 
contr'elle.  Il  attendoit  cetre  conjon- 
éture  favorable  pour  execurer  (ts  pro- 
jets par  un  traité  également  glorieux  1 
&  avantageux  à  la  France.  La  fuies     ' 
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!  fera  voir  que  Tes  cfpcrances  n'ctoicnt  An.i63(;^ 
I  pas  rolît-à-f  air  vaincs.  Une  fcuIc  chofc 
rinquieroir.  Il  craignoic  que  les  Alliez 
!  las  de  la  gïjcrre  ,  ou  geignez  par   les 
'  émiflàires  de  la  Maifon  d'Autriche, 
I  ne  prifTenr  enfin  le  parti  de  s'acconi- 
i  Hfioder  avec  Ferdinand  ,  en  abandon- 
nant la  Franee.  Il  jugeoit  bien  que  fi 
la  chofe   arrivoic  comme   il  l'appré- 
■  hendoit,  la  France  feroit  en  danger 
d  effe  accablée  par  routes  les  forces 
î  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  obligée 
I  de  faire  une  paix  di^favantageufe.  Pour 
I  prévenir  une  lî  facheufe  extrémité  , 
quelque  ardeur  qu'il  eût  pour  îa  guer- 
re ,  il  n*étoit  pas  éloigné  de  fiûre  la 
paix  5  pourvu  qu'elle  fe  Fit  ,  non  pa^ 
comme  les  ennemis  le  fouhaitoienr, 
par  àcs  trairez  particuliers ,  mais  par 
un  traité  gênerai  de  concert  a^ec  tous 
les  Alliez  ,  efperant  traiter  <le   cQtlc 
manière  avec  plus  d'avantage.   Ainfi 
autant  que  la  Maifon  d'Autriche  Ce 
donnoit  de  mouvement  pour  mettre 
k  divifion  dans  le  parti  ,  autant  le 
Cardinal  travaiHôxr  à  maintenir  l'u- 
nion \  Ôc  en  cela  fa  principale  vue  éroit 
de  profiter  du  (êcours  des  Alliez  pour 
continuer  la  guerre  avec  plus  de  fiic- 


1 

3^8        Hiflotre  des  Guerres 
Axi  T/:,/c  CCS  •,  ou  5  s'il  c^toic  cnfifi  oblii^c  de  fai- 
re  la  paix  ,  il  clpcroïc  du    moins   la 
faire  meilleure.  La  France  s'ctoitdéja 
adiuce  de  la  fidélité  des  Provinces- 
Unies  par  le  dernier  traite.  Celle  des 
Etats  Proteftans  d'Allemagne  dcpen-     ilif 
doit  enticrcmcnrdes  réfolutions  de  Li 
Suéde ,  de  forte  que  le  point  efTentiel 
de  la  politique  du  Cardinal  ctoit  dé- 
formais  de  s'attacher   tellement  les 
Suédois ,  que  rien  ne  pût  les  féparer 
'  de  la  France  foit  pour  la  guerre,  foit 
pour  la  paix.  Aiillî  ne  negligea-t'il  rien 
pour  en  venir  à  bout  ;  mais  il  y  trouva 
plus  de  diiîicuké  qu'il  -n'avoir  penfé. 
''XXV.  Les  Suédois   fouhaitoient  la  paix , 

tiSis%«'    ^  ^^^  etoient  difpofez  à  s'accommoder 
3«edois.      avec  l'Empereur   pour  peu    qu'ils  y 
trouvafïent   leur  avantaj^e  ",  mais  ils 
n'étoient  pas  sûrs  du  fuccès  de  la  ne- 
~gociation;  fi  le  Roi  de  Dannemark, 
^ufertâorf.  lesDucs  de  Mekelbourg  &les  autres 

Princes  qui  s'entremettoient  pour  fai-  tenti 
re  leur  accommodement ,  emploïoent 
toutes  fortes  d'artifices  pour  leur  don- 
ner de  la  défiance  des  François  ,  la 
Suéde  fe  défioit  également  de  ces  Mé* 
diateurs  ,  &  quoiqu'elle  n'osât  pas  re- 
fiifer  abfolument  la  médiation  du  Roi 
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cîc  Danncmark 5  elle  CL'oioic  toujours  ^^  ^^.^ 
voir  en  lui  un  ennemi  fecrec ,  jaloux 
de  fa  gloire  Se  de  Tes  avantages.  Elle 
ne  fe  déficit  pas  moins  de  l'Empereur 
même, qui  ne  lui  paroillbit  pas  aiïez 
difpofé  à  la  {atisfaire  fur  Ces  préten- 
tions j  enfin  elle  craignoit  que  la  Fran- 
ce avertie  de  ces  négociations  fccrc- 
tes,  ne  l'abandonnât  pour  fongcr  aulli 
à'  fon   accommodement  >  &  qu'ainfi 
deflLtuee  du  fecours  de  Tes  Alliez ,  elle 
ne  fe  vît  feule  chargée  de  tout  le  poids 
de  la  guerre  ,  en  cas  que  fon  traité 
cchoiiât.  En  raifbnnant  fi.ir  ce'  princi- 
pe il  femble  qu'elle  auroit  dûrejetter 
les  foupçons  frivoles  qu'on  lui  don- 
noic  de  la  France ,  &  s'unir  infépara- 
blément  avec  elle  5  puifqu'elle  ne  pou- 
voit  trouver  de  sûreté  que  de  ce  côté- 
H.  Cette  union  pouvoit  même  rendre 
l'Empereur  plus  facile  à  lui  accorder 
fcs  demandes.  Les  Suédois  le  fenti- 
rent  bien  dans  la  fuite  -,  mais  il  fallut 
du  temps  &  une  longue  expérience 
pour    les  détromper  5  &   cependant 
tout  leur  faifoit  alors  ombrage  ,  jus- 
qu'aux fecours  qu'on   leur  donnoit: 
car  quoiqu'ils    fouhaitafTent    que  la 
France  portât  la  guerre  en  Allemagne> 


4^^        J^Kpoire  des  Guerres 

AN.i6?é  j^ï^^'^'"'^  \>\^v^  que  fins  une   piiifTlime 
(livcrdon   ils   ne  pou  noient   pas    s'y 
maintenir,  ib  ne  vouloicnt cependant  ^ 
pas  que  le  Roi  Te  rendît  trop  piiiflant 
dans  l'Empire ,  &  ils  craignoient  qu'il 
ne  s'y   ntctirât  tonte   l'antorité  auprès 
des  Etats  Con fédérez.    Enfin  ils    fe 
flattoient  maigri  leurs  défiances, que 
Ferdinand    fe   réfoudroit  peut-être  à 
leur  accorder  d'honnêtes  conditions  *, 
dans  cette  efperance  ils  ne  vouloient 
,    pas  fe  lier  par  un  nouveau  traite  à  la 
France  qu'ils    accufôient  de  vouloir 
rendre  la  inierre  éternelle ,  &  ils  en- 
Cretenoient  toujours  les  négociations 
avec  TEmpereur ,  quoique  timidemcnc 
&  en  fecret ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  François  de  fe  féparer.  d'eux.  Les 
Suédois  avoienf  ainfi  deux  vues  prin- 
cipales :  la  première  etoit  de  faire  la 
paix   avec  l'Empereur  ,  s'ils  y  trou- 
voient  leur  avantage  :  la  féconde  étoit 
de  s'unir  plus  étroireraent  que  jamais 
avec  la  France ,  en  cas  que  la  négocia* 
rion  ne  réufsît  pas  ;  &  comme  l'Em- 
pereur  \t^  amu^  long-temps  par  ds 
vaines  paroles ,  obligez  de  ménager  la 
France,  ilsl'amuferent  au/îi  long-temps 
eux-mêmes  par  des  lenteurs  affectées. 
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Cctoicnt  ces  raifons  fecrctcs&ces  ^^^^^^é-, 
rcrêrs   cachez  de  la  France  ,  de  la 
5Licde  &  de  laMaifond'Aiirnekeqiu 
'  /rardoiertc  la  négociation.  Les  peuples 
'  li  iî^noroient  les  véritables  caufes  de 
ce  retardemenr  ,  éclatôient  en  mur- 
mures fans  fij-avoir  a  qui  s'en  prendre  *, 
car  les  deux  partis  cachoienr  avec  une 
éi'-aîc  affedlation  l'éloif^ncment  qu'ils 
avoient  pour  la  paix ,  &:  s'aecufoicnt 
•niuriîcilcmcntde  la  retarder.  On  voïoic 
les  Ambaflàdeurs  des  Princes  aller  & 
venir  d'uneCour  a  une  autre  avec  tou- 
tes les  apparences  d'une  réconciliation: 
prochaine  ,  &  cependant  on  ne  con- 
cluoit  rien  :    Ferdinand  &  Philippe 
n'aïant  en  viië  que  de  divifer  le  parti , 
la  France  ne  voulant  traiter  que  con- 
jointement avec  Tes  Alliez ,  &  les  Sué- 
dois fe  flattant  d'obtenir  dans  un  traité 
particulier  des   avantages  qu'on    ne 
vouloit  pas  leur  accorder. 

Malgré  cts  obftacles  le  Pape  vint  à     xx vr. 
bout  par  Tes  follicirations ,  d'engager  Jj""!^!  c"' 
les   Princes  Catholiques  a  convenir  logne  pour 
d'un  lieu  pour  y  négocier.  Les  Fran-  [ap^f^"'^^^^ 
çois  propoferent  Ulm  ,  Vorms ,  Franc- 
fort 5  Villes  Impériales  de  la  Confef^ 
(ion  d'Aufbourg.  L'Empereur  propofa. 


«ii* 
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„  -    ,'  fort.  Le  Pape  aima  mieux  Coloency 

rajendorj.  •1^1-1         •  • 

1.8.  «X  y  cnvoia  le  Cardinal  Gincrri  avec, 

^^  la  qualité  de  Lcgar  &•  de  Médiateur  ^jj^t 

iAdamipa-  ciitre  Ics  Piinces  Catholiques.  Cette 

rcTJhAl  ^^^marchc  caufa  une  extrême  joie  aux 
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peuples   par   refptrance   qu'elle  leur 
donna  d'un  prompt  accommodement. 
L'Empereur  fur-tout  &  le  Roi  d'Efpa- 
gne  affectèrent  d'y  applaudir ,  Se  s'em-' 
prefferent  d'envoïer  leurs  Plenipoten- 
'    tiaires  a  Cologne  pour  donner  une 
preuve  publique  de  leurs  bonnes  dif- 
poiîtiolis.  Ils  ne  manquèrent  pas  en 
même  temps  d'inviter  le  Roi  de  Fran- 
ce à  eh  faire   autant  ,  &  ils  curenc 
grand  foin  de  publier  qu'il  ne  tenoit 
pas  à  eux  qu'on  ne  fit  la  parix ,  &  qu'on 
n'attendoit  plus  que  les  Plénipoten- 
tiaires François  pour  commencer  \q^ 
conférences.    Par    cette  conduite  la 
Maifon   d'Autriche    prétendoit  faire 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  les 
retardemens  avoiént d'odieux,^  elle 
avoir  encore  une  autre  vûë  fecrete  plus 
xxvii      ^^^^  ^  ^^^  deiïeins ,  qui  étoit  de  divifer 
ArtiHce  lie  les  Alliez.    Car  quoiqu'il  ne  foit  pas  ■. 
'A^u,2  vraifemblable  que  le  Pape  fût  d'intel-  2 
pour  divifer  liprence  avec  l'Empereur  6c  le  Roi  à  Ef- 

ks  Alliez.        ^  *■  i 
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'pagne , il  cfl  certain  que  lesconfcren-  An.i^^^; 
ces  de  Cologne  croient  un  picge  qu'on 
tendoit  à  la  France  pour  la  féparer  de 
fcs  Alliez  5  la  France  ne  pouvant  pas 
honnêtement  fedifpenfcr  d'y  envoïer 
fes  Plénipotentiaires  ,  ait  lieu  qu'on 
étoit  perfuadc  que  ni  la  Suéde ,  ni  les 
Provinces -Unies  n'y  envoïeroient 
point  les  leurs.  Elle  eûr  donc  été  obli- 
gée de  traiter  feule  à  Cologne  ,  & 
auili-tôt  Tes  Alliez  n'auroient  pas  man* 
que  de  fonger  aufîi  à  leur  accommode- 
ment. 

^    La  Hollande  refufa  effeâiivement    xxvin. 
la  médiation  du  Pape  qu'elle  rcgar-  aois"&  Tes 
doit  xomme  l'ennemi  déclaré  de  tous  suédois  re» 

I        TA    1-    •  •  r\    ^  ^^  •     fufent  d'en- 

les  -Reiigionnaires.    Outre  cette  rai-  ^^{ç.^  leurs 
fbn  commune ,  les  Suédois  croYoient  Députez  à 
en  avoir  de  particulières.  Jaloux  des 
moindres  diftindions  ils   trouvoient      îbJ! 
mauvais  qu'on  eût  choifi  Cologne  fans 
les  confulrer  ,  3c  qu'ils  n'y  fuffent  in- 
vitez que  par  les  François ,  comme  fi 
eurs  intérêts  étoient  dépendans   de 
:eux  de  la  France.   Le  Pape  ne  leur 
avoir  pas  même  offert  Gi  médiation  ; 
&:   quand  il  l'eût  fait  ,  il  ne  pouvoit 
oas  manquer  d'exiger  comme  une  con- 
iition  neceiïaire  la  reftitution  de  taii^. 


_  4^4         J1ij}àirc  des  Guerres 

AiN.jé?6.  ^^^  biens  Ec»:lciîafi:iq;ics.  D'ailleurs  on 
n'ctoit  convenu  d'aucun  préliminaires  \ 
6^  l'on  ne  fçavoit  pas  mcme  quelle  qua*'i 
Jird  ni  quel  nom  on  donncroitau  Pa-» 
pe.  Cologne  croit  cnncnric  ii  dcclarci 
des  Proreftans ,  qu'on  n'y  devoir  avoir 
aucune  confidcrarion  pour  eux ,  &  ils 
ne  pouvoient  pas  efpcrer  d'être  mieux 
trairez  du  I-cgar  du  Pape  ,  que  les  An^ 
glois  h'avoient  étc  à  Vcrvinsoiilc  Le* 
gar  protefla  qu'il  romproic  les  confe-» 
renées  plutôt  que  de  les  y  admettrCk 
Enfin  leurs  prétentions  chimériques 
leur  fourni(I(3icnt  encore  une  raifon 
de  ne  pas  traiter  de  la  paix  dans  h 
mcnTe  Ville  que  les  François  ,  pouf 
n'être  pas  obligez  de  leur  céder  le  pas* 
xXTx.  Cette  réfolution  des  Suédois  auroit 
La  France  bcaucoup'  nui  aux  intérêts  de  kFran-* 

eft  reloluë  r     H  •  •"    r      r>1       • 

«le  ne  point  cc ,  Il  elle   avoit  cnvoïc  les  Plenipo^ 
commencer  tcntiaires  â  Colo^nc  pour  y  traiter  in- 

la.  négocia-     ,  ,  j      î,  ^  c       J 

î'on  avant  dcpendamment  de  la  Suéde,  comme 
iTlmlz,'  la  Maifon  d'Autriche  s  en  flattoit; 
mais  on  ne  fur  pas  en  France  la  dupe 
de  cet  artifice.  Le  Roi  promit  tout  > 
bien  réfolu  de  différer  les  conférences 
de  Cologne  jurqu'à  ce  qu'on  eûtper- 
iiiadé  aux  Hollandois  &  aux  Suédois 
d'y   envoi er  leurs  Plénipotentiaires 
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^  des  NenocLitions ,  Ltv,  IV.  49  < 
mi  qu'on   eût  pris  avec  eux   d'autres  ^^,x6-c, 
mefurcs  pour  négocier  de  concert.  La 
IMaifon   d'Autriche  n'épargna  ni  les 
plaintes  ni  les  re|^>roches  *,  mais  on  me- 
piiia  ces  bruits  inutiles. 

La  République  de  Venife ,  foit  à  la      xxx. 
foUicitation  de  la  France ,  foit  par  un    ^^^  '^p"'* 
mouvement  de  zèle  pour  la  paix  de  frent  leur 

i)T-  r  I  *  \  médiation. 

1  Liu'ope  5  lit  quelque  temps  après  une 
démarche  dont  on  efpcra  un  heureux 
iuccès.  Elle  offrit  fa  médiation  aux 
Suédois  &  aux  HoUandois  ,<?»:  s'enga- 
gea a  cnvoïei:  à  Cologne  un  Ambada- 
dcur  dont  la  médiation  leur  devoit 
erre  moins  fufpecte  que  celle  d'un 
Légat  du  Pape.  Les  Hollandois  accep- 
tèrent ce  parti  ;  mais  les  Suédois  fans 
accepter  ni  refufer  l'offre  qu'on  leur 
fiifoit  ,  fe  plaignirent  de  ce  «que  la 
Republique  dans  la  lettre  qu'elle  avoit 
écrite  à  leur  Reine  ,  ne  lui  donnoit 
que  le  titre  de  Seremjftme ,  fans  ajouter 
celui  de  Trh-pmjfante  ,  comme  c'ell 
i'ufage  à  l'égard  des  Têtes  couronnées. 
L'Ambalîadeur  de  Venife  qui  réiîdoic 
à  Paris ,  excufa  cependant  cette  faute 
îtuprès  de  Grotius  Ambaffadeur  de 
Suéde  en  France.  La  chofe  en  demeu- 
ra iââ  ^  ion  ne  pur  jpas  encore  jugeç 
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406        Tir /foire  des  Guerres 
T~777  ^^'  <-H'^  clcvicndroir  le  coiv^xls  de  Co* 
lognc.  Les  deux  partis  nient  memc> 
pour  recommencer  la  guerre  ,  de  plus  4j[ 
grands  préparatifs  que   jamais /à:  la    ii,i 
continuèrent  avec  un  extrcme  achar- 
nement, 
yxxi.         Le  peu  de   fuccès  de  la  dernière 
La  Fiance  campac^nc  avoir  étonné  le  Cardinal  de 

•  trâicc  avec 

u  Duc  de  Richelieu  fans  le  décourager.  Il  rc- 
saxe-vci-  doubla  fcs  fojns  pendant  l'hiver  pour 
rétablir  les  armées ,  Se  les  mettre  en 
état  de  faire  une  plus  heureufe  expé- 
dition. Il  abandonna  cependant  pour 
cette  fois  les  grands  projets  qu'il  avoir 
formez  fur  les  Païs-Bas ,  afin  de  faire 
RetueWdet  ailleurs  de  plus  grands  efforts.  Les 
Jaixl^  ^  fervices  que  le  Duc  de  Veimar  avoit 
rendus  l'année  précédente  ,  avoient 
fait  naître  au  Cardinal  l'envie  d'atta^ 
cher  ce  Prince  à  la  France  par  un 
traité  particulier.  Le  Duc  Bernard  de- 
puis la  défaite  de  Nordlingue  étoit 
devenu  odieux  &:  même  fufpedt  à  fon 
parti  :  les  Suédois  le  regardoient  com- 
me la  caufe  de  leur  malheur  ,  parce 
qu'il  avoit  engagé  la  bataille  contre 
l'avis  du  Maréchal  Horn.  Ainfî  mé- 
content de  la  Suéde  dont  les  Mini- 
.^ftrçs  m  le  traitoieui  pas  avec  afTez  de 
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^  des  Négociations  y  Ltv,  IF.   407    ' 
ronfidcration  5  &  qui  n'étoitpas  d'ail-  XnTÎ^I^! 
leurs  en  état  de  fournir  à  1  cncrerien 
des  troupes  qui  s'étoient  attachées  à 
lui,  il  écouta  volontiers  les  offres  de 
la  France.  Le  traité  fut  conclu  fur  la 
fin    de  l'année  précédente.  Le   Roi 
î'engagea  à  lui  païer  une   penfîon  de 
quinze  cens  mille  livres  5<Sv:la^^mme 
de  quatre  millions  par  an  pour  l'en- 
tretien d'une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  que  le  Duc  s'obligea  de  four- 
nir &  de  commander  fous  Tautorité 
du  Roi.  C'eft  ainfi  que  la  France  ne 
voulant  pas  déclarer  la  guerre  à  l'Em- 
pereur 5  c'Tjpruntoit  un  nom  &  un 
étendart' étranger  pour  la  lui  faire  en 
effet.  Ce  Prince   vint  lui-même  à  la 
Cour  ratifier  le  traité,  &  après  y  avoir 
fait  quelque  féjour ,  il  partit  pour  s'al- 
ler mettre  à  la  tête  de  fon  armée. 

Le  Marquis  de  Grana  avoir  furpris    xxxii 
taverne  en  Alface  à  la  fin  de  la  der-   le  Duc  de 
niere  campagne.  Le  Duc  Bernard  en-  ZT^^l^^lI 
treprit  de  reprendre   cette  Place  qui  vecne, 
ctoit également  importante  par  fa  for- 
ce &  par  fi  fituar^on.  Dès  que  le  canon 
£ut  ouvert  une  brcchc  ,  il  fit  donner 
fuccefîivcmerht  deux  âffauts  qui  furent 
fôutenus  par  les  aiîiegez  avec  beau-- 


4'0  8        Hifloive  des  Cnerres 
J^u.\6i6.  coup  de  valeur.  Il  cipcra  qu'un  rioj 
hUrnoirn  6^1"^!^  iuî  rcuiUroit  mieux ,  mais  ilfu 
du  Murmui  ciKorc  rcpoulTc  après  qu'il  y  eut  eiifti 

de  Ment  Ut.  i  i       /-  ,  i        i  '       oiL 

beaucoup  de  lang  répandu  de  part  oi"* 
d'autre.   Le  Comte  Jacob   de  HanaJ 
ieune  Prince  de  grande  efpcrance  y  i 
fut  tue  5  (?^'  le  Duc  y  perdit  lui-même  le  ir. 

^■cond  doigt  de  la  main  gauche.  Alors  ïï'i 

"if 


outré  de  dépit  de  voir  tous  Tes  efforts 
inutiles  ,  il  fit  redoubler  le  feu  des  is^i 
batteries  ,  il  infpira  à  fes  troupes  un  Kod 
nouveau  courage  >  Se  les  ramenant  à  à  il 
l'attaque  ,j;t  Place  fut  emportée^  Il  en  Ccw 
coûta  la  vie  a  beaucoup  4e  braves  Hd 
hommes  ,  ôc  entr'autces  à  Hebron  ce  iv^iic 

^  iColon^l  EcofTois   dont  j'ai  parle  ail-  cnips 

leurs  5  ôc  qui  s'étoit  mis  au  fervice  du  ûdi 

•Roi  de  France ,  qui  regretta  beaucoup  «ido 

fa  perte. 

xxxiii.        Pendant  que  le  Duc  Bernard  pre 

çtlt  IttaV  î^i^  Saverne  ,  Jean  de  Wcrth  prit  cj  :o. 

«luciu    la    Coblents  fur  les  François,  après  quai 

Cûlméî'     H  ^^^^^^^  Hcrmanftem5-5cd'un  autre  iri 
CMté  le   Prince  de  Condif   a/îiegeoif  nncm 
Dole  en  Franche-Comté  avec  un  fuc- 
ces  bien  différent.  La  Franche-Comrc 
Gffraïée  du  voiiinage  des  armées  Sue- 
golfes ,  avoit  fait  faire  il  y  avoit  qua-  kà 
tre  ou  jcin.q  ans  quelques  propoiîtionj  m 
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Roi  pour  fc  mettre  fous  (Ii  protc-  An.  15 3^7. 
>n.  Elle   s'ctoit  adrcfîce  pour  cela 

i  Prince  de  Concic ,  ^  c'ed  ce  qui 
Mt  fait  cchoiicr  la  négociation.  Le 

ardinal  de  Richelieu  pour  affermir 
de  plus  en  plus   fon  autorité  dazis  le 
minifterc  ,  vouloir    être  le  canal  de 
toutes  les  grâces  cS:  le  feul  arbitre  des 
aflùires.  Par  une  de  ces  foibLfTes  donc 
es  (grandes  âmes  font  quelquefois  fuf- 
ceptibles  ,  il  eut  une  jalouiie   fecrete 
le  l'honneur  que  feroic  au  Prince  de 
Gondé  la  réiinion  de  cette  Province, 
ie  forte  qu'il  négligea  cç:^  premières 
ivances.  Il  reconnut  fa  faute  quelque 
emps  après  &  voulut   la  reparer.  Il 
l'étoit  plus  temps.  L'éloignement  des 
suédois  avoit  raflurc  la  Province,  & 
es  Comtois  loin  de  fono;er  a  traiter  a- 
ec  11  France ,  violoient   ouvertement 
es  conditions  de  la  neutralité  qu'on 
eur    avoit  accordée    en  1611,  à  la 
trière  des  Suiffes  ,  en  fourniiîànt  aux 
nnemis  des  fecours  de  troupes  &  à^% 
lunitions.  0\\  voulut  emporter  par 
1  force  ce  qu'on  avoit  négligé  d'ac- 
uerir  par  des  voies   plus  douces  &: 
lus  sûres.  On  fe  flattoic  de  faire  ai- 
émenr  cette  conquête.  La  Province 
Tome  L  S 
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A/\.j636.  *^^  pouvoic  pas  crpcrei"  d'èrre  fccou- 
ruc.  Les  Villes  croient  prefquc  fans 
c^cfcnfc  5  &:  la  confiance  du  Cardinal 
fut  telle  fur  ce  point,  qu'il  ne  voulut 
'  emploïcr  à  cette  expédition  que  lar- 
mée  qu'il  deftinoit  pour  l'Italie.  Cette 
armée  dont  il  fit  donner  le  comman- 
dement au  Prince  de  Condé  ,  de  voit 
prendre  Dole  en  pafTant,  &  fiins  per- 
dre le  temps  à  fe  faihr  des  autres  Vil- 
les 3  elle  dcvoit  aufli-tot  marcher  en 
Italie  pour  attaquer  le  Milancz ,  &  de- 
la  revenir  prendre  Grai  pour  établir 
{es  quartiers  dans  le  Comte ,  en  re- 
mettant au  printemps  fuivant  la  prife 
de  Salins  &  de  Befancon. 

3 

Kxxiv.         Si  jamais  les  cvenemensde  laguer- 

Le  Prince  ^  /:       j      i  r  •  j*^ 

de  Condé     ^^  °^^^  conrondu  la  politique  du  ca-  ! 

ifve  le  Sege  biuet  5  ce  fut  en  cette  occafion.  Les  î 
Comtois  voïant  le  Prince  de  Condé  i 
alTembler  une  armée  dans  leur  voifi- 
nage ,  ne  doutèrent  plus  qu'on  n'en 
voulût  à  leur  liberté.  Jaloux  de  leurs 
franchifès  ils  réfoiurcnt  de  les  défen- 
dre au  prix  de  leur  vie  \  ôc  fans  atten- 
dre qu'on  les  vint  attaquer,  ils  firent 
des  efforts  extraordinaires  pour  fe  mu- 
nir contre  l'orage  qui  alloit  éclater 
iu?  çux.  En  effet  ils  virent  bien-tôt 
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rarmce    Françoife  cntucr  dans  leur  ^^^  j^,^^ 
Province  &  inveftir   Dole.    Mais  ils 
avoicnt  pourvu  à  la  sûreté   de  cette 
Phcc  :  car  outre  la  garnifbn  il  y  ctoic 
entre   cinq   mille   hommes  de    pied 
pour  la  défendre.    Les  François  s'eu 
apperçurent  bien-tôt.  A  peine  avoient- 
ils  commencé   leurs  travaux  q:.ie  Ics' 
alliegez  les  combloicnt.  CHqi-i  -  jour 
çtoit  marqué  par   quelque  fortie  vi-. 
goureufe  qui    coûtoit  toujours  beau- 
coup de  fang  aux  alîiegeans.  Les  Ma- 
giftrats ,  les  Ecclefiaftiques  ,  tous   les 
Bourgeois  armez  de  grenades ,  de  pots- 
à-feu  5  de  pierres  ,  nettoïoient  la  tran- 
chée 5  reprenoient  les  poftes  qu'ils  a- 
voient  perdus,  jufquanx  batteries  mê- 
me à^s  François  ,  &  défoloient  toute 
l'armée.    On  voïoit  les  Religieux  fe 
mêler  avec  les  foidats  ,  &  armez  de 
marteaux  pointus  alîommer  tout  ce 
qui    fe  préfcntoit   devant  enx.  Pour 
comble   de  difeace  ,  les  François  a- 
voient  iî  bien  compté  q^ue  le  iiege  ne 
<îiireroit  qu'une  femaine ,  qu'au  bout 
de  quinze  jours  la  poudre  commença 
à  leur  manquer  ^&  cependant  le  Duc 
de  Lorraine  s'étant  joint  au  Marquis 
<ie  Coiiflans  s'approchoit  pour  les  ac- 

Sij 
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^^  j^^^    taqncr.  Le  Prince  de  Condc  fc  vît 

aiiilî  tout-iî- coup  dans  la  plus  fachcufe,  |(j/ 
iitiiation  ,  contraint  de  lever  le  lie^e»  '  fc 
ou  de  s'cxpoftr  à  une  entière  défaire, 
lorlque  la  Cour  le  tira  heurcufement 
d'cmbaras,  (Se  (auva  en  quek]ue  forte 
fa  gloire  ,  en  lui  ordonnant  d'aban- 
donner Ton  entreprife  pour  remédier, 
à  un  mal  plus  prclîànt. 
XXXV.  La  France  eut  en  effet  alors  bcfoin 

uruirtion  ,-Je  rainaiïcr  routes  Tes  forces  pour  les 

d'une  "laa-  ~  .  n-         i-      y 

ac  armtc     oppoicr  aux  ennemis  en  Picardie.  Les. 

cuP:caid)c.  E/pn^nols  voïant  CQ.xxt  Province  d(> 

garnie,  tandis  que  l'armée  Françoife 

croit  arrêtée  devant  Dole ,  réfolurent 

de  flûre  un  grand  eil^ort  de  ce  coté- 

VumwU   1^^'  Tout  fcmbioit  favorifer  leur  entre- 

ncend.  di    pj-jfç^  L'armée   du   Prince  d'Orange 

Siri.to.s.   fatiguée   du  long  blocus  du  Fort  de 

Mémoires  Skcnck ,  étoît  liors  d'état  de  rien  eiir 

vnAmijcritt    trcprendre.  Toutes  \qs  Places  de  la 

^e  hiongUt.  frontière  etoient  roibies ,  dépourvues 

Bernard  ^  de  troupcs  ëc  de  munitions  ,  ôc  n'a-r 

^û"ti"^d^^'  voient  pour  Gouverneur  que  des  hoir.- 

itfiiiXiii.  mes  ians  expérience  ,  incapables  de 

foutenir  un  fiege  ,  com.me  il  parut 

bien-tôt  :  car  la  Capeile  ne  tint  que 

fept  jours ,  &  le  Cateiet  n'en  tint  quç 

quatre.  Apres  la  prife  de  ces  Places'i 
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'}\u-mcc  enircmie  qui  croit  compofcc  ^^^.^  ^^,^^^ 
d'Allemands,  ci'EfpagnoIs  ,  de  H  on- 
i^Lois,dc  Polonois  &  de  Croates  (0113 
\;i  conduite  du  Prince  Thomas  ,  de 
Jean  de  Wcrth  &  de  Picolomini ,  fe 
répandant  dans  la  Province  y  renou- 
vela tous  les  défordres  que  les  inon- 
d. irions  des  Barbares  commcttoicnt 
aiirrefois  dans  les  divers  Roïaumes  de 
l'Europe.  Cependant  la  conflernarioii  xxxvt. 
^'^'j^menroit  dans  Paris  à  mcfure  que  ^^^•''^'"= '^« 
...ennemis  s'avançoient,  &  l'inquié- 
tude du  Roi  &  du  Miniftre  çroifîbit 
à  proportion.  L'allarnie  redoubla lor{^ 
qu'on  apprit  que  les  ennemis  après 
avoir  padé  la  Somme ,  &  obligé  le 
Comte  de  Soifibns  de  fe  retirer  avec 
la  perire  armée  qui  girdoit  le  paiïàge 
de  la  rivière  5  avoicnt  emporté  Roïe, 
en  fuite  Corbie  ,  ^  couroicnt  libre- 
ment jufqu'à  Pontoife.  Paris  fe  crut 
alors  à  la  veille  d'être  faccagé,,&  on 
n'y  vit  jamais  une  plus  grande  con- 
Riiion.  Un  grand  nombre  d'habitans 
fe  réfugia  dans  les  Provinces  ,  &  y 
porta  l'épouvante.  Les  clicnnns  de 
Chartres  (Se  d'Orléans  étoient  couverts 
de  caroiïes ,  de  coches  &  de  chariots 
ch^irgez  de  bagages  ^  de  Parifiens  fu- 

Siij 
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fis 


hvi.ibu-'.  '^i^^^s-  Le  danger  qui paroKfoit  cxtrc?-'  ' 
me  augmenta  encore  par  la  nouvelle 
qu  on  apprit  en  même  temps  de  i  en-    j'^ 
frce  de  Gai  las  dans  la  Bourgogne.  Ce 
General  fc-  flattoit ,  dit-on  ,  de  mar- 
cher cnfeigJies  dcplo'iees  jurqu'à  Pa- 
ris ,  pour  partager  avec  l'autre  ariticcr 
le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  ii  prenant ,  on  vit 
le  Cardinal  de  Richelieu  déploïcr  cct-< 
te  grande  fermeté  d  ame  qui  faifoir 
partie  de  fon  cara6tere.  Quoiqu'il  fçût 
que  tout  Paris  croit  foui evc.  contre 
lui  5  il  y  vint  afin  de  pourvoir  à  la 
défenfe  de  cette  grande  Ville  ,  &:  fa 
prcfence  loin  d'animer  la  fedition  ,  im« 
prima  du  refpedt  pour  fa  perfonne  > 
&  rafTura  le  peuple.  Il  fit  venir  les  ha- 
bitans  àç.^  Villages  voifins  pour  tra- 
vailler aux  fortifications.  Il  manda  tou- 
te la  Noblefîe  du  Roïaume.  Toute  la' 
Ville  fe  taxa  elle-même  ,  &  les  Bour- 
geois efFraïez  ouvrirent  leurs  bourfes; 
Tous  les  apprentifs  de  métier  furent 
enrôlez  ;  chaque  porte  cochere  fut 
obligée  de  fournir  un  cavalier  ,&  les 
autres  un  fantafiîn.  En  peu  de  jours- 
le  peuple  fufceptible  de  toutes  les  im- 
prelîîons  devint  tout  guerrier ,  ou  crue 
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l'être  devenu.  Oï\  ne  voïoic  autour  de  À^^TîT^ 

I  Paris  qu'exercices  &  revues ,  &  le  Roi 
s'ctant  avance  jufqu  a  Compiegne  fc 
trouva  bien  -  tôt  à  la  tête  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes,  armée  re- 
doutable ,  n  les  nouveaux  foldats  a- 
voient  été  auffi  didinguez  par  leur  va- 
leur, qu'ils  fefaifoient  remarquer  par 
L's  plumes  <S^  les  rubans  dont  ils  é- 
toient  chareez.  Cependant  l'armée  en-   xxxvir, 

♦.  o  i  ^  Les  enne- 

ncm.ie  voïanr  les  François  en  état  de  misfercEi- 
ij  défendre,  &  mcme  d'attaquer,  le  '""'• 
ictira  à  Çorbie  ,  &:  laifla  reprendre 
iloïe.  Corbie  fut  auiîî  reprise  quel- 
ques jours  après  *,  Paris  commença 
alors  à  fe  rafTurer  ,  &:  ce  fut  ainfique 
fe- termina  cette  fameufe  expédition. 

L'armée  qui  étoit  entrée  en  Bour-   xxxvnr, 
c^os^ne  ne  fit  pas  a  beaucoup  près  une    ^'^''as  at- 
n  neureiile  retraite.  Apres  avoir  tait  Bourgogne 
mine  d'affieger  Dijon  ,  Gallas  avoir  f^.e^'pcrtïr 
invefH  Saint  Jean  de  Lône.  Cette  Pla- 
ce toute  petite  qu'elle  étoit  &  mal 
fortifiée  ,  fur  un  éciieil  ÎMY:Sk.^  pour 
l'armée   Impériale.    Elle   fe  défendit 
contre  tous  les  efforts  de  Gallas  avec 
une  opiniâtreté  extrême  :elie  fit  périr 
l'élire  de  fon  armée  -,  &  comme  (î  le 
Ciel  eût  pris  fa  défenfe  ^  il  s'éleva  une 
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Av  ^i^r  fiiricufc  rcmpcrc  accompacrnce  ci 
pluies  prodr^icLilcs  qui  mondcicn: 
coure  la  campagne  ,  ^  hrent  clcl)oi:.de 
la  Saonc.  Gallasfe  vit  ainiî  contrain 
de  lever  promptcnienr  le  /lege  ,  er 
abandonnanr  aux  aOîcgcz  Ton  arrille-^ 
rie  &  une  partie  de  fcs  bagages.  Une 
infinité  de  foldats  fe  noVercit  dans  les 
chemins  qui  croient  devenus  autant  . 
de  rorrcns.  Plufieurs  furent  a[Tc)nimcz 
,  par  les  païfans.  Le  Comte  de  Rantzaii 
défit  l'arricre-garde  5  le  rcftc  ne  Ton- 
gcant  plus  à  pénétrer  en  France,  fe  re- 
tira vers  Befimcon  ,  laiflant  tous  les 
chemins  couverts  de  corps  morts  > 
comme  après  une  fanglante  défaite  \ 
de  forte  que  de  trente  mille  hommes 
dont  Tarmée  étolt  compofce  ,  il  ne 
s'en  fauva  pas  douze  mille. 

Il  y  eut  aulîi  en  Italie  furie  Tecin 
une  adtion  fort  vive  ,  où  le  Duc  de 
Savoie  joint  au  Maréchal  de  Crequy> 
rua  quinze  cens  hommes  au  Marquis 
de  Leganez  ,  &:  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  Mais  l'Empereur 
fit  en  Allemagne  àçis  pertes  encore 
plus  confiderables ,  de  forte  que  tout 
fembla  confpirer  cette  année  à  ruiner 
les  grandes  efperances  que  la  Maifoa 
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d'Autriche  avoir  conçues  des   arme-  Aîm63^, 
mens  exriaorclinaircs  qu'elle  avoicfliits 
tic  routes  parts.  Cai  (ans  parler  d'un 
fanglant  combat  qui  fe    donna   fur 
l'EmSjOii  les  Suédois  malgré  la  mort 
de  Cniphaufen  qui  les  commaridoit,  ^}^j^J^^,^,'„, 
demeureront  vainqueurs  ,  &  ctcadi-  poue  uno 
rcnt  plus  de  mille  Impériaux  fur  le  toive^à*^* 
champ  de   bataille  ,  Banier.  nouveau  Vviftock. 
General  àt%  armées  Suedoifes  rempor- 
ta à  W  iftock  dans  la  haute-Saxe  une 
célèbre   victoire  ,  &:  par  cet  exploit 
il  rétablit  la  gloire  des   armes  de  la 
Suéde  5  &  donna  commencement   à 
cerre  grande  réputation  qu'il  fe  lit  en 
Allemagne.   Quoique  les    Impériaux 
fods  le  commandement  de  l'Eledleur 
de  Saxe  &  de  Hatzfeidt,  eu/Tènt  l'a- 
vantage du  terrain  d<.  la  fuperiorité  du 
nombre ,  Banier  réduit  à  la  neceffité    pitfendorf 
de  les  attaquer  ,  eut  radrelTe  de  leur  '•  ^• 
faire  quitter  leur  pofte.  Tandis  que  par 
un  lon2,  circuit  il  envoïoit  l'aîle  eau- 
che  de  Ion  armée  attaquer  les  ennemis 
en  flanc ,  il  foutint  avec  l'aîle  droite 
l'effort    des  Impériaux.  Ceux  -  ci  fe 
croïoient   déjà  vainqueurs  ,  lorfquc 
l'infanterie  Suedoife  venant  au  fecours 
de  l'aîle  droite ,  de  l'aîle  gauche  aïant 
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Ax,  rf^n  en  mcmc  temps  joint  l'ennemi ,  la  vl-  \ 
ttoire   pâli  a  tout-a-coup  du   cote  des  i 
Suédois.  Ce  ne  fut  cependant ,  de  l'a" 
veu  de  Banicr,  qu'après  le  combat  le 
plus  opiniâtre  qu'il  eût  jamais  vu.  Car 
de  tous  les  efcadrons  qui  compofoient 
l'aile  droite  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  ne  fût  a  la  charge  du  moins  Gx 
fois  y  ô^  la  plupart  y  fut  jufqu'à  dix. 
Les  Impériaux  perdirent  fur  le  champ 
'  de  bataille  Se  dans  la  fuite  près  de- 
fcpt  mille  honim.cs ,  ôc  jamais  vicboirc 
ne  vint  plus  à  propos  pour  relever  le 
courafje  des  Suédois ,  dont  les  armes- 
commençoienr  à  perdre  beaucoup  de 
leur  ancien  éclat. 
XL.  .        Sur  ces  entrefaites  Ferdinand  1 1. 
Mort  de  ,-,:jQi^|i.m.  ^  Vienne  au  mois  de  Février 

îeidinand  i  t    r  • 

ij,  de  1  an  1 6"3 y.  dans  la  loixante-unieme 

année  de  fon  âge ,  après  beaucoup  de 
fiiccès  ôc  de  difgraces  -,  Prince  égale- 
ment grand  dans  l'une  ôc  l'autre  for- 
tune, plein  de  modération  Ôc  d'équi- 
té 5  habile  ,  ferme  ôc  entreprenant  y 
dont  la  mémoire  eft  encore  révérée  de- 
fes  peuples  pour  les  grandes  qualités 
qu'ils  admiroient  en  lui  ,  Ôc  fur-tout 
des  Catholiques  pour  fa  grande  pieté 
ic  k  zele  qu'il  eut  toujours  pour  la: 
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Religion.  Les  Auteurs  François  &  Pro-  ^^  j^,^ 
,  tcflans  prctciîdcnc  que  l'ambicioa  eut 
parc  à  toutes  Tes  enrreprifes  -,  mais  Ç\ 
cette  accufation  eft  bien  foncicc  ,  c  eft 
le  fcul  cîcfliut  qu'on  puifTe  lui  repro- 
cher-, &  filEglife  ne  le  canonifepas, 
comme  font  quelques  Auteurs  Alle- 
mands, l'Hiftoire  du  m.oins  le  comp- 
tera au  nombre  des  plus  grands  Princes 
^ui  aient  gouverne  l'Empire. 

Quoique  peu   de   temps  avant  la     xlt. 

1      l'T-  r         C\     r      V       '^^  France 

mort  de  1  Empereur  ,  ion  hls  irercii-  refufedcre- 
nand  III.  eût  été  élu  Roi  des  Romains  connokre 
&  (on  luccelieur  à  1  Empire ,  la  France  m. 
ne  crut  pas  devoir  le  reconnoître ,  & 
fi  Fon  conHdere  la  manière  irregulie- 
re  dont  cette  élection  s'étoit  faite  5  on 
aura  tort  d'acciifer  la  France  de  n'a-  ^^f/o/o^- 
voir  fuivi  en  cela  que  les  mouvemens  le^TtMtl^ 
de  fa  haine  contre  la  Maifon  d'Autri-  ^^^  Prince. 
che.  L'Elcdleur  deTrevesétoit  depuis 
deux  ans  prifonnier  du  Roi  d  Efoa- 
gne  5  &  n'avoir  pas  donné  fon  fuffra- 
ge.   Les  Eleéleurs  de  Maïence  &  de 
Cologne  étoient  depuis  plufîeilrs  an- 
nées penfionnaires  de  la  même  Cou- 
ronne ,  &  le  premier  en  avoit  reçu 
une  groffe  fomme  d'argent  pour  fe 
trouver  à  la  Dicte.  Le  droit  du  Duc 
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A^j.i6v.  *^^  Bavicrc  à  l'Elcdorat  ctoir  encore      ' 
contcfté   par  une  partie  conficierablc 
tics  Erars  ci'Allcinac^ne.  Les  Députez/ 
^^s  Eleéleiirs  de   Saxe  &  de  Brande- 
bourg avoicnc  pafîé  leurs  pouvoirs  ,. 
trompez  par    les    artihces  des   Efpa- 
gnols.  On  n'avoir  convoque  les  Elec-  |(ii 
teurs  que  pour  délibérer  fur  les  moïens     fit 
de  rétablir  la  paix  ,  &  non  pas  pour 
élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cette 
'  cledrion  dcvoit  fe  faire  à  Francfort  <Si 
non  pas  à  Rari/bonnc,  où  Ferdinand 
&  les  Espagnols  avoicnt  été  les  maî- 
tres pendant  tout  le  temps  de  la  Diè- 
te 5  jufqu'à  exercer  de  grandes  violen- 
ces pour  donner  de  la  terreur  aux  Dé- 
putez. 

Qîoique  cts.  raifonsfoiciTtrolides, 
&  juftifient  parfaitement  le  procédé 
de  la  France  ,  peut-être  que  dans  d'au- 
tres conjondbures  elle  n'y  auroit  pi'^ 
fait  attention.  Mais  en  temps  de  guer- 
re &  en  fait  de  négociation ,  on  tire 
avantage  de  tout,  &  les  moindres  chi- 
canes ont  leur  prix.  La  France  efpe- 
roit  du  moins  qu'en  fe  relâchant  fur 
ce  point  ,  elle  en  obtiendroit  quet- 
qu'autre  de  Ferdinand  \  ôc  elle  eut  bien 
Yowlu  (^iQ  le  Pape  6c  les  Suédois  fuf- 


vie 
'XI 
des 

Éll 

m 

■èi 
(iûis 
Sae 
de^ 
par' 
•tiidi 
kl 
m\ 

lapa 


ii  des  Négociations ,  Ln\  ÎK  4  2.  t 


it.nt  entrez  clans  fcs  (cntimens.  Mais  a.s.iC'57, 
le  Pape  craigiiir  de  mettre  un  nouvel 
obftaclc  à  la  paix  ,  &c  les  Suédois  ne 
voulurent  pas  donner  lieu  a  Ferdinand 
de  difputer  auflî  à  Cbi-'i^Hne  le  titre  de 
Reine  de  Suéde  \  rcprefailles  aiîez  or- 
dinaires dans  ces  fortes  de  contefta- 
tions  5  &c  que  la  Reine  de  Suéde  avoic 
efiedtivement  plus  de  fujer  d'appré^ 
hender  que  Loiiis  XIII.  parce  que  le 
Roi  dc.Poloî>ne  avoit  des  droits  réels 
fur  la  Couronne  de  Suéde. 

La  mort  de  Ferdinand  Il.'fut  fui-  XLir; 
vie  de  celle  du  Duc  Gcoi'gesBogiQas  duc  de^'o* 
XIV.  le  dernier  de  rilluftre  Maifon  meranie, 
àçs^  Dues  dePomeraniejdontlalif'nc 
mâfculine  fubiîiloir  depuis  fepi:  cens 
ans.  Cette  mort  fut  auffi  l'occafion 
d'un  nouveau  démêlé  entre  les  Sué- 
dois &  l'Eleâreur  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  prétendirent  que  le  Duché 
de  Pomeranie  leur  apparrenoit  ,  ou 
par  le  droit  de  conquête  ,  ou  en  ver- 
tu des  droits  qu'ils  avoient  acquis  par 
\qs  traitez  faits  avec  le  feu  Duc.  Ils 
vouloient  du  moins  s'en  mettre  en 
pofTelîîon  jufqu'à  la  concluilon  de  la 
paix  générale ,  pour  le  conlerver  après 
La  paix  3  ou  l'échangei'  avec  quelqii'aitj 
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An.i6;7.  ^^^  ^^^^  qu'on  ne  pouvoir  ,  clifoicnr- 
ils,  fc  difpcnfcr  de  leur  donner  pour  , 
les   dédommager    des   frais  qu'ils  a- 
voient  faits  pour  la  guerre  d'Allema- 
gne.  D'un   autre    cote  1  Electeur  de 
Brandebourg  prérendit  avoir  des  droits 
plus  légitimes   fur  cet   Etat  ,  par  les 
anciens  traitez  faits  entre  Tes  prédc- 
ceffcurs  &C  les   Ducs  de   Pomcranie. 
Cette  affiire  fut  d'une  longue  difcuf- 
'  fion ,  &:  une  des  plus  difficiles  de  tour 
le  traité  de  Munfter-,  &  comme  elle 
occupoit  alors  beaucoup  les  Suédois, 
elle  retarda  de  plus  en- plus  les  con- 
férences pour  la  paix. 
XLiiT.         On  preiïbit  de  plus  en  plus  la  Fran- 
la  France  ^^  d*envoïer    fcs    Plénipotentiaires  a 
de  plus  en  CologHc  ,  &  elle  ctoit    obligce  de 
sù^de^^^^  '^  feindre  pour  la   paix  beaucoup  plus 
ne  traiter     d'emprefîement  qu'elle  n'en  avoir ,  & 
«/t.  ^*^°"   d'amufer  ainfî  les  peuples  qui  atten- 
doient  avec  impatience  le  fruit  de  ces 
grands  mouvemens.  Mais  elle  étoit  , 
comme  j'ai  déjà  èiZ:,  bien  réfolue  de 
n'agir  que   de  concert  avec  tous  fes 
Alliez.  Comme  elle  n'avoir  jamais  ef- 
peré  attirer  les  Suédois  à  Cologne ,  ni 
leur  perfuader  de  traiter  dans  la  mê- 
me Ville  que  les  François ,  elle  avoir. 
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trouve  un  moïen  de  rcmcdicr  à  cet  AN.1637. 
inconvénient  *,  c'ctoit  que   la  Suéde 
s'engageât  à  ne  faire  Ton  traité  que  du 
confentemcnt  de  la  France,  &:  con- 
jointement avec  elle ,  foit  qu'on  trai- 
tât dans  la  même  Ville  ,  foit  que  ce 
fût  dans  deux  ViMes  différentes ,  telles 
que  Cologne  pour  la  France  &  Tes 
Alliez  ,  &  pour  la  Suéde   Lubefc  on 
Harfibourg.  Cet  article  avoit  déjà  été    Reçue,! de^ 
arrêté  entre    le   Marquis    de   Saint- p'^'^l^^"''  '* 
Chaumont  &  le  Chancelier  cîc  Sué- 
de Oxenftiern  dans  un  traité  fait  en- 
tr'eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année 
précédente    16^6,  mais   quoique  la 
Suéde  eût  pour  le  moins  autant  d'in-    , 
rerêt  que  la  France  de  ne  point  traiter 
féparément ,  les  Regens  du  Roïaumc 
diffcroient  toujours  de  ratifier  le  trai- 
té 5  dans  refperance  de  s'accommoder 
bien-tôt  avec  l'Empereur,  de  Ci  la  Fran- 
ce eût  envoïé  Cçs  Plénipotentiaires  à 
Cologne  fans  attendre  la  ratification, 
il  étoit  à  craindre  que  les  artifices  de 
la  Maifon  d'Autriche  n*achevalTent  de 
détacher  les  Suédois  qui  fe  kifibienc 
trop  éblouir  par  l'efperance  d'une  paix 
prochaine.    La   France   eût  été  ainfi 
obligée  d'avoir  recouis  à  divers  pré- 
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An.  16' 7.  r^'xtcspour  g;ig'"'ci:  du  temps , fi  1  Eni  1  j 
pcicur  ^  le  Roi  d'Efpagnc  ne  lui  a-  \ 
voient  fourni  eux-mêmes  une  jtiftc 
raifon  de  dilferer  ,  par  les  difïicultez 
c]u'ils  firent  l'un  ^  l'autre  furlesfauf- 
conduits  qu'ils  dévoient  donner  pour 
le  congrès.  La  chofe  alla  lî  loin  ,  quo 
ce  préliminaire  pcnfa  Faire  perdre  tou- 
te efpcrancc  de  la  paix. 
XT.iv.  La  France  avoit  demande  des  fauf- 

Difficuitcîi  conduits  pour  Tes  Plénipotentiaires, 

formées  par  r  V  i>     i 

la  Maifon  pour  Gcux  de  11  Sucdc ,,  des  Erats  d  AI- 
fû^iclfauf-  lemagnc&de  la  République  de  H0I- 
conduits,     landc.  Cette  condition  eft  fi  neceiîàire 
pour  commencer  à  traiter  ,&  la  Mai- 
fon d'Autriche  faifbit   paroirrc   tant 
d'impatience  de  commencer  la  négo- 
ciation,  qu'on  ne  s'attendoit  pasà  voir 
naître  de  difiiciiltez  de  ce  coté-là ,  &: 
la  France  ne  manqua    pas  de  faire  à 
fon  tour  beaucoup  de  bruit  des  obfta- 
Pufsndorf.  cles  qu'elle  y  trouva.   Le  Roi  d'Efpa- 
remm  Sua.  çy^^  coufentit  à  douncf  un  fauf-con- 
duit  aux   Suédois  ,  mais  il  en  rcruia 
Memone  aux  Hollaudois.  L'Empcrcur  au  con- 

fecond.    dt  .  tt    n        j    •        o 

victonoSiri.  trau'c  en  ortrit  aux  HolianaoïSjOcen 
^^-  ^'  refufa  aux  Suédois  ,  &  encore  plus 

abfolument  aux  Etats Proreftans  d'Al- 
lemagne Alliez  de  la  France  ;  artifice 
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c\\\\  tcndoir  à  obli:;cr  les  uns  &  les  ÂnTÏT^, 
autres  à  traiter  féparcment  des  Fran- 
çois. Car  \\  Hollande  ne  pouvoit  pa<î 
traiter  à  Cologne  de  concert  avec  Li 
France ,  fans  un  faiif-conduit  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne  ,  non  plus  que  les 
Suédois  ^  les  Etats  Protcflans  ,  fans 
un  fauf-conduit  de  la  part  de  l'Empe- 
reur, pour  afllircr  leur  perfonnc  dans 
la  rotîte  oc  dans  la  Ville  même  de  Co- 
logne. Il  eft  vrai  que  ce  refus  ne  de^ 
voit  point  intereffer  la  France  par  rap- 
port aux  Suédois ,  puifque  ceux-ci  ne 
vouloient  pas  traiter  à  Cologne ,  mais 
il  l'interefloir  beaucoup  par  rapport 
aux  Provinces-Unies  &  aux  Etats  Pro- 
teftans  qu'on  empechoit  par-là  de  fe 
joindre  aux  François.  Enfin  dans  le 
fauf-conduit  qu'on  oftroit  aux  Pléni- 
potentiaires de  France  ,  on  inf:^roit 
une  claufe  équivoque  &  injurieufcs 
s  ils  fe  comportent  modefle^yie-nt  ,  s  ils 
tr. citent  de  bonne  foi  fans  donner  attein- 
te au  traite'  de  Prague.  Telles  furent 
les  premières  conteflations  qu'il  y  eut 
entre  \(is  partis  au  fujets  des  fàuf- 
conduits  j  &  l'on  n'étoit  pas  alors  prêt 
d'en  voir  la  fin ,  puifqu'elles  durèrent 
pluficurs  années. 
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A  NT  \6x7  Ql^oiquc  la  France  ne  fût  pas  fîJ» 
chcc  de  CCS  obftaclcs  ,  qui  lui  don-^ 
Demandes  noicnt  Ic  tciTips  d'artcndic  la  ratifîca* 
i"  ^"'  '^'^  tioii  du  traite  fait  avec  la  Suéde ,  ce-» 
pendant  le  Roi  jullement  indigné  L 
d'une  conduite  fi  peu  (incere  de  la  parc 
de  laMaifon  d'Autriche  ,  tandis  qu'el- 
le publioit  par  toute  l  Europe  que  la 
I^rance.  feule  mettoit  obftaclcà  la  paix, 
s'en  plaignit  hautement  au  Nonce  du 
Pape,  &c  déclara  qu'il  n'encendroit  i 
aucun  accommodement  qu'on  ne  l'eût 
fatisfait  fur  ce  point  ,&  fur  quelques 
autres  qu'il  marqua  *,  qti'il  vouloit  être 
nomme  dans  les  fauf-conduits  avanc 
le  Roi  d'Efpagne  ,  fuivant  l'ancien 
ufage  ^  qu'on  donnât  un  fauf-conduit 
gênerai  pour  tous  les  Alliez  de  la  Cou- 
ronne de  France  ;  qu'on  y  exprimât  [g 
toutes  leurs  qualitez  &  leurs  titres 
fans  y  rien  ajouter  d'offenfant  ou  dejdfj 
contraire  a  leurs  droits ,  qu'il  fût  libre 
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aux  Etats  Protellans  d'Aliemagne  de 
traiter  par  leurs  Députez  particuliers-  {^i 
ou  par  les  Ambafîàdcurs  des  Couron- 
nes alliées  ,  &  enfin  qu'on  reconnût  l^i 
les  Députez  à^s  Provinces-Unies  com- 
me Plénipotentiaires  (^Ezzzs  libres  d>i 
fouverains. 
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il  n'y  avoit  rien  que  de  jufte  dans  An.  1637,' 
toutes  ces  demandes ,  ^  qui  n'eur  été  ^^vi. 
déjà  décidé  dans  de  femblablcs  occa-  Réponfc 
fions.  Elles  furent  cependant  toutes  j-^,,^^ 
conreftées  ,  &  fur -tout  celle  qui  re- 
gardoit  les  Etats  d'Allemagne  ^  les 
Provinces  -  Unies.  Le  Roi  d'Efpagnc 
ne  fc  mit  pas  même  en  peine  d'alléguer 
(es  raifbns  de  fon  refus  \  quoique  les 
Etats  Mans  la  trêve  àc  1609.  eufîent 
iéja  traité  en  Souverains  avec  la  Mai- 
Ton  d'Autriche.  Le  refus  de  TEmpe- 
reur  ne  pouvoit  pas  être  mieux  fondé. 
Cependant  il  prétendit  qu'accorder 
\qs  fauf-conduits  aux  Princes  &  aux 
Etats  d'Allemagne  5  ce  feroit  les  fou- 
[traire  a  l'autorité  Impériale  ,&  met- 
:re  l'égalité  entre  leurs  Députez  &  les 
lens.  Que  le  Roi  de  France  n'avoic 
)as  plus  de  droit  de  faire  une  telle 
demande  pour  les  Etats  de  l'Empire  , 
jue  l'Empereur  n'en  auroit  de  la  faire 
)our  les  Sujets  du  Roi  de  France.  Que 
ians  la  Diète  deRatifbonnetenueen 
[6^0.  le  Roi  de  France  avoit  promis 
le  n'afîîfter  en  quoi  que  ce  fûtdirecfte- 
nent  ni  indireàement  \qs  Sujets  de 
Empereur  &  de  l'Empire.  Que  fi 
pelqucs  Etats  vouloienc  s'accommo- 
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An.  16  V.  ^^"^  ^^^^  l'Empereur  5  ils  tdcvoicnr  îin-  \ 
plorer  (\  clémence,  d'autanr  plus  que? <ij 
les  conférences  cic  Cologne  n'avôlcnt  \ 
crc  propofces  que  pour  régler  les  in- 
térêts des  Princes  Cacholiqucs ,  èc  que 
le  Légat  du   P.ipe  ne  prctcndoit  pa^ 
emploïer  fa  médiation  en  faveur  des, 
Etats  Proteftans. 
XLvn.        Il  ne  fut  pas  difficile  au  Roi  de  rc- 
Repli. lue  fiifcr  dcs  raifons  /î  frivoles ,  dont  la 

«les    FraiiT        ,  a  ,  ,      •  r       J  /  r       \ 

çois,  plupart  n  etoient  rpnaces  que  fur  lesc 

prétentions  chimériques  ats  Empei^ 
reurs.  L'engagcinenr  que  le  Roi  avoir 
pris  par  le  traité  de  Ratiibonnc  ,  ne 
fubfîRoit plus  depuis  long-temps,  fiir- 
tout  depuis  les  hoftilitez  mutuelles 
que  l'Empereur  &  le  Roi"  de  Francei 
avoient  exercées  l'un  contre  l'autre/ 
Quant  aux  Etats  d'Allemaîzne,on  ré-- 
pondit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  dif-, 
ference  entre  \qs  ^i\]zx.%  du  Roi  &ceuX' 
que  TEmpereur  appelîoit  Tes  Vaflaux. 
Que  ceux-ci  avoient  eu  de  tout  temps 
lin  droit  inconteftable  de  fiûre  ^^s 
alliances  particulières  ,  &  de  traiter 
avec  les  Princes 'étrangers  pour  fc  ga- 
rantir de  l'opprelîion  àc^  Empereurs, 
Qiie  les  Empereurs  eux-mêmes  avoient 

'  fouvent  traité  avec  eux.  Que  dans  le 


fff  des  .Négociations ,  Liv,  ly.  Ain 
iriairc  de  VLiviiis  les  Rois  de  Ti-ancc  j^^^^  le-^f, 
A:  d  Efpagnc  avoicnt  compris  pliiiîciu-s 
Princes  d'Allemagne  en  qualité  de 
[liiis  Alliez.  Qi^î'on  xi^cCtoit  injuftc- 
nicnt  de  conh>r.drc  les  Vailàux  de 
l  Ijnpire  &  ceux  di'  l'Empereur.  Que 
l.s  Princes  Ôc  les  Etats  libres  d'Aile- 

îT;ne  le  rcconnoifloient  valIàux  de 

;  pipire  ,  &  nullement  de  lEmpcreur, 
.:  -jainls  ne  dévoient  d'obéï(îance  &c 
,<]c  foumifiion ,  que  lorfqu'il  agilToit  an 
nom  de  l'Empire.  Enfin  que  fî  le  Lé- 
gat du  Pape  leur  refufoit  fa  médiation, 
ils  emploïeroient  celle  de  Venife. 

Comme  ces  conteilations   empor-    fnfendorf, 
toient  tout  le  temps  deftiné  aux  con-  '  ^* 

crences,<x  que  la  guerre  contmuoit  rmpudficat, 
cependant  de  part  &  d'autre  avec  la  f^^^l¥"^^' 
memiC  vivacité  ,  le  Pape  pour  arrêter 
le  cours  des  malheurs  de  l'Europe,     LePnpl' 
propofa  une  trêve  pour  tout  le  temps  proyoCe 
que  durcroient  les  négociations.  L^  ""^  "^^^' 
France  qui  occupoit  alors   plufieurs 
Places  qu'elle  avoit  prifes  fur  les  en- 
nemis ,  agréa  cette  propolîtionjpourvû 
q  ue  chaque  parti  demeurât  en  pofTcf- 
iion  de  ce  qu'il  tenoit.Cepcndant  com- 
;iTie  cWi:  (uivoit  toujours   le  principe 
gu'ciie  s'éjtoit  fait  de  ne  fe  point  fé- 
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An.i6î7.  P'^^'^'^'^c  ^'^  Suctlc  ,  clic  ne  voulut  s'cn- 
gngcr  qu'après  avoir  confulrc  lcsSuc*';iî 
dois.  Ceux-ci  pcnchoicnt  afTcz'a  ac- 
cepter la  trêve  ,  espérant  5  comme  les 
François ,  s'établir  par-là  dans  la  pot 
fellion  des  Places  qu'ils  occupoicnt  en 
Allemagne  -,  mais  toujours  attentifs  â 
tourner   tout  à  leur  profit  ,  ils  vou- 
loient-qne  la  France  achetât  leur  con- 
fentemcnt  en  continuant. à  leur  païcr 
pendant  la  trêve  ,  de  grofTes  fommes 
dargent  pour  entretenir  leurs  garni- 
rons en  Allemagne; ce  que  la  Frrtncc  i 
n'ctoit  point  d'humeur  de  faire^  d'au- 
tant plus  qu'elle  trouvoit  plus  d'avan- 
tage à  continuer  la  guerre.  L'Empereur 
auroit  peut-être  confenti  "de  Ton  côtci» 
XLTX.     à^airc  une  trêve jfî  le  Roi  d'Efpagncb 
Les  enne-  l'avolt  approuvcc  *,  mais  ce  Prince  ne 
iufeiît.     "  pouvoir  la  goûter  ,  parce  qu  il  prc- 
voïoit  qu'il  ne  la  pourroit  faire  qu'a-  80 
vec  désavantage  ,   &  qu'il  fc  flattoit  u 
toujours  de  reparer  dans  les  campa- 
gnes prochaines  les  pertes  qu'il  a  voit 
faites  dans  les  précédentes.  Il  eut  dans 
la  fuite  tout  le  temps  de  fe  repentir 
d'avoir  pris  un  fi  mauvais  parti  ;  car  la 
trêve  lui  auroit  apparemment  fauve  la 
Catalogne  &  le  Portugal  quilperdiic 
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jiTclqiic  temps   après.   Qiioi  qu'il  en  ^^^^  ^^ 
bit ,  il  en  fut  de  la  trcve  comme  Ac  la 
)aix.    On  en  parla  long-temps  fans 
hiit,  &il  furvenoit  toujours  C|Uelque 
liHkulrc  nouvelle  qui  Tçloignoir. 

C'cft  ainli  que  l'on  negocioit ,  corn- 
ue Il  on  n'avoit  pas  voulu  de  guerre, 
5c  cependant  la  guerre  continiioit, 
rommefil'on  n'avoit  point  voulu  de 
?aix.  *Dès  que  la  faifon  permit  d'en- 
:rer  en  campagne ,  on  vit  cette  année 
romme  les  précédentes  les  Généraux 
:les  deux  partis  former  diverfes  entre- 
prifes  avec  divers  fuccès.  On  vit  mè- 
ne parmi  eux  pluficurs  Prélats  endof^ 
fer  la  cuirafTb  fur  la  pourpre ,  &  dif- 
Dutcr  aux  maîtres  de  l'art  la  gloire  de 
gagner  des  batailles  &:  de  forcer  àz^ 
ailles.  Tels  furent  le  Cardinal  de  la 
Valette  5  &  Sourdis  Archevêque  de 
3ourdeaux  ,  dont  les  noms  vivront 
ians  les  Gazettes  beaucoup  plus  que 
ians  l'Hiftoire  Ecclefîaftique. 

Le  Cardinal  de   Richelieu  voïant        l. 
:ombicn  les  Efpaî^nols  s'étoienr  prc-   ^^^  ^'^^"" 
^am  de  la  roibleiie  des  Françojs  lur  des  con- 
a  frontière  à^s  Païs-Bas ,  réfolut  d'y  ;î^'^'"..^as5 
?nvoier  deux  armées ,  dont  l'une  fous  Bas. 
a  conduite  du  Cardinal  de  la  Valette 
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An.  16^7.  ^  ^^^^  ^^'c  ^^  Candalc  (on  frcrc ,  d^i 
voir  y  entrer  par  la  Picardie  i  J'aiirrcj 
reiovT.^lli  ^'^"^  ^^  commandement  du  Maréchal: 
^/iror.  Siri.  de  Châtillon  ,  dcvoit  pénétrer  dans  Icî 
f^ernard  ^  Luxcmbourg  par  la  Cliampngne.  La 
?,^"/ï'"^'y     Première  de  ces  deux  armées  reprit  en 

liijtoire  de     *■        .  1       y-i  /  i      •        r 

ionù  A"///,  palfant  le  Château  de  Bouchai n  lur 
- .  _  les  Efon^nols  &L  Carcau  -  Cambre/îs; 
fois.  Di^-U  elle  alla  invertir  Landrccies  qui 

Mémoires  ^^  ^'<^^<^^^    ^^^    boutde   //X  OU  fcpt  jOUrS. 

ruavufiYJts    Ccttc   concjuête  ouvrit  aux  FraiKois 
HcMon^Uu  l'entrée  du  Hainault.  Le  Cardinal' de 
la  Valette  s'avança  le  lone  de  la  Sam- 
bre  5  fe  ùvSit  des  Châteaux  de  Barlai- 
mont  (Se  d'Aimerie  ,  &  envoïa  rava- 
ger le  plat-PaYs  jufqu'aux   poïBcs  de 
Mons ,  pendant  qu'il  fe  rehdoir  maître 
de  Maubeuge.  Le  Cardinal  nevoïanr 
point  d'ennemis  en  campagne  ,  réfo- 
îutde  faire  une  place  d'armes  de  cet- 
te dernière  Ville ,  &  d'y  laifler  le  Duc 
de  Caudale  avec  une  partie  confide- 
rable  de  l'armée, tandis  qu'avec  l'au- 
tre il  tenteroit  quelque  nouvelle  en- 
treprife.  Dans  ce  deffein  il  retourna 
fur  (es  pas ,  s'alla  préfenter  devant  Avê- 
nes  5  faifant  mine  de  vouloir  l'afîie- 
ger  5  &  tour-à-coup  il  fe  rabatit  fur  la 
Capeile  qu'il  fit  invertir.  Là  il  fut  for- 
tifié 
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tific  des  troupes  que  le  Comte  de  BuOî-  ^  ^^  . 
Lamet  amena  d'Hermanftein  cjui  s'c- 
toit  enfin  rendu  aux  Impériaux  au 
bout  de  quinze  mois  de  blocus,  après 
avoir  courageufemcntfoutenu  les  der- 
nières cxtrémitez  de  la  faim  &  d'une 
entière  difette.  Les  Efpagnols  fe  dé- 
fendirent dans  la  Capelle  avec  beau- 
coup de  valeur  ,  &  ne  capitulèrent 
qu'après  vingt  jours  de  fiege. 

Il  étoit  temps  que  la  Place  fe  ren- 
dît *,  car  l'autre  partie  de  l'armée  que 
le  Cardinal  avoit  laiiîeeà  Maubeu2:e, 
étoit  dans  un  extrême  dangv-^r.  Le 
Cardinal  Infant  aïant  inutilement 
teiité  de  fecourir  Breda  alîiegc  par  le  • 
Prince  d'Orange  ,  &  aïant  été  averti 
de  la  féparation  de  l'armée  Françoife, 
s'étoit  avancé  vers  Maubeuge  pour  y 
attaquer  les  François.  Le  Duc  de  Can- 
dale  étonné  du  péril,  ne  trouva  point 
de  meilleur  parti  à  prendre  que  de 
fortir  avec  quelque  cavalerie  pour  aller 
trouver  le  Cardinal  fon  frère  ,  &  le 
prefler  de  venir  au  fecours  des  trou- 
pes Françoifes.  Il  laiffa  en  partant  le       ^î- 

■  j  \     r        TV  r       /  1     1     1     LeVicomts 

commandement    a  Ion  Maréchal  de  hc  Tur.nnc 
Camp.  C'étoit  le  Vicomte  de  Turen^  ^^'''p  !® 

'.  /•  11/1  •  •  Cîifdinal 

Tie  qui  en  hit  comble  de  joie ,  &  qui  infant  de  fc 
Tome  L  T 
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An.  1^37.  ^  ^  '^S^  *^^  vingt  cinq  ans  cgaloitddja 
jccircr  de  ^^^  P^^^^  ^^^'"^  Capiuincs.  On  put  fans 
4cvnnt  doiice  jugci"  dcs-lors  i]u'il  dcvicndroit 
M.ubrugc.  yj^  |ç^^^  \^  j_j^^.^^  ^1^.  Ja  France,  par  la 

valeur  ^  1  habileté  qu'il  fit  paroître 
en  cette  occa/îon.A  peine  le  Cardinal 
Infant  fut  il  arrive  devant  Maubeugc, 
que  ce  Prince  fit  mettre  en  batterie 
trente  pièces  de  canon  qui  foudroïe- 
jrcnt  la  Ville  pendant  deux  jours.  Il 
'  attaqua  enfuire  un  retranchement  d'où 
il  fut  repoufTé  avec  perte.  Enfin  aïa ne 
appris  que  le  Cardinal  de  la  Valette  fe 
préparoit  à  venir  au  fecours  de  la  Pla- 
ce, il  rcfblut  de  faire  un  effort  pour 
l'emporter  avant  l'arrivée  à^s  Fran- 
çois. L'entreprife  parpifloit  d'autant 
plus  aifée ,  que  fon  armée  ctoit  nom- 
breufe ,  &  que  Maubeuge  étoit  une 
grande  Ville  fans  dehors  &  prcfque 
fans  à.éiz\\(<^^  \  mais  il  fut  fi  bien  reçu 
par  le  Vicomte  deTurenncqui  dan? 
un  fi  grand  péril  donnoit  î^s  ordres 
par-tout  avec  une  admirable  préfencc 
d'efprit  5  &  combattoit  lui-même  en 
foldat ,  qu'après  avoir  été  repoufîe  de 
tous  cotez ,  il  prit  le  parti  de  lever  le 
fiege,&  d'attendre  que  l'armée  Fran 
çoife  i^ivii  retirée  dans  fes  quartiers 
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pour  reprendre  Barlaimont  &  Aiincne.  ^^^^  ^^ 
Les  Efpagnols  reprirent  aiilïi  Ivoix  que 
le  Maréchal  de  Chdtillon  avoir  pris 
dans  le  Luxembourg;  mais  Damvil- 
liers  refta  aux  Frant^ois  ,  Ôc  le  Cardi- 
nal Infant  fit  une  perte  beaucoup  plus 
confîderable  par  la  prife  de  Breda  dont  'l'Orange  fe 
le  Prince  d'Orange  fe  rendit  maître/j;"^^;^;;;^* 
Il  s'en  dédommagea  cependant  en 
partie  par  la  prife  de  Ruremonde  Se 
de  Venlo,  &  les  Espagnols  eurent  en- 
I  core  plus  de  fujet  de  s'en  confoler  par 
la  perte  que  la  France  fit  de  deux  Al- 
liez en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan   fe  mainrenoit    ^uv 
epuis  deux  ans  dans  la  Valtelme  coa-  abandon- 
trc  les  armes  des  Efpagnols  j  mais  il  "^"^  le  par-  • 
fnccomba  enfin  a  leurs  intrigues.  Des  Frwce. 
partifans  fecrets  de  l'Efpagne  vinrent 
à  bout  de  perfiiader  aux  Grifons  qu'il 
leur  étoit  indiffèrent  que  les  François 
ou  les  Efpagnols  euffent  la  victoire , 
po  îrvû  que  leur  Pais  demeurât  libre  > 
Se  que  le   feul  moien  de  conferver 
leur  liberté,  étoit  de  ne  fouffrir  ni  les 
uns  ni  les  autres   dans  leurs  Etats , 
puifqu  après  tout  ils  n'avoient  pas  be^ 
foin  de  fecours  étrangers  pour  gar- 
der la  Valtcliae,  Ces  difcours  infinucz 

Ti) 
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Av  16^7  ^^^^l'oîfc^'ïcnr  fircnr  peu  à  peu  impicCr 
fion    fur  les  efprits.   Les  Grifons  in- 
commodez  du   pafïagc  continuel  des 
gens  de  guerre  ,  envoïcrent  fecrete- 
ment  des  Députez  a  l'ArchiducliefTc 
■    ci'ïnfpruck  pour  traiter  par  Ton  entre- 
mife  avec  l'Empereur.  Les  conditions 
furent  aulîi-tot  réglées.    L'Empereur 
confirma  leur  liberté  &  leur  fouvcrai- 
neté  fur  la  Valteline,  leur  promettant 
que  les  Efpagnols  ne  feroient  aucune 
entreprife  fiir  leurs  Etats,  &  confen- 
tant   qu'ils  gardafTent  eux-mêmes  \^% 
pafTage?.  Le  traité  fut  apporté  à  Çoire 
dans  une  AlT'emblée   générale  de  la 
Nation  5  où  il  fut  ratifié.  Le  Duc  de 
Rohan  voulut  en  vain  s'y  o'ppofer.  On 
lui  fit  entendre  que  s'il  ne  fe  retiroit 
^vec  fcs  troupes,  les  Grifons  fejoin- 
droient  aux  Efpagnols  pour  l'y  con- 
traindre. Il  fallut  céder  à  la  necelîité, 
6c  les   Efpagnols   remportèrent, ainfî 
par  leur  adrefîe  une   vidoire  que  la 
force  ouverte  ne  leur  auroit  peut-être 
Liv.       jamais  donnée.  Le   fécond  Allié  que 
le  Duc  (je  j^  Pi-^nce  perdit  fut  le  Duc  de  Parme, 
te  avec  les   Dcpuis  la  déclaration  de  guerre  les 
^fpasnoh.  pfp-^g^T^ois  l'incommodoient  beaucoup 
çn  prenant  à^^  quartiers  d'hiver  dans 
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C(:s  Etats,  oii  ils  s'ctoient  faifis  de  Ri-  AN.i6?7rf 
,  valtc.  Il  craignoit  même  qu'ils  ne  fif- 
fcnt  bicii-tot  de  plus  grands  progrès , 
ôc  l'cloic^nemcnr  de  la  France  ne  lui 
permcttoic  pas  d'en  tirer  les  fecour? 
ncceflaires.  Il  ne  voulut  cependant  pas 
abandonner  le  parti  de  la  France  en 
déferreur.  Il  demanda  au  Roi  fon  con- 
fcntement  pour  traiter  avec  les  Efpa- 
gnols  5  &  il  l'obtint.  Par  le  traité  il 
promit  de  demeurer  neutre  en  livrant 
aux  EfpagnDÎs  la  fortereffe  de  Sabio- 
nette  poiir  sûreté  de  fa  parole. 

La  France  fit  encore  une  autre  pcr-  i-v. 
te  en  Italie  par  la  mort  des  Ducs  de  oJcs^^de  sl- 
Savoïe  ôc  de  Mantoue,  tous  deux  fi-  voie  &  it 
dcies  Alliez  ae  la  France  ,  le  premier 
par  politique  ,  Je  fécond  par  recon- 
noifiance  autant  que  par  éducation. 
Tous  deux  laifTerent  en  mourant  leurs 
Etats  à  deux  enfans  en  bas  âge, fous 
la  régence  &  la  tutelle  de  deuK  fem- 
mes. La  DuchefTe  de  Savoïe  mcre  du 
jeune  Duc  François-Hiacinthe  5  étoic 
jfœur  de  Loiiis  XI IL  &  n'eut  garde 
d'abandonner  le  plan  que  Ton  époux 
lui  avoir  tracé ,  qui  étoit  de  demeurer 
toujours  étroitement  uni  avec  la  Fran- 
ce. Mais  fa  fidélité  lui  attira  de  temps 
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An. j 6^7  ^"  temps  de  grands  chagrins  de  la 
part  des  deux  Prince  s  ^^^s  bcaux-frercs, 
tons  deux  arracliez  à  l'Efpnî^nc,  &  dont 
l'un  commandoir  alors  les  armées  Ef- 
jagnolcs  en  I"landre&  l'antre  qinctoic 
'aîné  &  Cardinal ,  avoit  renoncé  au 
titre  de  Prote6tcur  de  France  ,  poiii 
prendre  la  protcdion  àç,s>  Pais  hérédi- 
taires de  la  Miifon  d'Autriche.  J'au- 
rai occafion  d'en  parler  ailleurs.  La 
DuchefTc  de  Mantoue,  mcrc  du  jeune 
Prince  petit-fils  du  feu  Duc, croit  au 
contraire  toute  ■  dévoilée  à  rEfpagnc. 
Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de  dillî- 
muler.  3  parce  que  les  François  étoicnt 
maîtres  de  Cafàl  -,  mais  elle  ne  put  pas 
toujours  fi  bien  déguifer  fcsfentimens, 
qu'elle  ne  laifTât  échapper  quelques 
traits  de  Ton  averfion  pour  la  France, 
i-vi.      Enfin  le  Lanterave   de  HefTe-Caffel 

Mort   du  A  ir  / 

Lantgrave  î^^trc  Ailic,  mourut  cncorc  cette  an- 
de  HcfTe-  née  en  Allemagne,  &  laîfîa  parcille- 
ment  le  gouvernement  de  les  Etats  a 
la  Princefîe  Amelie-Elizabeth  de  Ha~ 
nau  fon  époufe  ,  &  mère  du  jeune 
Lantgrave.  Il  eft  vrai  que  le  parti  ne 
perdit  rien  ace  changement  *,  car  cette 
PrincefTe  qui  avoit  un  efprit  &  un 
courage  au-deffiis   de  fon  {exe  ?  de- 
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m euni  toujours  hdclc  aux  cngagciticns  AN.ié37. 
que  fon  cpoux  avoit'pris  -,  &  après 
s'ccrc  ma:inicnuë  dans  la  régence  & 
la  tutelle  de  Ton  fils  contre  les  entre- 
prifcs  du  Lantgravc<--{e  Darmftadt>elle 
fçut  encore  par  fa  conftance  &  Ton 
habileté  éluder  les  artifices  ,  &  re- 
pou/Ter  la  force  que  la  Maifon  d'Au-^ 
triche  emploïa  tour  à  tour  pour  la  fe- 
duire  ou  pour  l'opprimer. 

Cependant  la    guerre   commença      lvii. 
cette  année  à  fe  faire  fentir  dans  une  g^^ '^'^  ^P^*" 
des  frontières  de  France  ,  qui  dvoit  été  .^ent  la 

•    r     '   I  rr  'U  •  guerre  àans 

jutqu  alors  atiez  tranquiUe  >  qrioiqne  1»  Langue 
voiiine  de  l'cnncm!.  Ce  fut  dans  le  *^=^^' 
Languedocoû  le  Roi  d  Efpagne  voïant 
les  armées  Françoifes  occupées  ail- 
leurs, entreprit  de  faire  des  conquê- 
tes. Le  Comte  de  Serbellon  fut  chargé 
de  cette  expédition ,  &  il  la  commen- 
ça par  inveflir  Leucate  j  mais  il  la  fi~ 
nit  aufîi  par  cette  entreprife.  Car  la 
Ville  s'étant  défendue  aiîèz  loni^-rems  Heré.-  F)v 
pour  donner  au  Duc  d'Halluin  le  loi- 
fir  d'affembler  les  Communes  &  la 
Noble/fe  de  la  Province  ôc  quelques 
troupes  réglées  5  ce  Duc  vint  attaquer 
les  lignes  des  Efjpagnolsa  &  les  con- 
traignit de  fe  retirer  pendant  la  nuit  en 

Tiiij 
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An.  lO-'j.  ii^^-^ndonnanr  leurs  bagac;cs  &c  leur  ca- 
non. Le  bniir  de  cette  défaite  com- 
niiini(]ua  la  rerreiir  à  l'autre  cxtrém-itc 
de  la  frontière ,  où  les  ennemis  aban- 
donnèrent au  Duc  de  la  Valette  Saint 
]ean  de  Luz  &  \cs  autres  petites  Places 
dont  ils  s'ctoient  rendus  maîtres  Tan- 
née précédente.  Ce  fuçcès  avoir  ctc 
précède  de  la  rcprife  des  liles  que  les 
Efpagnols  avoient  prifes  fur  les  côtes 
'  de  Provence.  L'Archevêque  de  Bour- 
deaux  &c  le  Comte  d'Harcourt,  qui 
commandoient  cnfcmble  une  nôm- 
breufe  flotte  fur  la  Mediterranéejaprès 
une  ^QÇcQniQ  inutile  &  mal  concertée 
en  Sardaigne5vinrent  attaquer  les  Ides 
de  Sainte  Marguerite  &  de-Saint  Ho- 
norât. Les  François  y  defcerîdirent  en 
plein  jour ,  &  après  avoir  battu  les  en- 
nemis à  leur  defccnte  ,  les  forcèrent 
dans  leurs  remparts  par  autant  de  (îe- 
ges  qu'il  y  avoit  de  Forts.  Le  Duc  de 
Longaeville  qui  commandoit  l'armée 
Françoife  en  Franche  Comté,  pritaiiiîî 
plufieurs  petites  Places  dans  cette  Pro- 
vince. En  Allemagne  le  Duc  Bernard 
ne  fit  rien  de  mémorable  ,  &  toute  la 
campagne  du  Rhin  fe  borna  cette  an- 
née à  quelques  efcarmouches ,  &:  à  de 
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pctires  cntrcprifcs  de  parc  ^  d'autre.  AnT^Iv! 

Mais  les  Suédois  firent  fur  l'Elbe  quel-       '     ^ 

que  chofe  de  pi  us  glorieux. 

La  faifon  de  riiiver  li  rude  fur  \q^     ^viir. 

bords  de  l'Elbe  &  de  la  Mer  Baltique,  ^l^t^. 

ne  rallentiiToit  point  l'ardeur  des  trou-  "^'^'^  *^^"^  ^* 
.^^^  •    r  T  •  1  1         1     haute-Saxe,, 

pcs    qui   faiioient   la  guerre  dans  la 

Thuringe  ,  la  Saxe  &  la  Pomeranie. 
Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née^ ,  Banier  profitant  de  fa  derniè- 
re vldoire  avoit  pris  Torgaw  dans  la 
haute-Saxe  ,  dont  toute  la  garnifon 
qui  étoit  nombrcufe  avoit  racheté  la 
liberté  en  s'enrolant  dans  les  troupes, 
de  Suéde.  Après  cette  expédition  il 
avoit  aiïîegé  Leipfick  ,  fe  Hattant  de 
l'emporter  avant  l'arrivée  des  Impe-  • 
riaux  qui  s'approchoient  fous  la  con- 
duite de  Gallas.  Il  hâta  \ts  travaux, 
&  fit  aux  habitans  {q^  plus  terribles 
menaces  pour  \(^s  obliger  à  fc  rendre.- 
Mais  lorfque  tout  étoit  déjà  prêt  pour 
ralîàut  5  l'arrivée  à^s  Impériaux  l'o- 
bligea de  lever  le  fiege  pour  ne  fe  voir 
pas  lui-même  aiîîegé  dans  'Îq^  hon^^s 
par  une  arm.ée  beaucoup  fuperieure  à 
la  fienne.  On  ne  voit  gueres  dans  l'Hi- 
ftoire  de  plus  belle  retraite  que  celle 
que  fit  ce  General  dans  cette  occafion^ 

Tv 
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77"7r77       Banier  n'avoir  que  quatorze  mille 

hommes  a  oppofcr  a  une   armce  de 

thft.  r/M  plus  de  quarante  mille.  Cependant  il 

t.tielrUnt  l.  P^'^^  '  ^'^^  ^'"  plem  jour  a  la  vue  des 

4«-»-        ennemis,  fans  abandonner  même  Ton 

fufendcrf.  artillerie.   Trois  jours  après   il   pafTe 

^'  *®'  1  Oder  avec  le  même  fuccès ,  ôc  Ce  met 

en  marche  pour  fc  rendre  à  Landfberg. 

Mais  il  avoit  encore  la  Wartc  à  tra- 

verrcr5&  ce  fut-là  qu'il  commençai 

fentir  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Il 

avoit  cru  que  Wrangel  l'attendroit  a 

Viffiié  des  marais  de  Cuftrin ,  6c  ^u'il 

jcn défendroit  le  pafTage à larmce Ini- 

pcriale  5  comme  il  etoit  eh  effet  très- 

aifé  dt  le  défendre,  ces  marais  étant 

fort  longs  3  &  y  aïant  jufqu'à  quatorze 

ponts  de  planches  &  de  fafcin.es ,  mais 

Wrangel  s'étoit  pofté  de  l'autre  côté 

vers  Stetîn,&  avoit  laiffe  le  paiïàge  des 

iix,      marais  libre  aux  Impériaux.  Ceux-ci 

Il  eft  enfer-  j^g   avoicnt  travcrfcz  avec  une  dili- 

n^e  par  les  .  ••  i  i        «,  -rr  •  ^    I 

Impériaux,  gence  mcroiablc,  ce  paroilioient  a  Ja 
vû'é  de  Banier  poftez  devant  Land- 
fberg ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  diiffent 
avoir  bien-tôt  toutes  les  troupes  Sue- 
doifes  à  difcretion  avec  leur  brave  Ge- 
neral 5  &  on  le  crut  par-tout  fur  la 
foi  de  leurs  lettres.  Dans  cette  extré- 
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înité  Banier  ne  put  s'empêcher  de  de-  Av.  ,/;-t 
t-harger  une  pâme  de  Ion  chagrin  lur 
Beauregard  qui  refîdoit  à  l'armée  de 
Suéde  de  la  part  du  Roi  de  France. 
Il   lui    reprocha  que  le   Roi  l'avoir 
trompd  :  que  fi   les  François  avoicnt 
fait  la  divcrfion  qu'ils  avoient  promi- 
fe  fur  le  Rhin  ,  il  ne   fe  verroit  pas 
accablé  comme  il  l'étoit  de  routes  les 
forces  de  l'Empire  *,  &  il  ajouta  dans 
fa  colère ,  que  fi  les  Suédois  &  les  Al- 
lemands s'unifioient  un  jour  contre  la 
France  ,  ils  ne  feroient  pas  {\  lents  à 
paiï'cr  le  Rhin.  Beauregard  répondit 
avec  fermeté  &  juftifia  le  Roi  \  mais 
ces   éclaircidemens   étoient  hors  de 
faifon.  Banier  avoir  en  tête  une  armée 
qu'il  eût  été  téméraire  d'attaquer.  Il 
avoir  a  gauche  l'Oder  dont  le  pafîage 
ctoit  défendu  par  un  corps  de  fix  mille 
hommes  bien  retranchez,  &  a  droite 
la  Pologne  où  il  n'ofoit  pas  s'engager. 
Il  ne  pouvoir  fe  tirer  d'un  fi  mauvais 
pas  que  par  quelque  heureux  ftrata- 
geme.   Voici  celui  dont  il  fe  fervit. 
Il  publia  qu'il  alloit  gagner  la  Pome- 
ranie  par  la  Pologne ,  &  pour  rendre 
la  chofe  plus  vrai-femblabie ,  il  donna 
des  ordres  fcveres  pour  empêcher  les 

Tvj 
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"<~7T77r  foldats  défaire  le  moimirecicfjatdan? 

An.  162  7  I  -1    -  111 

^^  leur  marche  -,  il  ht  prendre  les  devants 
iifat  une  à  C\  femme  ds:  à  Cqs  équipages.  Il  fçi- 
^  "'  gnic  de  vouloir  corrompre  unprifon- 
nier  Allemand  à  qui  il  donna  une  fom- 
me  d'argcîir  &  promit  un  emploi , 
pour  lui  aller  chercher  de  bons  gui- 
des. Le  prifonnicr  ne  manqua  pas 
daller  en  donner  avis  aux  Impériaux, 
comme  Banier  l'avoir  prévu  ,  &  le  fer- 
vjt  ainfi  en  croïant  le  trahir.  Ceux-ci 
fe  mirent  auiH-tot  en  marche  pour  lui 
fermer  le  pafîage  de  la  Pologne.  -Le 
Comte  de  Bouclieim  qui  gardoit  ce- 
lui de  roder,  voulur  fuivre  l'armée 
pour  partager  avec  elle  la  gloire  &  le 
butin  -,  bevûë  qui  donn.1  à  Banier  la 
liberté  de  repafîer  ce  fleuve  >fans  ob- 
ftacle ,  &  d'aller  fe  joindre  à  Wt'angel 
près  de  Neuftadt.  Les  Impériaux  aïant 
appris  la  contre-marche  des  Suédois , 
retournèrent  à  la  hâte  fur  leurs  pas 
pour  les  joindre  -,  mais  leur  déf  efpoir  & 
leur  honte  furent  extrêmes  quand  ils  les 
virent  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  faifant 
retentir  leur  camp  de  fanfares  &  dé 
chants  de  triompha.  Cette  a.â:ioa  fut 
aflfez  plaifamment  repréfentéc  félon  le 
génie  de  ce  tcinps-là  dans  une  gravure 
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où  l'on  voïoit  les  Gcncniux  Aile-  a  ,  ,^,a 
niiinas  rort  occupez  a  lier  le  haut  d  un 
fac  dans  lequel  l'armée  Suedoife  croit 
enfermée,  tandis  que  Banicr  avec  Ton 
cpée  lui  ouvroit  un  pallàge  par  un  des 
coins. 

Après  avoir  fi  heurcufement  fauve 
TarlTiée  Suedoife,  Banicr  eut  encore 
befoin  de  toute  fon  habileté  pour  fou- 
tenjr  la  guerre  dans  la  Pomcranic 
contre  toutes  ks  forces  de  l'Empire. 
La  mort  de  Bonifias  laiffoit  cette  Pro- 
viucc  en  proie  aux  deux  partis  \  ôc 
comme  elle  étoit  l'objet  de  leur  am- 
bition ,  elle  fut  aulîî  le  théâtre  de  la 
guerre  pendant  plus  d'un  an,  Banier  6c 
Gallas  fe  pouflant  alternati?vement  Tur^  ' 
l'autre  ,  ôc  reculant  tour  à  tour  fans 
prendre  l'un  fur  l'autre  aucun  avantage 
confiderable.  Les  François  gagnèrent 
cependant  beaucoup  à  cette  guerre  par 
la  facilité  qu'elle  donna  au  Duc  Ber- 
nard de  faire  des  progrès  fur  le  Rhin. 

Ce   Prince  avoir  entrepris  l'année 
précédente  de  s'aflurer  un  pafîagefur       ix?. 
le  fleuve  ,  en  faifant  bâtir  des  Forts  viflefror" 
dans  rîHe  de  Rhinau.  Mais  à  peine  ft  eies  par 

T-      ^  •  /    /       1  ,•!     le  Duc  Bei^' 

ces  Forts  avoient  ete  achevez  ,  qu  ils  ^^^^^^^       -* 
furent  pris  ôc  rafez  par  les  Impériaux^ 
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'An  1638  ^^  forma  cette  année  un  deffcin  plus 

glorieux  ,  mais  aulTi  de  plus  difficile 

exécution  -,  ce  fut  de  s'emparer  des 

Uert»re    Villcs  Foreftiercs.  Il  entra  en  campa- 

Trançois.      gj^^  ^^^  |^  (^^^  j^j  mols  dc  Janvier , 

rcr°%rm.  afin  dc  prcvcnir  Ics  Impériaux  ^  &fur- 
^b  exiejjH  montant  la  rigueur  infupportable  de 
/.  ,/"'j  ^.  lafaifon  ,&  la  difficulté  des  chemins, 
f^l'  il  arriva  à  la  vue  de  Sckingen  Ôc  de 

LaufFenbourg.  Ces  deux  Places  furent 
Ttifendorf,  ^j-'iCcs  d'cmbléc,  tandis  que  le  Comte 
de  Naiïau  avec  le  Colonel  Rofe  em- 
portèrent Valdshut  pre{c[ue  fans  ré^- 
ftance.  Cet  heureux  fuccès  fit  naître 
au  Duc  Bernard  l'envie  de  s'emparer 
de  Rhinfeldr  la  quatrième  Ville  Fo- 
relliere,  beaucoup  plus  forte  ôc  plus 
H/71.  J»    importante  que  les  autres.  Il  l'affiegea 
Mar.  de     malgré  l'incommodité  àts  neiges  & 
des  eaux  qui  mondoient  la  tranchée  *, 
LXii.     &  déjà  il  avoir  fait  un   logement  au 
bataille  de  picd  de  la  bteche  ,  lorfquc  les  Impe- 
RJïinfeldî.  riaux  commandez  par  quatre  Géné- 
raux 5  Jean  de  Werth  j  le  Duc  Savelli , 
Enkenfort  &  Sperreuther  vinrent  au 
fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard 
ne  pouvant   réiinir  fes  quartiers  qui 
étoient  féparez  par  le  Rhin  ,/outint 
TcfFort  des  ennemis  a?ec  la  partie  dc 
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'  (on  armde  qui  étoic  au-delà  du  fleuve.  An.i^38. 
Le  choc  fur  extrêmement  rude  ,  le 
combat  fanglant  &:  la  victoire'  long- 
temps difputée.  Les  Impériaux  firent 
plier  l'aîle  gauche  du  Ducde  Vcimar, 
forcèrent  Ïqs  quartiers  les  plus  foibles 
du  camp  ,  enlevèrent  quelques  pièces 
de  canon  &  quelques  cornettes.  Le 
Duc  de  Rohan  qui  de  Baflc  où  il  fai- 
foit^fon  féjour  depuis  fa  forrie  de  la 
Valteline ,  étoit  venu  voir  le  Duc  Ber- 
nard ,  accourut  au  fort  de  la  mêlée  Se 
y  reçut  une  blefTure  au  talon  ;  il  fut 
pris  en  fuite  Se  aufli-tôr  repris  -,  mais 
ce  grand  homme  mourut  quelques 
feraaines  après  de  fa  blefliire  5  extrê- 
mement regretté  pour  fa  valeur ,  fa 
fagefîe  Se  la  profonde  connoifTànce 
qu'il  avoir  dans  l'art  militaire.  Ce- 
pendant l'aîle  droite  du  Duc  de  Vei- 
marjqui  étoit  commandée  par  le  Com- 
te de  Na/Tàu ,  répara  le  malheur  de  la 
gauche.  Elle  enfonça  les  Impériaux 
qu'elle  avoir  en  tête ,  les  mit  en  fuite 
&  les  pourfuivit  aflcz  loin.  Le  Comte 
de  Nalfau  Se  Jean  de  Wcrth  s'étant 
rencontrez  dans  la  mêlée ,  fe  tirèrent 
quelques  coups  de  piftolet.  Le  pre- 
mier eut  le  chapeau  percé  d'une  ballca 
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^]37^  (ÎN:raurrc  fut  blclTé  à  la  joue.  Dans  le 
mciiic  temps  k  Duc  Bernard  rallia  fou 
aile  gauche.   Tandis  que  les  ennemis 
qui  la  poiuTuivoient  croient  les  uns 
arrêtez  par  les  décharges  de  moufque- 
reric  qu'on  leur  tiro-itdu  Fort  de  Buc- 
kenj^i  les  autres  occupez  au  pillage, 
il  revint  à  la  charge ,&  'hidiÇlow  tour 
reculer  les  Impériaux   aufquels  il  en- 
leva plufîeurs  drapeaux.  Le  Rhingrave 
fe  fit  tuer  dans  cette  occafion  ?  aimant 
inieux  recevoir  la  mç^rt  de  la  main  de 
l'ennemi  que  de  lui  devoir  la  vie. -Les- 
Imperiaux  fc  rallièrent  de  leur  côté-, 
5c  profitant  de  robfcuritede.la  nuit^ 
qui  commençoit  ,  après  avoir   jettéj 
trois  cens  hommes  dans  Rhinfeldt  > 
ils  fe  retirèrent.  Le  fuccès  du  combat 
fut  ainfi  a/Tez  égal  de  part  &  d'autre  ,. 
&  tout  l'avantage  des  Impériaux  fut 
d'avoir  fecouru  la  Ville  afiiegée. 
LXTii.         Le  Doc  Bernard  ne  crut  pas  ce-, 
featlilTe.  ^   pendant  que  ce  £v\t  alTèz  pour  fa  gloire, 
d'avoir  fi  courageufement  fouteniï  i'at- 
taquedes  Impériaux.  Jugeant  qu'il  lui 
feroit,  diificile  de   fprcer  Rhinfeldt  a 
la  vue  d'une  armée  ennemie  ,  il  prit, 
le  parti  d'abandonner  fon  entreprife  j. 
mais  ce  ne  fut  que  pour  en  mieux  afili- 
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rer  le  fuccès.  Il  alla  par  un  détour  AN.i638t' 
chercher  l'armée  Impériale  dans  le 
lieu  de  fa  rcrraicc.  Jean  de  Werth 
appercevant  l'avant  -  garde  du  Duc 
Bernard  ,  s'imagina  d'abord  que  ce 
n'étoit  qu'un  parti  qui  àlloit  à  la  dé- 
couverte ,  bc  fe  mit  en  devoir  de  le 
faire  couper.  Il  fut  bien-tôt  détrom- 
pe par  l'arrivée  de  toute  1  armée,  & 
fe  hâta  de  mettre  la  ficnne  en  bataille. 
Il  jetta  promptement  quelques  araue- 
bufîcrs  dans  les  buiflbns  dont  les 
bords  du  Rhin  font  couverts  en  cet 
endroit.  Il  cacha  dans  la  forêt  près 
d'un  Village  nommé  Nollingen  un 
gro's  régiment  d'infmterie  ,  &  il  ran- 
gea le  reite  de  fcs  troupes  derrière  un 
foifé  qu'il  remplit  de  moufquetaires. 
L'adion  commença  aulîi-tôt  par  la  dé- 
faite entière  &  la  fuite  des  arquebu- 
fîers  qui  étoient  dans  les  buiffons  , 
tandis  que  l'artillerie  caufoit.  un  grand 
dcfordre  dans  l'armée  Impériale.  En- 
fuite  le  Duc  de  Vcim.ar  fit  charger  la 
cavalerie  ennemie5&  le  régiment  qui 
étoit  caché  dans  la  forêt  par  les  trou- 
pes de  fon  aile  droite ,  &  envoïa  qua- 
•  tre  rcgimens  attaquer  le  folfé  qui 
couvroit  les  Impériaux.  Le  fucccsfuc 
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f^^  j^^  par-roiit  égal.  Les  moiifqucraircs  qui' 
dcfcndoicnr  le  fod'c  firent:  d'abord 
tine  fiiriciife  dccharj^c  fur  les  troupes 
du  Duc  Bernard.  Elles  la  fourinrent 
avec  intrcpidité  ,  &  s  avançant  auflî- 
tôt  elles  firent  à  leur  tour  une  déchar- 
ge à  bout  portant  ,  qui  étendit  par 
terre  un  îjrand  nombre  d'ennemis. 
La  chûte.de  ceux-ci  étonna  le  refte  de 
l'armée.  L'infanterie  commença  la  dé- 
route  en  jetrant  Tes  armes  pour  mieux 
fuir  5  &  fuc  bien-tôt  fuivie  de  la  cara- 
leric  5  fans  que  la  plupart  àiÇ.s  cavaliers 
euflcnt  tiré  un  feu!  coup.  Jean  de 
Werth  abandonné  de  fis  troupes  & 
rcnverfé  de  fon  cheval  qui  éroir  blefré, 
n'en  trouvant  point  à  changer,  cou- 
rut à  pied  vers  le  régiment  d'infante- 
rie qu'il  avoir  pofté  dans  la  forêt.  Ces 
troupes  s'étoicnt  défendues  avec  une 
valeur  extrême  ,  &  fs  mainrenoient 
encore  dans  leur  pofle ,  lorique  voïant 
toute  l'armée  en  fuite ,  elles  fongerent 
aufli  a  fe  retirer.  Mais  Tupadel  qui 
eonduifoit  l'aîle  droite  A\\  Duc  de  Vei- 
mar ,  leur  en  ôta  la  liberté  en  les  fai- 
fant  envelopper  de  toutes  parts.  Elles 
furent  ainfi  obligées  de  fc  rendre  avec 
Jean  de  Werth.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 


\ 
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remarquable  dans  cette  victoire ,  c'efl:  An.i6î8 
que  tous  les  Généraux  furent  pris ,  ce 
qui  ne  s'eft:  peut-être  jamais  viï  *,  car 
outre  )can  de  Wcrth  ,  le  Duc  Savelli, 
Enkenfort  &  Sperreuther  ,  demeurè- 
rent prifonnicrs ,  avec  beaucoup  d'au- 
tres Officiers  diftinguez  ,&  entr'autres 
ntoinc  de  Werth  frère  du  General , 
peu  de  jours  après   le    Comte  de 
i^urftemberg   en  augmenta  encore  le 
nombre. 

Rliinfcjdt  &  plu/îeurs  Villes   dans 

la  Suabe  fe  rendirent  au  vainqueur  -, 

ineis  de  fi  belles  conquêtes  cauferenc 

moijTsde  joie  aux  François  que  la  prife 

du'fimeux  Jean  de  Werth.  Le  Roi  le 

demanda  au  Duc  Bernard ,  qui  le  fit 

conduire  à  Paris.  Ce  fut  la  féconde 

fois  qu'il  parut  en  France  ,  non  plus 

ce  redoutable  Jean  de  Werth  qui  avoir 

fait  trembler  la  Capitale  du  Roïau- 

me  ,   (5:  dont  le  nom   étoit  devenu 

l'effroi  des  Parifiens  ;  mais  humilié  & 

fe  faifant  pourtant  eflimer  dans  (à  dif- 

grace ,  par  la  manière  noble  &  polie 

avec   laquelle  il  répondoit  aux  civi- 

litez  des  François. 

Cette  victoire  mit  le  Duc  Bernard     lxîv, 
en  crat  de  bloquer  Brifack  dont  le  ^^'J^^^"" 
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An  16 ;8  ^°^  ^ouhaitoit  paiîîonncmcnt  la  prifc, 
parce  qu'elle  devoit  aflurci-  \\  pofTer* 
fîon  de  l'AHacc  &  un  partage  fiif  le 
Rhin.  Cette  entrcprifjfut  famciifepar 
les  eftbrts  que  les  Impériaux  firent 
pour  la  fliire  cchoLier  pendanr  plufieurs 
mois  que  le  fîcge  dura.  Il  fallut  com- 
mencer par  fe  rendre  maître  de  rou- 
tes les  -Places  qui  environnent  Bri- 
fiick ,  pour  le  reflèrrer  de  plus  en  plus. 
Fribourg  fut  une  des  premières,  &  ne 
fe  rendit  qu'après  avoir  couragcufc- 
ment  foutenu  un  furieux  âlfaut.  Tous 
les  environs  devinrent  autant  de 
champs  de  bataille  où  il  fallut  rem- 
porter plufieurs  viâroires  avant  de  ré- 
duire la  Ville.  Le  General  Gœutz  fut 
le  premier  qui  tenta  de  fecourir  \^^ 
afiiegez.  Il  afTembla  une  armée  fur  les 
bords  du  Danube  :  de-là  s'approchnnt 
de  Brifack ,  il  ht  diverfes  marches  au- 
tour de  la  Ville  ,  &  vint  à  bout  d')r 
jetter  deux  fois  quelque  fecours  de 
vivres.  C'étoit  tout  ce  qu'il  preteu- 
doit  ^  car  la  réfolution  de  lagarnifon, 
&  la  fituation  de  la  Place  étoient  tel- 
les 5  qu'elle  n'avoit  point  de  plus  re- 
doutable ennemi  à  craindre  que  la 
faim.  Pour  mieux  empêcher  ces  fe- 


vcir. 
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cours   le  Duc  Bernard  prit  la  rcfolu-  ANTréTiT. 
tion  ci'arraqiier   rnrmée.  çnncmrc  ,  & 
de  la  diiîipcr.  Il   forrit  de  (^^  liî^ncs  _  ^V(-  , 

i  .  ,      ,  ,  '^       .  Bataille  de 

avec  les  deux  tiers  de  Ion  armée  qui  Vviaem- 
n'ctoit  pas  de  plus  de  feize  mille  hom- 
mes 5  quoique  le  Vicomte  de  Tiirenne 
^  le  Comte  de  Guebriant  lui  eufî'ent 
amené  des  renforts.  Il  trouva  les  en- 
nemis -,  mais  dès  qu'ils  l'appcrçurent 
ils  (e  retranchèrent  il  bien  fur  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  il  y 
avoir  une  petite  rivière  &  un. Village 
fortifié  5  que  le  Duc  de  Veimar  fut 
obligé  de  fe  retirer  lui-même  pour 
leut  donner  la  liberté  de  quitter  un 
pofte  {[  avantageux.  En  effet  il  apprit 
le  lendemain  qu'ils  avoient  décampé, 
5<  qu'ils  s'étoient  avancez  près  d'un 
Village  nommé  Wittemvcir.  Il  fut 
auiîi-tôt  à  eux ,  &  après  les  décharges 
ordinaires  d'artillerie  pendant  une  de- 
mie-heure ,  les  deux  armées  s'ébranlè- 
rent &  fe  choquèrent  avec  furie.  L' ai- 
le droite  des  ennemis  fut  enfoncée  du 
premier  choc  ,  &  renverfée  fur  fon 
inflmteriejdont  une  partie  commen- 
ça dès-lors  à  prendre  la  fuite.  L'aile 
droite  du  Duc  de  Veimar  eut  le  mê- 
me fort  5  d:  fut  poulTéG  jufqu'au  corps 
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\       ^  ,,   de  rcfcivc  qui  la  foiirint  6c  rcpoiiiïa 
les  ennemis.  Le  combat  de  1  infante- 
rie eut  aufîi  un  fucccs  afïez  égal.  Les 
décharges  faites ,  on  fe  mêla  l'épée  â 
la  main  ,  &:   au  défaut  de  l'épée  les 
troupes  s  airommoicnt  avec  la  crofTe 
de  leurs  moufquets.  Dans  le  défordre  ' 
&  la  confudon  du  combat  jles  Impé- 
riaux fc  rendirent  maîtres  de  1  artille- 
rie du  Duc  de  Veimar ,  &  ce  Prince 
s'empara  de  celle  des  Impériaux.  Ox\ 
fe  canonna  ainfi  de    part  &  d  autre 
avec  lartillerie  ennemie.  Enfin  après 
cinq  heures  dé  combat  où  toutes  les 
troupes  furent  plufieurs  fois  a  la  char- 
ge ,  les  Impériaux  prirent  la  faite  (5c 
cédèrent  au  Duc  Bernard  une  vidloire 
complète ,  dont  le  Vicomte  de  Turen- 
ne  &  le  Comte  de  Guebriant  partagè- 
rent la  gloire  avec  lui. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  aiïez  d'une 
vidloire  pour  réduire  la  Ville  aiîîegée. 
\.Q^  Impériaux  étoient  déterminez  à 
périr  avec  Brifack,  &  a  donner  autant 
de  batailles  qu  ils  pourroient  afTem- 
bler  d'armées.  Ferdinand  ordonna  à 
fes  Généraux  de  faire  une  nouvelle 
tentative  au  hazard  d'une  féconde  dé- 
faite ,  comptant  pour  rien  la  perte 
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îl'une  armée  ,  pourvu  qu'ils   pi^^^^^^r  ^j^  j^,g^ 
fauver  la  Ville.    La    confervation  de 
cette  Place  croit  en  ef?'ct  d\inc  extrê- 
me importance  pour  la  Maifbn  d'Au- 
triche. C  ctoit  le  patrimoine  des  Ar- 
chiducs d'Infpruck ,  &:  la  clef  de  l'Al- 
lemagne. Cette  Ville  entre  les  mains 
des   François  alloit  devenir  un  frein 
pour  le  Duc  de'Lorraine ,  6c  une  bar- 
rière «coutre  les  entreprifes  At%  Empe- 
reurs  fur   la  France  ,  &  \qs  fecours 
qu'ils  envoïoient  aux  Efjpagnols  dans 
les  Païs-Bas.  Aulfi  les  Impériaux  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  fecourir  la 
Ville  )&  le  Duc  Bernard  tout  yido- 
rieux  qu'il  étoit  ,  fçachant  les  grands 
préparatifs  que  la  Maifon  d'Autriche 
faifoit  de  toutes  parts ,  étoit  extrême- 
ment inquiet  du  fucccs  de  fon  entre- 
prife  dont  toute  l'Europe  attendoit 
l'événement. 

Le  Duc  de  Lorraine   fîgnala  dans     Lxyr. 
cette  occalion  fon  zèle  pour  Ferdi-  ^^^  dèut' 
nand  \  mais  ce  fut  aux  dépens  de  fa  «:»'"«• 
gloire  &  de  (^s  troupe^.  Car  le  Duc 
Bernard  aïant  eu  avis  de  fon  appro- 
che ,  alla  au-devant  de  lui  avec  u« 
nombre  de  troupes  égal  à  celui  que 
.^onduifojic  le  Duc  Charles,  &  Je  défit 
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An.  16^8.  cnricremcnr.  Le  Duc  Cliarlcsfit  quclj| 
qucs  jouis  après  un  nouvel  effort  avec! 
ce  qu'il  put  rallier  de  Tes  troupes ,  &! 
Ton  entreprife    eut  -d'abord   un  allez] 
heureux  fucees  -,  mais  elle  échoua  pref- 
qu'auffi-tot  par  la  valeur  Se  la  rcfolu- 
tion  du  Vicomte  de  Turenne. 
Lxvn.  Apres  tant  de  victoires  il  fembloic 

Nouvelle   ^„^  1      ■n,        J    ir   •  '    '^        1 

refaite  des  ^^^  le.Jjuc  deVeimar  n  eut  plus  rien 
Impériaux,  à  craindre.  Cependant  il  lui  reftoit 
encore  un  couibat  à  foutenir  beau- 
coup plus  rude  que  les  autres.  G'ctoit 
le  dernier  effort  des  Impériaux.  •  La 
Place  droit  aux  abois  de  fouffroit  une 
cruelle  famine.  Sa  perte  ou  fa  déli- 
vrance dépendoit  du  fîîcccs  de  cette 
dernière  bataille.  Mais  le  Dhc  Ber- 
nard ne  jugea  pas  à  propos  de  bazar- 
der un  combat  en  pleine  campagne, 
Comme  il  avoit  eu  le  temps  de  fc 
fortifier  de  tous  cotez,  il  réfolut  de 
foutenir  dans  fes  lignes  l'effort  de; 
ennemis.  Lamboi  s'éroit  joint  au  Ge- 
neral Gœutz  avec  de  nouvelles  trou- 
pes. Le  Duc  les  vit  bien-tôt  paroîtr^ 
à  la  vue  de  fon  camn  ,  tantôt  fur  le: 
hauteursjtantôt  fur  les  bords  du  Rhin 
faifant  tous  les  efibrts  imaginable 
pour  ouvrir  un  paffage  a  leurs  con 

Yoi 


«^ 
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vois  jiifquà  hi  Ville.  Ils  foudroïcrcnt:  ^^^  ^^.^^ 
avec  le  canon  les  retranchcmcns  des 
ailiegeans  ,  ils  attaquèrent  quelques 
portes  Se  s'en  rendirent  maîtres  :  ils 
en  furent  enfuite  repoiiiïez  avec  per- 
te. Ils  revinrent  pluiîcurs  fois  1  la  char- 
ge fans  fe  rebuter  :  les  troupes  du  Duc 
Bernard  lafl^es  de  vaincre  furent  quel- 
quefois fur  le  point  d'être  vaincues  -,  ôc 
ce  nt  fut  que  par  un  prodige  de  valeur 
&c  de  courage  que  les  Impériaux  furent 
cntin  rcpou/î'ez  de  toutes  parts.  Le  Ge- 
neral Gœutz  n'aïant  plus  d'autre  rcf- 
fource ,  entreprit  inutilement  de  cou* 
per  les  vivres  aux  aiîîegeans  mêmes. 
L'Empereur  irrité  mit  le  comble  aux 
difgiaces  de  ce  General  ,  en  le  con- 
damnant à  la  prifon.  Mais  Goltz  qui 
lui  fuceeda  dans  le  çompaandcment , 
loin  de  reparer  tant  de  mauvais  Cvc^ 
CCS ,  ôta  enfin  aux  affiegez  le  peu  d'ef- 
perance  qui  leur  rcftoit  encore  ,  en 
prenant  la  fuite  far  un  fuix  avis  qu'il 
reçut  que  le  Duc  Bernard  marchoità 
[ui.  Brifack  fe  rendit  ainli  après  avoir  lxviit. 
épuifé  les  plus  horribles  refTources  ^^'^'^c^^^'* 
qu  une  cruelle  faun  peut  oier  tenter,  de  w&ïmiu 
jufques-là  que  le  Gouverneur  fut  obli- 
gé  de  mettre  des  gardes  aux  cimetie- 
Tome  J,  V 
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An.i(^^8  ^^'^  '  '^^'^  d'cmpccher  les  habitans  ^é 
déterrer  les  morts  pour  s'en  nourrir. 
Au  refte  (î  cette  conquête  coûta  beau- 
coup au  Duc  de  Veimar  ,  elle  coûta 
autant  à  la  France  l'année  fuivantc 
pour  en  faire  l'acquifition  ,  &:  encore 
plus  quelques  années  après  pour  s'en 
afîurer  la  pofTeHion  par  le  traité  de 
Munfter. 

La  réduâ:ion  de  Brifack  fut  d'au- 
tant plus  glorieufe  au  Duc  Bernard, 
que  cette  même  année  fut  fatale  aux 
ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  par 
la  levée  de  tous  les  fieges  qu'ils  en- 
treprirent. Le  Prince  d'Orange  forma 
fur  Anvers  un  defîein  qui  échciia  par 
la  vigilance  du  Cardinal  Infant.  Le 
Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte ,  &  dans  la  retraite  fon  fils  Xç. 
Comte  Maurice  fut  tué.  Il  entreprit 
enfuite  le  fîcge  de  Gueldre  \  mais  il 
n'eut  pas  même  le  loifir  d'en  achever 
la  circonvallation.  Le  Cardinal  Infant 
força  un  quartier ,  fecourut  la  Place , 
&  obligea  le  Prince  de  fe  retirer  avec 
la  perte  de  fon  canon  &  de  fes  bagages. 
D'un  autre  côté  le  Maréchal  deChâ- 
tillon  aïant  alïiegé  Saint -Orner  ,  (q^ 
lignes  furent  forcées  par  le  Prince 
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TJiomas  &  Picolomini  ,  la  Ville  ra-  a,,     ,.3 
viraillcc ,  &  les  François  contraints  de 
lever  le/icgc  j  de  forte  que  toutes  les 
conquêtes  de  la  France  en  Flandre  fe 
réduifirent  a  la  petite  Ville  du  Cate- 
let  qui  fut  emportée  d'aiîàut.  LePrin- 
<:e  de  Condé  &  le  Duc  de  la  Valette 
furent  encore  plus  malheureux  au  liè- 
ge de  Fontarabie.  Car  aux  approches 
des  •Efpagnols  une    terreur  panique 
aïant  tout-à-coup  fai(i  les  efprits  3  tou- 
te l'armée  Françoife  fe  mit  à  vaude- 
route  ,  les  foldats  entraînant  \qs  chefs, 
&  abandonnant  aux  ennemis  la  vic- 
toire avant  le  combat.  Les  Efpagnols 
au  contraire  enlevèrent  aux  François 
en  Italie  la  Ville  de  Brème.  Le  Maré- 
chal de  Créquy  fut  tué  en  voulant  fe- 
eourir  la  Place  \  Ôc  la  Duchclîc  de  Sa- 
voie fit  une  perte  encore  plus  conii- 
derable  par  la  prife  de  Verceil  que  le 
I^arquis  de  Lega'^.cz  força  à  la  vue  des 
troupes   Françoifcs  qui  vouloient  fe- 
courir  la  Place.  Pour  comble  de  dif^ 
grâce,  le  jeune  Duc  François-Hiacin- 
the  mourut    peu  de   jours  après ,  Ôc 
cette  mort  donna  occalion  à  une  ion- 
gae  fuite  de  troubles  qui  défolerent 
h  Savoie ,  ôc  qui  plongèrent  la  Du- 


4<j<5        Uifloire  àes  Cuerrei 
^^^ic.'i\^,  chcfTc  dans  un  abîme  de  chagrins  & 

d'infortunes. 
LXf  X.  Dès  que  les  deux  Princes  bcaux-fre- 

LaDuchcnc  ^.ç5  ^^  |^  Diichcfrc   curcut  appris  la 

de  Savoie  le  ,  /         .,      ^'^      . 

iigud  avec    mort  de  Vidor-Amcdce ,  ils  s'étoienc 
U  France.    ^xz^MQZ  à  tetoumcr  en  Savoie  pour 
aider  la   Rei^ente   de  leurs   confcils. 
Cette  Princcife  craignoit  leur  retour,   * 
perfuadiç    qu'ils    s'empareroicnt    de 
toute  l'autorité  ,  &  par  le  confcil  du 
Cardinal  de  Richelieu  elle  avoir  en- 
trepris de  leur   fermer   l'entrée  ,  àz% 
Etats  de  Savoie..    Le  Cardinal  aVojt 
fans  doute  en  vue  d'engager  par  cette 
Meworte    démarche  Chrifline  à  demeurer  rou 
rl^tt'orio  Siri  jo^ï^s  attachée  à  la  France.  Il  prévoïoit 
tp,  s.  que  les  Princes  bannis  de  Savoie ,  au- 

roient  recours  à  la  Maifon  d'Autriche, 
ôc  que  la  Duchefïe  trop  foible  pour  ^ 
leur  léfifter  ,  leroit  contrainte  non- 
feulement  de  faire  avec  la  France  un 
nouveau  traité  de  ligue ,  mais  encore 
de  mettre  dans    la  puiffance  du  Roi 
une  partie  de  fes  Places  pour  ks  dé- 
fendre. La  Ducheiïe  qui  de  fon  côté 
prévoïoit  une  fi  fâcheufe  neceflité ,  au^ 
roit  beaucoup  mieux  aimé  prendre  le  I  a 
parti  de  l.i  neutralité  que  le  Roi  d'EC*  |  n 
i?agnç  lui  oftoit.  La  mort  du  Mara^    je 


(^  des  Négociations ,  LîV.iy.  ^d 


«Ml 


chai  de  Créqiiy  ,  la  diiïiparion  des  An.  i6ii, 
troupes  Françoifcs  ,  les  préparatifs 
qu'on  faifoir  en  Efpagne  pour  attaquer 
le  Piémont, enfin  le  refïc-ntiment  de 
Tes  beaux-freres  la  confirmoient  dans 
cette  penfce  *,  mais  le  Roi  de  France 
maître  de  Pignerol  qui  lui  donnoit 
entrée  dans  Tes  Etats ,  refufoitde  con- 
fentir  à  la  neutralité  &  par  intérêt  ôc 
par^zele ,  parce  que  la  neutralité  étoic 
en  ellct  le  plus  mauvais  parti  que  Chri- 
ftine  pût  prendre  dans  une  conjonc- 
ture il  délicate.  Chriftine  entraînée 
par  les  foliicitations  de  la  France  ,  par 
fon  inclination  Se  par  la  nccelllté  ap- 
parente de  Tes  affaires  ,  prit  enfin  le 
parti  de  faire  avec  le  Roi  un  nouveau 
traité  de  ligue.  A  peine  l'eut-elle  fî- 
gné  5  que  la  Maifon  d'Autriche  fe  dé- 
clara hautement  pour  les  deux  Prin- 
ces. Ceux-ci  qui  avoient  jufqu'alors 
paru  refpedter  la  difpoiition  teftamen- 
taire  du  feu  Duc  Vidfcor-Amedée,  pré- 
tendirent que  le  teftament  devenoit 
nul  par  la  mort  du  jeune  Duc  Fran- 
çois-Hiacinthe  ,  &  qu'il  falloit,  ou 
aflembler  les  Etats  pour  choifir  un 
nouveau  tuteur  au  Prince  puîné  Char- 
les-Emmanuel ,  ou  en  déférer  la  no- 

Viij 
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An.i6''8.  '"^^^''''ifion  à  l'Empereur.  Ferdinand  c^t- 
jfà  en  cfTet  le  rG(lamcnt,&  tranfporra 
au  Prince  Cardinal  la  tutelle  du  jeu- 
ne Duc  Ton  neveu  5  &  l'adminiftratior» 
*\ts  Etats  de  Savoïe  -,  le  Roi  d'Efpa  • 
gne  fe  prépara  à  foutenir  à  main  ar- 
mée cette  nouvelle  difj)o/ition  ,  &  les 
deux  Princes  qui  avoient  bcaucouo  de 
partifims  &  d'intelligences  dans  les 
Etats  de  Savoïe ,  y  allumèrent  Tannée 
fuivanre  une  cruelle  guerre  dont  la 
Duchefîe  fut  fur  le  point  d  être  la  vi- 
ctime 5  &  qui  remplit  les  premières 
années  de  fa  régence  de  trouble  &  d'a- 
mertume. 
ixx.  Mais  il  la   fortune  àç.s  armes  fut 

Négocia-  Qçx\.ç,   année  afîèz  peu  favorable  aux 
Fcance  avec  Frauçois  ,  là  négociation  leur  reullic 
l^ourfc       beaucoup  mieux.  Quoique  la  paix  duc 
nouveiier     être  le  premier  objet  de  la  Cour  de 
Ja  lance.    Yx.'StYiCÇ:^  elle  n'étoit  Cependant  que  le 
fécond  dans  le  plan  de  politique  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  s'étoit  pro- 
pofé  *,  &  l'affaire  que  la  France  avoir 
le  plus  à  cœur ,  étoit  de  s*unir  infepa- 
rablemenr  avec  la  Suéde  ,  pour  faire 
cnfemble  la  guerre  au  la  paix  félon 
les  conjondures.  Après  beaucoup  de 
folUcitations  &  de  mouvemens  inu- 
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tîlcs,  elle  en  vint  enfin  à  bout ,  &  la  ^^  ^^  g 
gloire  en    croit  réfcrvcc   au  Comte 
d'Avaux ,  qui  termina  cette  grande  af- 
faire de  la  manière  que  je  vais  raconter. 
Depuis  la  mort  du  Roi  de  Suéde 
les   deux  Couronnes  avoient  renou- 
velle  leur  alliance  par  deux  traitez 
confecutifs.  Dans  le  dernier  ,  Oxen- 
ftiern  que  la  dccadcnce  du  parti  Pro- 
teftant  rendoit  timide  &  facile  ,  n'a- 
voit  pas  pu  prendre  aiïez  bien  fcs  a- 
vantages.  Auilî  dès  qu'il  vit  le  Roi  en- 
gagé danJs  la  guerre  >  il  chercha  divers 
prétextes  pour  éluder  la   ratification 
du  traité.  Le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont  Ambalîadeur  de  France  en  Alle- 
magne la  demanda  long-temps  avec 
beaucoup  d'inftance,  &  toujours  înw- 
tilement.  On  lui  répondit  que  le  traité 
n'avoir  été  conclu  qu'à  condition  que 
la  Reine  de  Suéde  trouveroit  bon  de 
le  ratifier  :  qu'elle  ne    le  pouvoir  pas 
faire ,  parce  qu'il  étoir  dit  au  premier 
'article  5  qtîe  la  France  &  la  Suéde  "é- 
toient  en  guerre  avec  l'Empereur ,  ce 
<}ui  étoit  faux  ,  puifque  le  Roi  n'avoit 
déclaré  la  guerre  qu'à  l'Efpagne  :  qu'il 
y  avoir  même  toujours  eu  un  Refident 
de  France  à  la  Cour  de  Vienne  :  que  la 
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.  plupart  tics  Etats  confcdcrcz  dont  il 

An.  1638.  S    f         , ,  ,        , 

ctoit  parle  dans  le  traite,  avoicnt  cm-     , 

brafïé  la  paix  de  Prague  -,  <Sc  qu'enfin  la 
France  n'avoit  pas  cté  exadîe  à  païer 
\(t^  fommcs  promifes  aiix  temps  mar- 
quez. 

Comme  les  Suédois  fe  flattoient 
alors  de  conclure  bien-tot  leur  traité 
de  paix  a.vec  l'Empereur  &  l'Eleéteur 
de  Saxe  ,  le  Roi  pour  les  retenir  dans 
Ton  parti  crut  devoir  accorder  quel- 
que chofe  à  la  necelîité  des  conjon£lu- 
res.  Le  Marquis  .  de  Saint-Chaumônt 
promit  de  païer  tout  ce  que  la  France 
devoir  de  refle  à  la  Suéde ,  de  fournir 
de  nouvelles  fommes  d'argent  ou  des 
troupes  ;,  à  Ton  choix ,  &  de  foUiciter 
fortement  les  Etats  d'Allemagne  à  ren- 
tre! dans  le  parti..  Ces  promelTcs  eu- 
rent une  partie  de  leur  effet.  La  Sué- 
de toujours  incertaine  du  fuccès  de  fa 
négociation  avec  l'Empereur ,  ne  crut 
pas  devoir  rejetter  les  offres  de  l'Am- 
balîadeur  François  j  &  pour  s'affurer 
encore  mieux  cette  refîburce,  Oxen- 
fliern  fit  avec  le  Marquis  de  Saint- 
Chaumont  un  nouveau  traite  /igné  à 
Wifmar  le  20.  du  mois  de  Mars 
163(5.  c'étoit  un  accord  pour  quatre 
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inois  {èulcmcnt  \  mais  on  promcttoic  An.i^;^. 
de  le  ratifier  pour  crois  ans ,  Ôc  un  des 
articles  portoit ,  ce  que  la  France  fou^ 
liaitoit  par-defîiis  tout,  que  les  deux 
Couronnes  ne  pourroient  traiter  avec 
l'Empereur  ou  Tes  Adlicrens ,  que  d'un 
commun  confentement. 

Ce  traité  fembloic  devoir  terminer 
l'affaire ,  <S<:  il  l'auroit  en  effet  termi- 
nai,s'il  avoir  été  iincere.  Mais  c'étoic 
moins  un  véritable  traité  qu'un  jeu 
des  Suédois  pour  donner  de  l'inquie- 
tude  aux:  Impériaux  >&  en  obtenir  de 
meilleures  conditions.  Onnepeutpas 
diiîîmuler  que  la  Suéde  agit  en  cette 
occafion  contre  toutes  les  règles  de  la 
bonne  foi  ;  car  tandis  qu'elle  obligeoit 
la  France  à  lui  promettre  de  ne  pas 
i^raiter  fans  fon  confentement ,  elle  ne- 
gocîoir  en  fecret  3c  avec  chaleur  fon 
accommodement  particulier ,  de  forte 
qu'elle  ne  traitoir  avec  les  François 
que  pour  les  amuferjafin  de  retrou- 
ver dans  eux  les  mêmes  fecours  en 
cas  que  fa  négociation  fccrete  ne  réuf- 
sît  pas  5  réfoluë  de  les  abandonner  fî 
elle  réuiîîfîoit.  Ce  manège  parut  bien- 
tôt par  le  refiis  qu'elle  fit  de  ratifier 
le  traité  de  Wifinar  au  bout  de  quatre 

Vv 
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]^j^^j^  3^  mois  5  parce  qu'elle  efpcroir  alors  pîaf 
que  jamais  de  conclure  avec  Ferdi- 
nand. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulicr 
dans  cette  conduite ,  c'eft  que  candis 
que  les  Suédois  amufoienr  ainfi  la 
France  par  <\qs  délais  atfcdtex  qu'on 
n'appcrcevoit  que  trop  ,  l'Empereur 
amufoit  la  Suéde  elle-même  par  des 
propofîtians  frivoles  dont  elle  n'ap- 
pcrcevoit pas  l'artifice.  Car  il  fliifoic 
dans  ce  temps-là  même  les  plus  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Sué- 
dois. Il  aflembloit  toutes  Tes  forces 
pour  les  chaffer  de  la  Pomeranie^  & 
les  Impériaux  y  pouiïerent  en  efîet  Ci 
vivement  la  guerre  contre  Banicr  > 
comme  on  l'a  vu  ailleurs  ,  que  fans 
l'habileté  &  la  /àgefTè  de  ce  grand 
General ,  les  Suédois  auroient  été  en- 
tièrement chaiïez  d' Allemagne5&  con- 
traints d'abandonner  par  leur  fuite 
toutes  leurs  conquêtes  &  toutes  leurs 
efperances.  Ce  ne  fut  qu'après  deux 
ans  de  négociations  Se  de  conférences 
inutiles  ,  qu'ils  ouvrirent  enfin  les  yeuJt 
fiir  leurs  verftables  intérêts ,  &  qu'ils 
longèrent  à  s'unir  étroitement  avec  ta 
France.  Le  Marquis  de  Saint-Chaa- 
moat  a*étoitpliis  à  Hambourg  où  cette 
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tiouvclle  alliance  avoit  été  "cgociée  ^^  ^^.g^ 
jnfqu'alors.  Il  avoir  crc  rappelle  pour 
quelque  mérontenrcment  qu'on  en  a- 
voit  eu  à  la  Cour,  d<.  le  Comte  ci*Avaux 
ctoit  allé  prendre  ia  place,  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  Danrzic  oii 
il  avoir  fervi  utilement  cette  Ville  par 
fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Dès  qu*il  fut  arrivé  à  Hambourg,     txxT. 
r&îipereur  qui  craienoit  tout  de  l'ha-  L'Empereur 

b'i      /   1  xt  '         •  »  s'oppofe  ait 

ilete  de  ce  Négociateur ,  ne  put  s  em-  féjour  du 

t)èchcr  d'en  témoiinier  fon  chai^rin, &  ^"'^^^  -    . 

£      ,      .   -  P  ^  d'Avaux    â 

lit  écrire  aux  Magiltrats  pour  leurper-  Hambourg. 
fuader  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Com- 
te  d'Avaux   rcfîdat   dans   leur  Ville. 
Ces  Magiftrats  Républicains  &jaloux.  10.  M.u/ 
de  leurs  franchifes  ,  n'eurent   aucun     **^^^' 
égard  à  la  demande  de  l'Empereur. 
Le  Roi  de  France  leur  écrivit  pour     ni^,  du 
les  en  remercier  ;  mais  Ferdinand  ne  J^'*'*,' .  ^' 

Îjarda  piusdemcnagemens.  Ilmenaça /.  4,  «.  î, 
es  Magiftrats  de  faire  infulter  la  Ville 
par  l'armée  de  Gallas  qui  n'en  étoit 
pas  éloignée,  &  il  y  fit  même  entrer 
fecretement  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  foldats  ,  avec  ordre  d'en  en- 
lever de  force  rAmbaffadeur  de  France 
fans  refpecler  le  droit  des  gens.  Les 
bourgeois  intimideZi&  craignant  pour 

Vv; 
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An.  1638.  ^'^  pciToiinc  duComtc  tl'Avaiix,Iui  con-^ 
Icillcrcnt  de  ccdcr  à  la  force.  Banicr 
General  de  Suéde  lui  donna  le  même 
confeil  ,  ^  dans  une  occafion  ïî  pc- 
rilleufc  un  Miniflrc-  moins  intrépide 
&  moins  zelc  fe  fcroit  laiflc  perfua- 
der.  Mais  rien  ne  pur  ébranler  le 
lemt  an  Comte.  L'honneur  du  nom  François 

Cornu  â'^-  autant  que  l'intcrêt  de  l'Etat  deman- 

n)Av.x  a  Nu.      .     .  ^-Ii  '^^tt         1 

Bourbon  (sr  doient  qu  il  demeurât  a  Hambourg. 
a  ^J'  de  ji  y  (demeura  réfolu  de  mourir,  com- 
^oàtxèi^.  me  il  diloit,  plutôt  que  d.  abandonner 
Ton  porte.  Il  né  voulut  pas  même  pren-. 
dre  de  gardes  pour  fa  sûreté.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  expofer  la  dignité 
du  Roi  k  être  outragée  dans  fa  per- 
fonne  >  il  fe  renferma  chez -lui  ,  ne 
fortant  que  lorfque  la  neceflité  l'y  obli- 
geoit  5  &  il  interdit  à  tous  (ts  domef^ 
tiques  les  cabarets  $c  les  promenades , 
afin  d  éviter  toutes  les  occafîons  de 
querelles.  IJne  conduite  i\  fage  &  fi 
ferme  fit  avorter  la  conjuration.  Les 
Allemands  furent  obligez  de  retour- 
ner à  l'armée  que  la  guerre  appellait 
ailleurs, &  laifierent  au  Comte  d'A- 
vaux  la  liberté  de  commencer  la  né- 
gociation, 
ixxiî.        ]ean-Adler  Salvius  Confeiller  au 
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Confeil  Prive  de  la  Reine  de  Suéde  y^j^  i^:^^ 
de  Chancelier  de  la  Cour,  s'éroir  dé- j^i^i^s  ^ 
ja  rendu  à  Hambourg  pour  y  traiter  Hamboiug, 
avec  le  Comte  d'Avaux.  Ce  Minière 
qui  fut  depuis  encore  emploie  dans 
les  autres  traitez  de  la  Suéde  jufqu'à 
la  paix  de  Weftphalie ,  avoir  beaucoup 
de  capacité  Se  une  grande  connoiffan- 
ce  des  affaires.  Il  manioit  même  avec 
beiTUCoup  d'adreiïc  une  négociation. 
Cette  adre/I'e  ctoit  cependant  en  lui 
un  peu  tardive  >  Se  n'étoit  que  le  fruit 
de  plufièurs  réflexions.  Il  étoit  extrê- 
mement diflimulé  5  habile  a  cacher  (ts 
fentimens.  Se  attentif  à  découvrir  ceux  ^, 

de' fes  adversaires.  Mais  fa  pénétration 
alloit  fouvent  trop  loin  ,  Se  le  rendoic 
inquiet  Se  foupçonneux.  Il  étoit  d'ail- 
leurs obftiné  dans  fes  idées ,  toujours 
jaloux  des  moindres  prérogatives ,  Se 
malgré  Ces  défiances  quelquefois  facile 
a  féduire  ou  à  gagner. 

Le  Comte  avoit  deux  partis  à  pren-   ixxiii.*; 
dre  :  c'étoit  ou  de  faire  lîmplcment   <^oi«nieix- 

•£        1  •    ^    J      wrr  j'        cément  de 

ratiher  le  traite  de  vViiniarjOu  d  en  ia.iiégo€i*= 
propofer  un  nouveau.   O^nre  que  le  ^^°°"' 't-' 
traité  de  Wifmar  avoit  été  moins  un 
traité ,  qu'un  projet  qui  n'avoir  jamais 
eu  de  force,  puifqu'il  n'avoit  pas  écé 
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An.  163  8.  "^'^fi^^^  5  J^'s  Suédois  prctcndoient  cr! 
vcrru  de  ce  traité  fc  faire  païcr  de  tour 
•  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  L'article 
étoir  confiderable  ,  &  pour  cette  raifon 
il  eût  ctc  beaucoup  plus  avantageux  à 
la  France  de  faire  un  nouveau  traité 
c|ui  abrogeât  le  premier.  Mais  comme 
la  Reine  de  Suéde  avoit  déjà  envoïc 
fa  ratification  ,  il  fillut  fe  contenter 
de  réformer  le  rrairé  de  Wifmar  ,  & 
de  régler  les  fècours  d'argent  que 
la  France  donneroit  déformais  à-  la 
Suéde, 
ixxiv.         Salvius  n'étoit  pas  rraitnble  fur  ce 

Articles  .  i>  1    ^ 

dcsfubfides.  pomt ,  &  tout  1  argent  de  France  auroit 
;^  peine  f.iffi   pour  fatisfaire  l'avidité 
des  Suédois.  On  convint  pour  l'ave- 
nir que  la  France  païeroir  à  la  Suéde 
pendant  les  trois  ans  que  devoit  du- 
rer le  traité  ,un  million  de  livres  par 
an  j  &  pour  le  pa(fé  le  Comte  d'A- 
vaux  fit  fi  bien  valoir  les  avantagea 
ItuHdeM,  que  la  Suéde  ctevoir  refirer  du  traité  , 
'^JavJxU  ¥''^^  pcrfuada  à  Salvius  de  fe  conten- 
^i.  hUi      ter  d'un  million  au  lieu  de  deux  qu'il 
'^*^*  avoit  quelque  droit  de  redemander  ^ 

ôc  que  le  Comte  par  une  fermeté  ap- 
txxv.    parente  lui  fir  defefperer  d'obtenir. 
Artifice  de      Salvius  POur  allarmer  rAmbaffa-» 
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dcur  François  ,  lui  avoiioir  avec  une  An,  1631. 
confiance  affe6tce ,  que  plufîeurs  Prin- 
ces d'Allemagne  {blliciroienr  la  Suéde 
de  rompre  la  négociation  -,  qu'on  lui 
promettoit  un  accommodement  avan- 
tageux avec  l'Empereur  ,  &:  que  ce 
Prince  lui  ofïroir  une  fomme  confîde- 
rablc ,  avec  la  Pomeranie  en  hyporc- 
quc  du  dédommagement  qu'elle  de- 
mandoir  pour  les  frais  de  la  guerre. 
Tout  cela  .ctoit  vrai; mais  le  Comte 
n'ignoroit  pas  ce  que  les  Suédois  eux- 
mêmes  penfoient  de  cç,^  offres  fpc- 
cieufes  5  &  pour  paYer  les  avis  de  Sal- 
vius  par  une  pareille  confidence  s  il 
Fàvertit  de  <e  tenir  fur  (çs  gardes  con- 
tre la  Cour  de  Vienne  :  que  l'offre  de 
la  Pomeranie  ëtoit  un  artifice  pout 
endormir  les  Suédois  ,  &  les  chaifeL' 
cnfuite  plus  aifément  de  toute  l'Alle- 
magne 5  lorfqu'on  les  auroit  féparez  de 
la  France.  Que  c'étoit  dans  cette  vue 
que  l'Einpereur  ^  le  Roi  d'Efpagne 
faifbient  un  traité  de  liane  avec  le  Roi. 
de  Pologne, qui  faifoit  dejaa(fez,con- 
noître  fes  difiofitions  par  les  infrac- 
tions qu'il  fiifoit  au  traité  ài  Stumi^ 
dorf ,  en  exigeant  des  droits  au  Port 
de  DaiîtziG,  Cecta  triple  alliance  de 


-4-7  2.        Jhïioirc  des  (j/4errcf 
An  i6iH  1  EnipcraiL*,du  Roi  d  Efpagnc  ôc  dc^ 
Roi  de  Pologne,  croit  un  faux  bruit 
que  les  Poloiiois  toujours  ennemis  des 
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Suédois  faifoient  courir  pour  leur  don-  !; 
ner  de  l'inquiétude ,  de  par  lequel  le  i 
Comte  d'Avaux  prétendoit  moins  \ 
cfFraïer  Salvius,  que  lui  faire  fentir  le  ' 
tort  quM  avoit  de  vouloir  lui  donner 
de  fauiïes-  allarmcs. 

Ce  feroit  entendre  mal  l'art  de  né- 
gocier que  de  fe  piquer  de  cette  fran- 
chife  qui  ne  feait  rien  diffimuler  i  (Se 
qui  laiiîe  pénétrer  les  intentions  le^ 
plus  fecretes.  Un  habile  Négociateur 
ne  s'explique  que  dans  la  neceiîitc ,  8c 
le  fâit^toujours  avec  réfcrve.  Il  affe6tc 
même  quelquefois  de  fe  coiitredire, 
de  paroître  changer  de  vues  &:-d'idécs, 
de  méprifer  ce  qu'il  craint  ,  ôc  d'np- 
prehenderce  qu'il  fouhaice.  Par-là  ot; 
fe  rend  impénétrable  ,  &  à  moins  que 
l'autre  parti  ne  foit  extrêmement  fur  ] 
fes  gardes, on  perce  aifément  fes  vé- 
ritables fentimens.  Salvius  fentit  bien- 
tôt l'avantage  que  l'Ambaflàdeur  Fran- 
çois avoir  fur  lui  de  ce  côté-là  ,  ôc 
voulut  le  rendre  inutile  en  lui  propo* 
fant  de  traiter  pai  écrit,  comme  c'eft 
aflez  l'ordinaire  en  Allemagne ,  ôc  non 
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plus  de  vive  voix ,  comme  ils  avoicnt  An,i6?8 
fait  jiifqu'alors.  M.iis  l'autre  méthode 
croit  trop  avantageufe  au  Comte  d' A- 
vaux  5  (Se  on  ne  pouvoir  pas  raifonna- 
blement  l'obliger  à  la  changer. 

Cependant  pour  marquer  à  Salvius     \^V^^' 

t       1       •  1     /•  •    /    1     1     T-  ^^  Francs 

la  droiture  &laimcenre  de  la  France,  conieiu  à 
le  Comte  lui  accorda  après  quelques  ^'JJ.^^r'jfV'^ 
diiîi^cultez  afFedléeSjun  article  qui  é-  rEmpeieiir. 
toit  dans  le  fond  affez  indiiferent  au    Vv.ftmUrf, 
Roi  ,  mais  fur  lequel  les  Suédois  in-  J''^;^'*''"' 
fîftoicnt  beaucoup.  Ce  fut  que  la  Fran- 
ce déclareroir  la  guerre  nommément 
a  Ferdinand ,  ce  qu'elle  avoir  refufé  de 
faire  iufqu'alors    par  les  raifons  que 
j'ai  dites»  Ce  n  étoit-là  qu'une  forma-  • 
iité  qui  n'engagcoit  la  France  arien  de 
plus  que  ce  qu'elle  faifoit  déjà  depuis 
plu/ieurs  années. 

Les  François  portèrent  plus  loin 
leur  complaifance  par  rapport  au  liea 
àts  conférences  pour  la  paix  générale. 
Le  Comte  d'Avaux  laiiïa  à  Salvius  le 
choix  de  Cologne ,  de  Hambourg  ou 
de  Lubek ,  ou  s'il  aimoit  mieux  il  pro- 
po(a  à  la  Suéde  de  choiiir  telle  Ville 
qu'elle  voudroit  pour  y  traiter  de  ks, 
intérêts  avec  Ferdinand ,  tandis  que  la 
France  traiteroit  des  fiens  à  Coloene. 
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An  i6U!.  ^^^^  *^  exigea  deux  conditions  qui 

txxvii     ^^^^^^^  ^^  principale  fin  que  la  France 

Conditions  fc  propofoit dnns  cc  rraitc.  Cétoirquc 

ex^c.»par  j^^  ^^^^^  traitez  fe  feroientconiointe- 

la  Fiance.  /, 

ment 5  de  concert, &:  pour  ainfi  dire, 
d'un  pas  égal  ,  quoiqu'cn  lieux  diffc- 
tens,&  que  chacune  des  deux  Cou- 
ronnes auroir  un  Refîdcnt  dans  la  Ville 
où  l'autre  envoïcroit  Tes  Plénipoten- 
tiaires, 
txxvrii.  Il  ne  fut  pas  /j  aifé  de  convenir  fur 
dc^'sXus'  l'article  àth  PomeraniedontSalvius 
éludée  par  vouloit  que  la  France  garantît  la  pof. 
d^Ava*L^!^  felîion  à  la  Suéde.  Outre  que  c'eût  été 
Uid»  accorder  aux  Suédois  beaucoup  plus 
qu'il  ne  leur  droit  dû  ,  cette  ufurpa- 
tion  de  la  Suéde  ne  pouvoir  qu'irri- 
ter extrêmement  toute  l'Allemagne, 
rendre  la  France  odieufe  >  multiplier 
Its  obftacles  de  la  paix ,  &  donner  aux 
ennemis  un  jufte  prétexte  d'accuferles 
Alliez  de  vouloir  perpétuer  la  guerre. 
Le  Comte  d'Avaux  n'ofant  cependant 
pas  rejetter  direcftement  cette  propo- 
ïition  5  l'éluda  en  faifant  à  Salvius  une 
demande  femblabîe ,  qui  étoit  que  la 
Suéde  garantît  à  la  France  la  poflelîion 
de  la  Lorraine  dont  le  Roi  avoir  fait 
la  conquête  en  confequence  de  la  ré- 
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voire  du  Duc  Charles.  Salvius  fcntit  An.i638* 
toute  radrcfTc  de  c^xxo.  réponfe'qui  é- 
toit  un  refus  tacite  &  fans  réplique  ;  & 
jugeant  qu'il  feroit  inutile  d'infîftcr  fur 
la  Pomeranie  ,  il  remit  la  difcuffion  de 
ce  point  aux  conférences  générales 
pour  la  paix.  C'étoit  ce  que  le  Comte 
d'Avaux  pretendoit. 

Ce  Comte  emporta  encore  un  autre 
point  qui  lui  parut  intere/Tcr  l'honneur 
de  la  Religion  ,  &  que  tout  autre  que 
lui  n'auroit  peut-être  jamais  eu  la  pen- 
Tée  de  propofer.  Ce  fut  qn'on  n'em- 
ploïeroir  dans  le  traité  pour  nommer 
les  Religionnaires,queIe  terme  à^Pro- 
teflam:^  &  qu'on  n'y  nommeroit  point 
la  Reli'^ion  EvAngelicfue  :    ne  pouvant 
fouffrir  qu'on  donnât  le  nom  de  Reli^ 
gion  5  &  encore  moins  le  titre  A'Evan^ 
gelicjue  à  uneSede  juflementprofcrite 
par  l'Eglife  ,  k  moins ,  dit-il  dans  une 
Lettre  au  Cardinal  Légat ,  quon  ne  lui  14.  o/?«^?« 
donne  le  nom  d EvnngelicjHC  pour  avoir  *  '  * 
détruit  l  Evangile ,  comme  Scipion  prit 
le  nom  d!  Africain  pour  avoir  détruit 
(  Empire  d'Afrique.  Ceux  qui  fçavenr 
lufqu'à  quel  point  les  Proteftans  de  ce 
temps-là  portoient  la  fenlibilité  fur 
tout  ce  qui  paroilîbit  bleller  l'hoimeur 
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An. 1638.  ^'^'  ^<^"iii"  prétendue  Rcligioîi/cronrfuri  I 
pris  qu'on  ait  jamais  oie  leur  fiure  une  i 
iemblable  proporirion  dans  une  ncgo-  ' 
dation  où  il  étoit  neceflTaife  de  les  me-  '\ 
nager,  &  feront  encore  plus  étonnez  1 
qu'elle  air  réiiili.  L'Hiftorien  de  Sucàc  \ 
a  prétendu  que  le  Comte  avoiten  vue  1 
défaire  plaifir  au  Pape  \  mais  il  dcvok  i 
avoiier  que  ce  motif  n'étoit  point  in- 
tere/Tc  :  car  le  Comte  d'Avaux  n'avoic  \ 
rien  à  efperer  diLSouverain  Pontife,  &  \ 
n'en  reçut  jamai 5  qne  des  Benedi^Uns; 
rccompenfe  dont  un  fluix  zelc  ne  fc  \ 
paie  point.  ,  ' 

Lxxîx.        C'eft  ainfi  que  ces  deux  habiles  Ne-  ! 
gociateurs  fedifputcrent  les  moindres  i 
avantages.  Enfin  après  quelques  autres  ] 
conteftations ,  le  nouveau   traité  d'al-  i 
liance  entre  la  France  &  la  Suéde  fut 
conclu  pour  trois  ans ,  &  ligné  à  Ham- 
bourg le  6.  Mars  I  ^3  8.  en  voici  la  te- 
neur. 

Sereniffimi  ac  Potentijfimi  Princips  \ 
ac  Domim  Dow  in  i  Ludovic  t  XULFran- 
cU  &  Navùirr<z  Régis  Chrijhamjjlmi 
Conjlliarms  Status  ,  utriufcjue  Ordims 
Com7nendator  ,  ac  per  Gsrmaniam  ex^ 
traordinanus  Le^atm  ,    Claudms  da 


roiiclufioti 

du  traité. 
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'Jidefmss  5  EcjHes ,  Cornes  d' Avmix,  ^c,  ^j^,  ^ 5 ^  ^, 
Conflare  volumus  umverjis  ^  fingulis 
cfHorHm  mterefl ,  cjuod  cum  traditio  Re- 
giarum  Riitihabitionum    Fœderis  Wif^ 
nmri£  die  20.  Ad^rrtit  anm  1636,  per  fo- 
Icnnes  Regum  GûLllt<&  ^  SmcitZ  Le^r^Jos 
concepu  varits  de  caufis  haclenus  JHfpen- 
fa  fuerit  ,  nunc  vero  e  re  commum  ju^ 
dicatum  fit  ut  cunUa  rite  confummen^ 
tur  :  atijjue  intérim  rébus  mutatis  cjHdi-* 
dam  mcidermt  qudf  clartorem  exphca- 
tionem  defiderare  vifa  funt  \  nos  exfpe^ 
ci  ail  mandato  S.  R.  Adaj,  Chtftiamjfimtt, 
cum  illuflrijjlmo  î3  excellent ijfimo  Do- 
mino Domino  1-ohanne  Salvio  hdiredita^ 
rtâ  in  Offerby  ^  Tu  linge  5  SercniJ[i.ma.    ■ 
Regintz    SueciiZ   Gonfiliario  fecretiori , 
jiuU  Cancellario  ^  in  Germantam  Le- 
gato ,  ad  hune  cjuoijue  aBum  fpecialiter 
tnfiruElo  congrejfi  ^  diEla  Wifmanenfia 
pa'tia  recognovimus  ,  ^  pro  uberiori  eo^ 
Yumdem  Ince  m  fecjuei^tes  articulas  vi 
fall(&  nobis  aPrincipihus  noflris  \£  utrin^ 
cjue  communie attz  poteftatis  muiuo  con-- 
fenfimus  ^  convenimus, 

L  Imprtmts  7nortuo  Ferdcnando  IL 
Rçmanorum  Lmperatore  in  cjuem  artici^-^ 
lus  primuspaclorum  Wifmarienfium  con^ 
çeptus  çfi ,  bellum  h  Rcge  Çhnftiariijfima 
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T~~~T  ^  Seremfjimk  Kcgmk  Snecu  decretmn 
gcratur    ac    continuctHr  in  fUtum  €\hs 
Fcrdmandum  ^  Domum  Auftriacam  , 
ejufcjHe  Adhérentes, 

IL  Hi  Ht  ad  honeflam  tandem  pace?n 
t^nivcrfalem    co   potcntiHs    ndiganiptr  , 
utercjHe  Regum  ^  Rcx  G  allia  cjuidemper 
ftipenorem  Germaniam,    Rcfiina    vcro 
Snecid  per  Pr  ovin  ci  as  ElcEloralcs^  Mar- 
.chionatus  ^  Ducatus  BrandenburaÏA  ^ 
SaxoniA ,  (ummis  Htrincfue  viribus  arma 
(ua  tn  bdireditartas  Auftriacorttm  Pro- 
vincias  ,  cjuantum  fieri  potertt  ,  tran's- 
ferre ,  ac  belli  jede'm  illic  figer e  contenu 
dant,   ■ 

III.  Articulus  cjuartHs  in  gratiam 
Catholtcorum ,  ut  fruantHr  liberofua  Re^ 
ligionis  exercitio  ^  fuis  reditibus  juxta 
ténor em  fœderis ,  exaSlè  fervetur.  Idem 
qnoque  in  gratiam  Proteflantium  dici'dm 
efto, 

IV.  TempHs  f céder i  flatutum  ex  te^ 
nore  arnculorum  xvii.<^  xyni.  a  tra- 
duis ratihabitionîim  indrumentis  tn 
trienmum  numeret^r  ,  vid.chcet  a  i  \. 
menfis  hujis  ad  //.  ufcjue  diem  Aiartii 
0yim  164-1,  inc  Influe . 
'     K,  De  Subfidiis  ex  articula  undecimo 

cm^rtyverfis  ka  conventum  efl  ?  ut  tOr- 

î 


^  des  Négociations ,  Liv,  IV,   479  __ 

met  fi  tradttto  ratihabittonum  haUenus  ^^^^^^^^ 
fufpenfa  fuertt  ,  ad  hclli  tamen'  onera 
aH(&  Rcgina  Suecidi  a,  prima  dttti  fœderts 
formatione  ad  hune  ufcjHe  diempro  caU" 
fa  communi  fuftinmt  fMevanda  ,  Rex 
ChnftiamfflmHS  det  eidem  jtatim  hic 
Hamburgt  [prêter  refidpmm  anm  1637,) 
auadrmgenta  Imper lalium  Thalcrorum 
•milita  cumins  rite  cum  prétdiElo  refiduo 
numeratis ,  Regina  Suecidu,  nihil  ulterius 
a  Rege  Galine  tn  hune  diem  ex  causa  ho" 
rum  fœderum  prdtendat, 

VL  Pro  trihns  vero  annis  fsquenti- 
htis  ad  cjuos  fœdns  excurrit  ,  videlicet  a 
if.Aïartii  16 sS,  ad  eandemujque  diem 
anm  16^1,  tnclufive  ,  Regina  Suecidi,  a 
Rc^e  Chrijlianiffimo  quotannis  millionem 
Hnum  librarum  Turonenfinm  Amflelodéi" 
mi  accipiat ,  mediam  partem  dnchus  a 
reddita  ratifie attone  menfihus ,  hoc  efi:  is* 
Mail'  anni  i6sS,  alteram  fex  pofl  men-, 
fibus  3  nempe  die  //.  Novemhris  ejufdem 
anm  ,  &  ita  deinceps  tum  pro  prAteritis 
àuobus  menfihus ,  tum  in  anticipationem 
quatuor  fubfequenttum  foluttones  fiant 
iifdem  diebus  ij.  Mail  ^  / /.  Novem." 
bris  cu'HJlibet  anni.  Et  quoniammoncta 
Gallica  in  his  oris  minus  co?nmoda  efl , 
Rex  G allt^ gratifie ahitur  RegmA  S^ecid^ 
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Aïs,  1 6  "  8   ^^^^^^^^^  Imperiali ,  dando  eidem  pro  fut'» 
gîilts  milliontbtis    (^uadririgcnta   millidi 
Jmpcrtalium  Thalerorum  m  fpecie, 

F'IJ,  Et  cjui-a  ad  tratiatus  cum  hofle 
inftitueridos  (£  Rex  Chr ifl i.anijjirnH5  (3 
Serernjjima  Rcgmci  SnectA  crebris  ami"  \ 
corum  Prmcipum  officits  mvitantur  y  ne 
€jmd  tn  fe  defiderari  pojjît ,  honeflas  pa-*  \ 
cts  umverfaUs  conditiones  nuncjucim  re^-  \ 
cufaturis ,  quantoctus  notum  Aicdiatori-  j 
bus  faciant  fibi   effe  decretum  de  pace  j 
indue  II fve  nonmfi  conjunEiim  agere  ^  ni^  \ 
hil  abfcjue  mutuo  confenfu  pacifci ,  '(S  \ 
titramcjue  caufam  fimul  £v  eodcm  w<7-  ' 
mento  .pertraBarc  ,  ut  tpfi  Mediatores  , 
fuam    operam  î3  fna  officia  eo   diri-^  j 
gant, 

.   f^ I II,   Omhus  vero  modis  certius 
maturiufcfue  id  fidtita  convenu ,  fiunus 
id.€77?.ciue  locus  omnibus  cjuorum  interefl 
tractaturis   tutus    commodM^que    vifus 
fuerit  ,  îbi  Gallici  ^  Suectci  cum  po^ 
tcftate  Légat t  cum  hofltum  4C  fœdera-' 
torum  Légat is.  conjunEltm  agant  tranjt- 
gantque  \fm  minus  ,  loco  quidemfeorfim^  Ij 
at    re  ,  causa  ^  tempore   conjunt'Um  À 
utrobtque  trathtur  ,  (3  a  Rege  quidcm  \\ 
Chrifliamffimo  Colonie"  Agripp  m  & ,  a  5r-î  I 
temlpina  vero  Suecidi  Regtna  Lubecd  vel' 

liamburgi , 
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Hamhurgi ,  advocatts  utrmque commu-  ^^  ^  ^ _  ^  ^ 
nibus  fer  Germaniam  foc  Us  ac  amicis. 

/X  Aga?itHr  ColontA  res  Régis  Chri^ 
fiiamffimi  -i  Hamburgi  autem  vel  Lube^ 
CiZ  res  Regm  Suecidi,  (3  utrocjue  loco 
ccmmunium  fer  Germamam  Fœderato- 
rnm.  Interfit  tamen  tra>Uatm  Colonienfi 
jigens  SuecicHs,  Hamburgenjï  G  al  liens , 
uterque  tam  fine  fotefiate  agendi  cwn 
hofle  communi ,  cjuam  fine  voto  ;fed  ho-' 
nejià  cum  feffione ,  ut  audiayit  ^  refe^ 
YAnt  ad  I^Jemfotentt^jrios  cjUîfcjue  [nos  ^ 
^  fitcubi  opHS  ipr<zfie'/?tes  moneant.  Ni- 
h  il  autem  ilUs  mfcUs  ant  inconfiultis 
utrobique  tmcletur, 

X.  Vtercfue  Regum  fahos  invicem  ■ 
conduBus  Cy"  fecuntatem  pcr  Aiediato^t 
res  ab  hofie  communi  procurent  tamprs 
mutuis  utriufque  Legatis  ç^  Agentibus, 
quam  pro  ccmmunium  Fœderatorum 
Dcputatts,^  fingulorum  Nunciis.^Cur' 
fort  bus ,  Lit  ter  is.  Et  ne  que  Colomam  , 
Hcque  Hamburgum  ,  dut  alio  prius  mtt" 
tant  quam  acceptis  utrinque  prizdiBis 
çmmbus  falvis  conduUibus ,  idque  apud 
JHediatores  conftanter  proHtcantur, 

XL  Si  tamen  communibus  per  Ger^ 
m^niam  Fœderatis  falvi  conduSius  a 
Ferdinando  negabuntur  ^  eo  infifiat  uter'> 

Tome  I.  X 
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An.  16^8.  ^^^  ^cgtiw  apîid  Mediatores ,  ut  ah  illé 
fitltem  fecuntatem  pro  iis  fcripto  impÇ" 
trent  quos  did:t  J^rmctpes  çfr  Ctvttates 
Germanix  a.dHtrHmqHC  conventum  ahle^ 
gare  voluerint» 

XIL  'Vtrmfque  conventtis  idem  jit 
primns ,  idem  ultimiis  dies  ,  ^  utrocfue 
ioco  omnia  colUtts  conjilns  peragantur^ 
pari  pafiu  ac  tente  utrohtqne  feftinando. 
■  XIIL  Nihil  quidcjuam  uno  alterove 
Ioco  concludatur fine  mutuo  ^  explteito 
confenfu  hmc  inde  Lcgatorum  GMlift 
AC  Suectdi  per  dtclos  ^gentes  decU- 
rando, 

XIV,  XI  ter  que  conveyitus  alter  ah 
ai] ter 0  totus  pendeat  ,  c^  ita  coh&rfiant 
Ht  pâce  vel  utroque  Ioco  confelia  vel 
neutro  difccdatur,  Ideo  nullus  pacis  in- 
dnciarumve  trac}atus  Coloniét  juhfcri- 
ha.tur  nifi  per  A<i^entem  Snecid  liqutdç 
€o».(litcnt  traElatum  Hamhurgt  fah- 
jcriptioni  quoque  proximum  effe  \  aç 
vice  versa  idem  Hamhurgi  a  Légat  is 
Suecicis  ohfervetur  donec  per  Agentem 
G  alliai  certiores  fiant  traUatum  Colonie^ 
fnhfcrtptHm  iri. 

XV,  Rex  Galliét  praftabit  eventum 
tr^Uatîts  Hamhurgenfi's ,  Regtna  Sue-^ 
fU  Coknienfis  9  0"   ita  quidem  ut  fi 


&  des  Négociât lûHS ,  Liv.  It^.  4$^ 
nîterHtrHm  dtreEle  vtl  indirelle  violart  AnTiTT^ 
cont tient ,  vel  alicui  Fœdcrator-nm  beU 
lum  iyiferri  ex  causa  vel  occafioneprdt^ 
Jentts  fœderis  yteneatHr  Htrumcjne  Reg~ 
nnm  fine  morà  ant  tergiverfatione  re- 
fellere  eommmnbus  armis  injunam  , 
idque  ohÇervetur  ad  dccennium  a  die 
firmatA  pacts. 

XV L  Utri^tie  traEtatm  f^prad^cîtis 
arncfil'ds  inferatur  ,  i^  idcirco  Htrum- 
^ue  etium  tratlatum  nliro  citrocfue 
tranfmiffHmGallici  Qr  Suecici  cnmpo- 
tc'ftate  Légat i  refpeUhe  ftthfcriy^nt, 

XVJI.  Qjiod  de  Coloma  cjr  II>im^ 
hurgo  diHnin  eft  ,  de  al  lis  cjtiociîie  locis^ 
fi.ahhi  traciare  contigent  ^intelUgatur*  ■ 

XVIIL  Si  générales  mdacias,  ocie  de-- 
Cemve  annorum  ohtmeri  poffint  ,  non  re^ 
cufentur ,  duna  cjha  qmfcjue  Regum  oc^ 
CHpavit  condttwnibus  Htrtncjue  commo^ 
dis  intérim  retineat,  Idque  vel  nno  loco 
vclduobus  ad  prdtfcnptum  modum  con^ 
JHnUim  troEletur, 

Supra  diEla  omnia  (S  Jingptla  nomine 
Seremffimorum  Re^um  GallU  cr  Sue-^ 
ci<t  ita  tranfaEla  ^  conclufa  ejfe  hifce 
teflamur  ,  corumcjue  uti  concept  a  funt 
Ratihabitiones  intra  diem  75.  Aîaii 
éinm  currentis  Hamburgi  fine  ulteriorç 

■      Xij 


4^4      tliflolre  des  Cucrrcs 


An.i^^'  ^^^^^^^^^  reciprocc  tradttHm  iri  recipt-  \ 

mus.  In  ejuorum  fidem  &  robur  prdfen^  j 

tes  manibus  ac  figiHis  proprtis  mum'Oi- 

mus,  Hamburgt  dte  6,  menfis  Aiartii ,  i 

ftUo  novo  anno  16384  j 

1 

Claude  de  Mefincs  ,  Chevalier,  ! 
Comte  d'Avaiix  ,  &zc.  Amba/Thdcur  ! 
extraordinaire.  Commandeur  àcs  deux  j 
Ordres,  &  Confeiller  d'Etat. du  Sere-  j 
hifÏÏme  &  très-Puiiïànt  Prince  Louis 
XIII.  Roi  très-Chrctien  de  France  &  ^ 
de  Navarre  ,  Nous  faifons  fçavoir  â  | 
tous  ceux  en  gênerai  &  en  particulier  \ 
à  qui  il  appartient  5  que  rechange  des  ' 
Ratifications  du  Traité  de  Wi^mar 
conclu  le  20.  Mars  de  Tannée  16^6,  j 
entre  les  AmbalTadeurs  de  France  & 
de  Suedcjaiant  été  fufpendu  jufqu'à 
prefent  pour  diverfes  raifons  par  les 
deux  Rois  ;  comme  on  a  jugé  à  prc- 
fent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  commun 
de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
affaire ,  Se  que  par  les  changemens  qui 
,  font  arrivez  depuis  le  fufdit  Traité , 
il  s'y  trouve  àcs  chofes  qui  ont  paru 
demander  une  plus  claire  explication, 
après  que  par  un  commandement  ex- 
près de  Sa  Majcfté  très-Chrétienne  ^ 
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nous  avonç  confère  avec  rilluftrilîîme  An.i^sS» 
&  cxcellentiiîîme  Seigneur  Jean  Sal- 
vius  5  Seigneur  d'Ofîerby  <3<:  deTulin- 
ge  5  Confeiller  fecrec  de  la  Sereniflî- 
me  Reine  de  Suéde  >  Chancelier  de  f^i 
Cour  &  Ton  Ambaiïàdeur  en  Allema- 
gne, muni  d'un  pouvoir  fpecial  pour 
le  préfent  acte  :  nous  avons  revu  le 
fufdit  Traite  de  \Virmar3&  pour  uti 
plus  entier  éclaîrciffement ,  en  vertu 
du  pouvoir  que  nos  Rois  nous  ont 
donné  ,  &  dont  nous  nous  {ommes 
fait  mutuellement  la  communication, 
nous  fommes  convenus  enfemble  & 
nous  avons  confenti  aux  articles  fui- 
vaTis. 

I.  L'Empereur  Ferdinand  II.  que  le 
premier  article  du  traité  de  Wirmar 
regardoit ,  étant  mort ,  que  la  guerre 
réfoluë  par  le  Roi  très-Chrétien  &  la 
Serenifîîme  Reine  deSuede,  foit  faite 
&  continuée  contre  fon  fils  Ferdi- 
nand 5  la  Maifon  d'Autriche  &  ^<zs> 
Adherans. 

IL  Pour  les  contraindre  plus  effi- 
cacement à  faire  une  paix  générale  à 
d'honnêtes  conditions  ,  que  les  deux 
Rois ,  le  Roi  de  France  par  la  haute- 
Allemagne  >  la  Reine  de  Suéde  par  les 

Xiij 
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^^,^  ^^  ^.  Provinces  Ek61:oraIcs ,  les  Marqiiifats 
6c  Duchcz  de  Biandeboiirg  ^  de  Saxe, 
s'cfîorcent  de  roiir  leur  pouvoir  de 
porter  leurs  armes ,  autant  qu'il  fera 
po(îibIe  5  dans  les  Provinces  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d'Autriche ,  (Se  d'y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre^ 

III.  Que  l'article  quatrième  en  fa- 
veur à{:s  Catholiques  ,  par  lequel  il 
leur  cft  permis  d'exercer  librement 
leur  Religion  3  &  de  jouir  de  leurs  re- 
venus 5  foit  cxadtement  obfervé  fui- 
vant  la  teneur  du  traité.  Que  le  mêilic 
fe  fafTe  à  l'égard  des  Proteftans. 

IV.  Que  le  temps  mai:qué  poui*  la 
durée  du  traité  par  les  articles  xvir. 
&  XVIII.  foit  de  trois  ans  depuis  l'é- 
change des  ratification^,  fçavoi'r  depuis 
le  1 5.  de  ce  mois  jufqu'au  1 5.  du  mois 
de  Mars  de  l'année  1641.  incluiive- 
ment. 

V.  Quant  aux  Subfides  dont  il  efl 
parlé  dans  l'article  xi.  on  eft  convenu 
que  quoique  la  délivrance  ^qs  ratifi- 
cations ait  été  fufpendué  jufqu'àpré- 
fent ,  cependant  pour  fubvenir  aux  dé- 
penfes  de  la  guerre  que  la  Reine  de 
Suéde  a  faites  pour  la  caufe  commune 
depuis  la  première  corxlu/Ion  dudic 
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traité  jurqu'à  ce  jour  ,  le  Roi  très-  /^n.  1638 
Chrécicn  lui  donnera  dès  à  préfcnc  ici 
à  Hambourg  (  outre  le  refte  de  l'année 
1 6" 5  2.  )  quatre  cens  mille  Thalers  Im- 
périaux ,  après  lequel  payement  &  le 
refte  fufdit  ,  la  Reine  de  Suéde  ne 
pourra  plus  rien  demander  davantage 
au  Roi  de  France  en  vertu  des  préfens 
traitez  pour  tout  le  paifc.  jufqu'à  ce 
\o\x.  ^ 

VI.  Pour  les  trois  années  fuivantes 
pendant  lefquelles  le  traité  doit  durer, 
fçavoir  depuis  le  1 5.  Mars  1638.  ju{^ 
qu'au  même  jour  de  l'an  1(^41.  in- 
clufîvement ,  la  Reine  de  Suéde  rece- 
vra tous  les  ans  du  Roi  très-Chrétien 
un  million  de  livres  tournois  à  Amfèer- 
dam  5  la  moitié  deux  mois  après  l'é- 
change des  ratifications  5  c'eft-a-dire  le 
15.  Mai  If? 3 8.  Se  l'autre  moitié  fîx 
mois  après  ,  c'eft-à-dire  le  15.  Nc^- 
vembre  de  la  même  année  ,  &  ainfi 
dans  la  fuite  tant  pour  les  deux  mois 
pafTèz  que  pour  les  quatre  fuivans  ,  les 
païemens  fe  feront  les  mêmes  jours 
1 5.  de  Mai  Se  15.  de  Novembre  de 
chaque  année  ;  &  comme  la  monnoïe 
de  France  eft  incommode  dans  ces 
quartiers,  le  Roi  de  France  paiera  la 
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An»  i^'ii.  ^^'"^^  '^^  Suéde  en  monnoïc  de  l'Em- 
pire 5  lui  donnant  pour  chaque  million 
quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux 
en  efpcccs. 

VIL  Et  comme  le  Roi  très-Chré-  \ 

rien  &  la  SereniiTîme  Reine  de  Suéde  1 

font  fouvenr  invitez  par  les  jnftances  \ 

des  Princes  leurs  amis  a  traiter  avec  \ 

les  ennemis  ,  afin  qu'on  ne  puiiTe  pas  j 

fc  plaindre  d'eux  ,  puifqu'ils  ne  rcnH  { 

feront  jamais  d'honnêtes  conditions 

pour  une  paix  générale, ils  feront  au  | 

plutôt  connoître  aux  Médiateurs  qu'ils  j 

font  réfolus  de  ne  traiter  de  la  paix  j 

&  de  la  trêve  queconjointement ,  de  ' 

ne  rien  accorder  que  d'un  commun  .  '\ 

confentement ,  &  de  ne  traiter  de  leurs  ] 

intérêts  réciproques  qu'enfémble   dc  \ 

en  même  temps, afin  que  les  Média-  i 

reurs  dirigent  à  ce  but  leurs  foins  &  | 

leurs  bons  offices.  j 

VII L  Pour  que   la  chofe  fe   fa(Tè  I 

plus  sûrement  èc  plus  vite  ,  il  a  été  j 

repléi  en  cas  qu'un  (èul  &  même  lieu  i 

paroifTe  siir   &  commode  à  tous  les  j 

interefiez  ,  que  les  Ambafiadeurs  de  \ 

France  &  de  Suéde  munis  de  plein- 

pouvoir ,  y  traiteront  conjointement  ' 

&  tranfigeronr  avec  ks  Ambafl&dears  • 
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des  ennemis  :  finon  qu'on  traitera  à  la  An.i6^8 
vérité  dans  deux  lieux  féparez  ,  mais 
toujours  conjointemenc  pour  le  fond, 
\fis  intérêts  &  le  temps  dans  l'un  & 
l'autre  lieu,  qui  fera  Cologne  pour  le 
Roi^  très-Clirctien  ,  &  pour  la  Sere- 
nilîime  Reine  de  Suéde  Lubek  mi 
Hambourg  5  où  Ton  appellera  de  part 
&  d'autre  les  amis  &  les  Alliez  com- 
muns d'Allemagne. 

IX.  Les  intérêts  du  Roi  très-Chrc- 
tien  fe  traiteront  à  Cologne,  ceux  de 
la'  Suéde  à  Hambourg   ou  à  Lubek,  ■ 
&  dans  l'un  &  l'autre  lieu  ceux  tXc^ 
Alliez  communs  d'Allemagne.  Cepen- 
dant feui  Agent  de  Suéde  fera  prefent 
au  traité  de  Cologne,  &un  Agent  ds 
France  à  celui  de  Hambourg  :  l'un  & 
l'autre   fans    pouvoir  de  traiter  avec 
l'ennemi  commun  &  fans  fuffrage  , 
mais  feulement  avec  un  titre  honnête 
pour  entendre  &  faire  leur  rapport 
chacun  aux  Plénipotentiaires  de  fa  na- 
tion ,  &  pour  dire  leur  avis  s'il   eft 
quelquefois  necefîàire  :  &  rien  ne  fe 
fera  dans  l'un  &  l'autre  lieu  fans  les 
en  avoir  avertis ,  ou  fans  les  confulter. 
X.  Les  deux  Rais  par  l'entremife 
ries  Médiateurs  procureront  récipro- 
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An.i6v},.  qucmcnt  des  (auf-condiiiis  de  la  part 
de  l'ennemi  -(^ommiin  ,  ranr  pour  les 

Ambaffadeurs  &  Agcns  de  Tiin  &  de  j 

l'antre  ,  que  pour  les    Dépurez  des  j 

Ailiez  communs ,  leurs  Envoïez ,  leurs  j 

Courriers  &  leurs  Lettres  ;  &:  ils  n'en-  : 

voleront  ni  a  Cologne  ,  ni  à  Ham-  \ 

bourg  3  ou  ailleurs ,  qu'après  qu'on  au-  I 

ra  reçu  de  part  &  d'autre  tous'lcf-  i 

dits  fauf-conduit's  ,  &  ils  feront  fça-  : 

voir  fur  cela  aux  Médiateurs  leur  fer-  j 
me  réfolution, 

XI.  Si  cependant  Ferdinand  refufc 
àzs  fauf-conduitsaux  Ailiez  communs 
d'Allemagne ,  le  deux  Rois  infîfteronc 
auprès   à^s  Médiateurs  pour  obtenir 
de  lui  du  moins  une  sûreté  par  écrit  j 
pour  ceux  que  leflits  Princes  &  Vilies  \ 
d'Allemagne  voudront  envoïer  à  l'un  1 
&  l'autre  congrès.  ; 

XII.  L'une  &  l'autre  affèmbléc  : 
commencera  &  finira  le  même  jour ,  ; 
&  tout  fe  fera  de  concert  dans  l'un  | 
&  l'autre  lieu  ,  d'un  pas  égal ,  fans  | 
précipitation  ni  lenteur.  i 

XIII.  On  ne  conclura  rien  dans  l'un  j 
&  l'autre  lieu  fans  le  mutuel  &  exprés  \ 
confentement  des  AmbalTadeurs  de  ' 
France  6c  de  Suéde  >  qui  fera  déc'la??  ; 
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ré  par  les  rufjics  Agcns.  ^       ^  An.iôs*'. 

XIV.  Que  les  deux  afTcmblees  dé- 
pendent entièrement  l'une  de  l'autre, 
&  foient  tellement  liées  qu'on  s'en  re- 
tire 5  la  paix  étant  également  faite  dans 
les  deux  ,  ou  n'étant  faite  dans  aucune. 
Ainiî  on  ne  fignera  a  Cologne  aucun 
traité  de  paix  ou  de  trêve ,  que  l'Agent 
de  Suéde  n'ait  clairement  déclaré  que 
le  traité  de  Hambourg  eft  aufli  en  état 
d'être  figné  \  ôc  pareillement  les  Am- 
bafîadeurs  Suédois  ob  fer  ver  ont  la  mê^ 
me  chofe  à  Hambourg ,  jufqu'à  ce  que 
l'Agent  de  France  leur  ait  fait  fça- 
voir  que  le  traité  de  Cologne  eft:  aulïî 
.en  terme  d'être  figné. 

XV.  Le  Roi  de  France  garantira 
l'exécution  du  traité  de  Hambourg  ^ 
la  Reine  de  Suéde  celui  de  Colo2;ne; 
en  forte  que  s'il  arrive  que  l'un  ou. 
l'autre  foir  violé  directement  ou  in- 
directement ,  ou  qu'on  fafîè  la  guerre 
à  quelqu'un  des  Alliez  ,  à  caufe  ou  à 
1  occafion  du  préfent  traité ,  les  deux 
Roïaumes  feront  tenus  fans  aucun  déb- 
lai ni  retardement  de  repou(rer  par 
icuirs  armes  communes  rinjure ,  ce  qui 
s'obfervera  jufqu'à  la  dixième  année 
depuis  la  çonclu/Ion  de  la  paix^ 
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i^N-i^^g,  XVI.  L'article  fufcHt  fera  inferéi 
à.xns  Tiin  &:  raiine  traite,  &  partant' 
les  Amba/îàdcuis  François  &  Suedoisi 
figncront  rcfpec^ivcnient  hs  ciciix  trai-i 
tez  qu'ils  Te  communiqueront  mutuel-! 
kmenr,  ] 

XVII.  Tout  ce  qui  eft  dit  de  Co-; 
logne  &  de  Hambourg  devra  s'enten-i 
dre  pareillement .  de  tons  autres  lieu:^,  ^ 
s'il  arrive  qu'on  traite  ailleurs. 

XVI IL  Si  l'on  peut  obtenir  une  i 
trêve  générale  pour  huit  ou  dix  ans,, 
elle  fera  acceptée ,  pourvu  que  chacun  ^ 
des  Rois  retienne  à  de  bonnes  condi- 
tions pendant  la  trêve  tout  ce  qu'il  ' 
aura  conquis ,  &  ce  traité  fe  fera  dans  \ 
un  feul  lieu  ou  dans  deux  ,  conjoin-  | 
tement  de  la  manière  fufdite.  \ 

Nous   attcftons  par  ces  préfentes  j 
que  tous  &  chacun  à^s  articles  fufdits,  ^ 
©nt  été  ainfî  accordez  &  conclus  au  ' 
nom  des  Serenifîîmes  Rois  de  France  j 
ôc  de  Suéde ,  de  nous  promettons  à'QXi 
donner  réciproquement   fans   aucun 
délai  à  Hambourg  dans  le  1 5 .  de  Mai 
de  l'année  courante    la   ratification 
îqIs  qu'il?  font  exprimez.   En  foi 
témoignage  de  quoi  nous  avons fîgnél 
ices  prefentes  de  notre  feing5<3^fcellë 
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de  notre  fceau.  A  Hambourg  le  fixieme  7       7T 
jour  du  mois  de  Mars ,  itile  nouveau , 
de  l'année  1658. 

La  France  éc  Tes  Alliez  applaudirent 
à  ce  nouveau  rraité.C  ctoit  un  nouveau 
gage  de  la  fidélité  àzs  Suédois ,  qui  fai- 
fbit  ef^^erer  une  paix  avanrageufe.Ceux 
qui  regardoicnt  les  mouvemens   de 
l'Europe  avec  k  plus  d'indifférence , 
l'admirèrent  comme  un  chef-d'œuvre 
d-habileté.  C'eft  ainfi  que  l'appella  un 
Miniftre  qui  rcfîdoit  à  Cologne.  Aufïi  Cc^o  M^f. 
ce  coup  fut  fenfible  à  Ferdinand.    Il  '/"• 
deconcertoit  les  meiures  quilprenoit  A'^oa^x  u 
depuis  il  long-temps  pour  féparer  la  *^'  ^^'"* 
Suéde  de  la  France ,  &  formoit  entre 
ces  deux  Couronnes  un  nouveau  lien 
qu'il  étoit  difficile  de  rompre. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  conduite 
que  le  Confeil  de  Vienne  dirigé  par  ce- 
lui de  Madrit/uivit  dans  toutes  ces  né- 
gociations 5  on  ne  conçoit  pas  bien 
quelle  étoit  la  politique  de  la  Maifon 
d'Autriche.  Elle  avoir  en  vue  de  divi- 
fer  les  Alliez ,  &  c'eft  ce  qu'elle  pou- 
voir faire  de  mieux  ;  mais  il  femble 
qu'elle  fetrompoit  dans  les  mefures 
qu'elle  prenoit  pour  y  réuflîr.  Car  fî 
elle  avoit  offert  aux  Suédois  des  condi- 
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A.   r/,Q  tioiis  du  moins  honnêtes  ,  ils  les  aii- 
roiennnrailliblement  acceptées.  Alors 
elle  auroit  pii  tourner  toutes  (iis  for- 
ces contre  la  France  &  la  Hollande, 
&  elle  les  âuroit  probablement  obli- 
gées de  rabattre  beaucoup  de  leurs  pré- 
tentions. En  accordant  quelque  avan- 
tage à  la  Suéde,  elle  fe  feroit  mife  en 
ctat  de  refufer  tout  aux  autres  Alliez. 
Elle  n'auroit  perdu  que  d'un  coté  ,  au 
lieu  qu'elle  perdit  des  deux.  Elle  s'ob- 
ftina  à  ne  rien  accorder  aux  uns  &  aux 
autres ,  comptant  peut-être  trop  fur  Tes 
forces  ou  fur  le  fuccès  de  fes  intrigues  : 
€onduite  qui  obligea  les  Confederez 
a  demeurer  unis  contr'elle  ,  &  cette 
union  lui  fut  toujours  fatale.  C'eft  ce 
que  je  développerai  dans  la  fuite  avec 
le  détail  de  plu/îeurs  autres  négocia- 
tions ;  car  déformais  les  négociations 
deviennent  infenfiblement  la  princi- 
pale matière  de  cet  Ouvrage ,  à  mefure 
qu'il  approche  de  fon  terme ,  je  veux 
dire  du  traité  de  Munfter  dont  il  doit 
êtrerHiftoire  préliminaire. 

Fin  du  quAtrimç  Livre  ^dn  Tome  L 
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Tome  I. 

PAge  30  lig.  ^^  âveCylifez  avec  elle. 
109  L  t8  Julie,  lif  iiijiifte.  194  /.  20 rc- 
pouflec  5 ///.  poiirfuivie.  15?^  /.  8  falloir, 
///.  falloit.  io8  /.  14  difFered  ,  ///.  diffeicnd, 
zi6  l.  <? ruinée  ,  ///.  ruiné.  237  /.  27  mieux, 
///.  même.  278  /.  x  Suéde  ,  lif.  la  Suéde. 
19$  Lderft.de, lif.  des.  418/.  9  fut,  lif, 
furent.  432  /.  15  ^  pag.  435  /.  i  Aimeric, 
,//y^Emeric.447  /.  19  dans,/i/i  de.  452/.  i^ 
avant ,///;  avant  que. 

Tome  II. 

PAge  42  /.^  des,  lif.  les.  1^4  /.  27  Rro- 
croy-j/i/! Rocroy.  208  /.  2  paignoient, 
///.  plaignoient.  224  /.  11  fruantur  ,  lifez. 
fruatur*  227  /.  1^  principalUfuStliCezPrin" 
cipibus,  395  /.  ^  on,  lif  en.  40P  /.  16  mor> 
///:  mot.  411  /.  2.7  wfé  ufé  ^  ^//.  ufé. 
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